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INTRODUCTION. 

AL  y  a  environ  cent-foîxante  ans  qu'Afellî  ^ 
Anatomifte  Italien ,  découvrit ,  comme  par 
hafard,  un  nouveau  genre  de  vaifleaux  fur 
les  inteftins  du  chien.  N'ayant  point  tardé 
enfuite  à  en  trouver  de  femblabies  fur  les 
inteftins  du  cheval  ôc  fur  ceux  d'autres 
quadrupèdes  ^  cette  découverte  lui  donna 
lieu  de  fuppofer ,  par  analogie,  que  ces  vaif- 
féaux  exiftaient  auflî  chez  Ihomme.  Les 
Anatomiftes  ,  avant  lui ,  n'avaient  obfervé 
chez  ce  dernier  comme  chez  les  quadrupè- 
des ,  que  trois  genres  de  vaifleaux  y  favoir: 
les  artères,  les  veines  &  les  nerfs.  Ces  nou- 
veaux vaifleaux  furent  donc  regardés 
comme  devant  former  un  quatrième  genre. 
Afelli  5  en  découvrant  ces  vaifleaux  ,  non- 
feulement  fut  perfuadé  qu'ils  devaient  don- 
ner lieu  à  un  nouveau  genre  ;  mais  il  ob« 
ferva  de  plus ,  qu'ils  contenaient  un  fluide 
blanc  de  la  même  nature  que  celui  qui  était 
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dans  la  cavité  des  inteftins  ;  ce  qui  le  cort- 
duifit  bientôt  a  en  établir  Tufage ,  en  con- 
cluant qu'ils  prenaient  le  chyle  des  inteftins 
pour  le  porter  au  foie ,  où  il  imaginait  que  ce 
fluide  était  converti  en  fang.  Il  nomma  ces 
nouveaux  vaifleaux  veines  laâées.  Ces  vaiC- 
féaux  ne  furent  pas  long-temps  à  être  ap- 
perçus  chez  Thomme  ;  mais  on  fuppofa  que 
chez  lui ,  comme  chez  les  quadrupèdes  ,  ils 
n'exifiaient  que  fur  les  inteftins  &  le  mé- 
fentère.  Cependant  on  en  obferva  de  fem- 
blables  quelque  temps  après  ^  en  d'autres 
parties  du  corps ,  chez  Thomme  &  chez  les 
quadrupèdes  ;  mais  loin  de  contenir  un  fluide 
tlancôc  comme  laiteux,  ils  ne  renfermaient 
qu'une  liqueur  aqueufe  :  auflî  furent-ils  re- 
gardés comme  étant  d'une  nature  différente  , 
&  conféquemment  ils  obtinrent  un  nom 
particulier,  celui  de  vaijfeaux  lymphatiques  y 
fous  lequel  ils  furent  généralement  défi* 
gnés. 

On  s'accorda  à  croire  que  les  vaifleaux 
laâés  nailTaicRt  de  la  furface  intérieure  des 
inteftins,  &  qu^ils  n Waic^nt  aucun  rapport 
avec  les  artères  ni  avec  les  veines.  Mais 


Trarodaclion..  ^ 

Bartholîn  ^  l'un  des  Anatomiftes  qui  avaient 
découvert  les  vaiffeaux  lymphatiques  ^  en- 
feigna  qu'ils  étaient  continus  aux  artères^  & 
qu'ils  fervaîent  à  rapporter  la  partie  aqueufe 
du  fang  au  cœur  même  ;  théorie  que  les  Ana- 
tomiftes de  fon  temps  admirent  univerfeile- 
nient ,  &    qui   cependant  n'était  appuyée 
que  fur  des  alTertions  vagues  ^  aucune  ex- 
périence  ou  argument  évident  ne  parlant 
en  là  faveur.  Cette  doârine  parut  fufpecle 
à  quelques  Anatomiftes  de  la  plus  haute 
confidération  ,  lefquels  affuraient  que  tous 
les  vaiffeaux  lymphatiques  n'abforbaient  que 
des  furfaces  du  corps.  Ce    fentiment  fut 
particulièrement  celui  du  D-  Hunter  ^  qui 
Fappuya  fur  les  argumens  fuivans  :  favoir, 
que    les   vaiffeaux    la£lés    naiffant   de    la 
furface   interne    des  inteftins  ,   &  paffant 
à  travers  les  glandes  conglobées  pour  fe 
rendre  dans  le  canal,  thorachique  ^  étaient 
fans  contredit  ,    des    vaiffeaux  abforbans: 
Or  5   difoit-il ,  les  vaiffeaux  lymphatiques 
reffemblent   aux  laSés  fous    nombre  d'af- 
peôls  ;  leurs  tuniques  font  également  minces 
&  tranfparentes ,  ils  font  également  ren^^ 
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plis  de  valvules^  &,  d'après  toutes  ces  cîr- 
confiances  ,  on  ne  peut  établir  aucunes  rai- 
fons  plaufibles  pour  les  fuppofer  continus 
par-tout  aux  artères^  comme  on  Ta  fi  géné- 
ralement penfé.  En  outre ,  ces  vaiffeaux  paf- 
fent  à  travers  les  glandes  conglobées,  &^  de 
même  que  les  ladés^  ils  paraiffent  n'avoir 
aucune  relation  avec  les  artères  ;  car  on  ne 
faurait  les  injeûer  par  elles  ,  comme  Ton 
y  parvient  à  l'égard  des  veines.  Ils  fe  por- 
tent également  vers  le  canal  thorachique  ^ 
leur  tronc  commun  avec  les  ladtés  ,  & 
enfin  de  même  qu'eux  ,  ils  paraiffent  naî- 
tre des  furfaces.  En  effet ,  fi  le  virus  vé- 
nérien efl:  appliqué  fur  la  furface  d'un  ul- 
cère j  ôc  qu'il  paffe  dans  la  maffe  dii  fàng , 
il  parcourt  la  férié  des  vaiffeaux  lympha- 
tiques^ quelquefois  il  en  enflamme  les  tu- 
niques ,  &  les  fait  fouvent  paraître,  en 
conféquence  de  cette  abforption  ,  fous 
forane  de  lignes  plus  ou  moins  rougeâtres. 
Il  n'eft  même  pas  rare  qu'il  enflamme  les 
glandes  par  lefquelles  ces  vaiffeaux  paf- 
fent  ^  &  quelque  temps  après  il  fe  mani- 
fefte  dans  la  conftitution  y  par  des  fymptô- 
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mes  qui  lui  font  particuliers.  Si  ^  au  con- 
traire, on  extirpe  dans  le  moment  même, 
ces  glandes  enflammées ,  le  virus  eft  enlevé 
avec  elles  5  &  la  conftitution  eft  préfervée 
de  toute  infection.  Ce  favant  Anacomifte  va 
encore  plus  loin  :  il  a  obfervé  à  la  fuite  des 
inJeStions  poufTées  dans  les  artères  &  dans 
îes  veines  ,  que  quand  la  matière  s'était 
extravafée  par  la  rupture  des  vaiffeaux,  elle 
fe  portait  dans  la  membrane  cellulaire  ,  ÔC 
ordinairement  de  là ,  dans  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques. Il  a  également  vu  ,  lorfqu'oa 
avait  porté  au  hafard  dans  le  tiffu  cellu- 
laire d'une  glande  5  comme  le  tefticule, 
par  exemple  ,  un  tube  chargé  de  mercure, 
que  ce  dernier  métal  paffait  fréquemment 
dans  les  vaiffeaux  abforbans  de  cette  partie. 
Le  paffage  du  virus  vénérien  &  des  autres 
virus,  delà  peau  dans  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques ,  prouve  que  ce  genre  de  vaifîeaux 
naît  des  furfaces,  de  même  que  la  matière 
extravafée  des  injeûions  en  parvenant  de 
la  membrane  cellulaire  dans  le  même  genre 
de  vaiffeaux,  indique  ,  félon  lui ,  leur  ori- 
gine des  cellules  mêmes.  Ainfi  ces  obferva- 
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tions  donnèrent  lieu  d'établir  chez  Thomi-n^ 
&  chez  les  quadrupèdes  ,  un  grand  fyf- 
tême  deftiné  à  l'abforption  ;  &  les  vaiffeaux 
lymphatiques ,  comme  les  la£lés ,  furent  con- 
fondus fous  le  nom  commun  de  vaiffeaux 
abforbans.  Le  D.  Hunter  jouît  de  Thon- 
iieur  de  cette  découverte  pendant  plufieurs 
années  /  quoique  le  Profeffeur  Monro  fût 
dès -lors  fon  rival.  Les  Médecins  furent 
long-temps  incertains  auquel  de  ces  deux 
Savans  ils  devaient ,  à  cet  égard,  accorder 
îeur  confiance  ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucun 
doute  que  l'un  des  deux  n'y  eût  certaine- 
ment un  droit  réel.  Le  D.  Hunter,  dans 
fes  Médical  Commentaries ,  établit  fi  bien  fes 
prétentions ,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
avaient  droit  à  foutenir  une  opinion  fur  ce 
fujet  5  furent  tous  de  fon  côté.  Depuis  peu 
oh  s'eft  efforcé  d'enlever  cette  découverte 
au  D.  Hunter  ,  pour  la  donner  à  d'au- 
tres :  un  pareil  larcin  n'efl  point  une  chofe 
extraordinaire  parmi  les  Savans  ;  Harvée ,  à 
qui  nous  devons  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  fang,  n'en  fut  point  exempt, 
&  en  général  tous  ceux  qui  marchent  daus 
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tm  fentîer  inconnu  y  doivent  s'y  attendre* 
Lorfqu'Harvée  hafarda  le  premier  pas  dans  la 
carrière  de  la  circulation  du  fang  ,  fes  ad- 
verfaires  tentèrent  d'abord  de  le  convaincre 
de  fon  erreur  ;  mais  trouvant  leur  entre- 
prife  difficile  &  inconfidérée  ,  ils  foutinrent 
que  fes  affertions  n'étaient  point  nouvel- 
les, &  qu  elles  étaient  connues  long-temps 
avant  lui.  A  les  en  croire  ^  Servet,  Colombo 
&  Cefalpin  connaiffaient  tout  ce  qu'il  avait 
dit.  Quand  on  leur  répliquait  que  fi  ces 
Sa  vans  avaient  quelques  connaiffancesfurce 
fujet ,  les  autres  au  moins  ignoraient  ce  phé- 
nomène ^  &  que  peut-être  ils  l'auraient  tou- 
jours ignoré^  excepté  Harvée;  ils  changaient 
leur  manière  de  parler  &  difaient  alors  que 
cette  découverte  n'était  d'aucune  utilité. 
Harvée  cependant  n'efl:  pas  moins  demeuré 
jufqu'à  préfent  en  pleine  pofleffion  de  ctttQ 
découverte  5  &  il  n'efl:  aucune  probabilité  , 
que  jamais  il  puifle  perdre  un  auffi  beau 
titre.  Dès  que  le  D.  Hunter  eut  fait  con- 
naître fes  opinions  fur  le  fyflême  lympha* 
tique,  on  fît  beaucoup  d'objeftions  à  fa 
théorie  ^  qui  aSuellement  même  chez  plu- 
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fleurs,  n'eft  point  tellement  reçue  ]  qu'elle 
ne  fouffre  encore  beaucoup  de  difficultés. 
On  annonça  que  les  vaifleaux  laûés  &  lym- 
phatiques ne  pouvaient  feuls  former  le  fyf- 
tême  abforbant.  i°.  Hippocrate  &  Galien 
avaient  établi  que  l'abforption  s'opérait  par 
les  veines  fanguines ,  &  leur  autorité  a  été 
refpe£lée  avec  raifon.  2^  On  allégua  des  ex- 
périences faites  à  deiïein  par  les  Modernes , 
pour  confirmer  cette  abforption  par  les  vei- 
nes fanguines  ;  expériences  qui ,  dit -on  , 
prouvent  que  les  veines  naiffent  des  furfa- 
ces  par  autant  de  bouches  ouvertes ,  mais 
qui^  à  dire  vrai^  n'établiffent  rien  autre  chofe, 
fmon  la  naiflance  même  des  vaifleaux  ab- 
forbans.  5^  On  difoit  que  Ton  avait  vu  le 
chyle  dans  les  veines  même  des  inteftins , 
&  qu'il  ne  pouvait  avoir  été  découvert 
dans  ce  genre  de  vaifleaux ,  fans  avoir  été 
pris  par  lui  ;  or  ,  que  fi  les  veines  du  mé- 
fentère  avaient  abforbé  ce  fluide  ^  celles  des 
autres  parties  du  corps  pouvaient  égale-- 
ment  abforber  des  fluides  analogues ,  par-tout 
ailleurs,  4°.  On  allégua  qu'il  y  avait  des  par- 
ties du  corps  humain  011  l'on  ne  trouvait  au- 
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cun  vaiffeaii  lymphatique,  j'^  Que  les  feuls 
lymphatiques  qui  jufqu'ici  avaient  été  dé- 
couverts^ n'étaient  point  en  affez  grand  nom- 
bre pour  pouvoir  répondre  à  une  fonftioa 
auffi  importante  que  celle  de  Tabforption. 
6^  Enfin  qu'il  n'y  avait  aucun  vaiffeau  lym- 
phatique chez  les  amphibies ,  chez  les  oi- 
féaux  &  chez  les  poiflbns  y  &  qu'ainfi  chez 
eux  Fabforption  devait  fe  faire  par  les  veines 
fanguines  ;  &  que  fi  les  veines  fanguines 
abforbaient  dans  quelques  clalTes  d'ani- 
maux, il  était  plus  que  probable  qu'elles 
devaient  auffi  abforber  dans  le  corps  hu- 
main^pourrépondreauxdefleinsde  l'Auteur 
de  la  Nature  ^  qui  ne  pouvait  avoir  formé 
,  deux  clafl'es  de  vaiffeaux  deftinés  aux  mêmes 
ufages. 

L'intention  du  D.  Hunter ,  en  projetant 
tin  ouvrage  fur  cette  matière  ,  était  de  fa- 
tisfaire  à  ces  objeûions  &  à  d'autres  qu'on 
pouvait  faire  fur  cet  objet;  nous  répondrons 
auffi  à  chacune  en  particulier  ,  foit  dans 
un  endroit  ,  foit  dans  l'autre.  En  atten- 
dant, nous  avons  cru  devoir  citer  un  paf- 
fage  pris  des   leçons  préliminaires  à  foii 
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cours  d'Anatomîe  ,  publiés  dernièrement  ; 
1^.  parce  qu'il  explique  le  but  de  cet  ou- 
vrage ;  2^.  parce  que  les  différentes  perfon- 
jnes  qui  l'ont  aidé  à  en  ramafler  les  maté- 
riaux 5  y  font  citées  ;  3^  enfin ,  parce  qu'il 
expofe  comment  nous  avons  été  employés 
à  le  compofer. 

y>  Dans  le  temps  où  nous  vivons  ,  lorC- 
»  que  les  écoles  d'Anatomie  fieurifTent  de* 
?>  puis  long  -  temps  chez  les  diverfes  Na- 
»  tions  civilifées  de  l'Europe  ^  &  que  vu 
»  le  nombre  de  Savans  employés  à  la  re- 
»  cherche  de  la  flruâure  animale,  on  pour- 
»  rait  croire  qu'il  n'y  a  plus  de  décou- 
»  vertes  à  faire  ,  la  Providence  m'a  cepen- 
,  »  dant  accordé  une  plus  grande  part  que  je 
5)  n'aurais  dû  efpérer  ,  de  l'honneur  dont 
»  font  favorîfés  généralement  ceux  qui  ma- 
»  nifeflent  des  chofes  jufqu'alors  incon- 
»  nues. 

»  Je  penfe  avoir  prouvé  que  les  vaifTeaux 
»  lymphatiques ,  dans  toutes  les  parties  du 
»  corps  ^  n'étaient  que  des  vaifTeaux  abfor- 
»  bans  ;  qu'ils  étaient  de  même  nature  que 
»  les  vaifTeaux  la£lés,  &  que  ceux-ci  tous 
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t)  enfemble  conftituaient,  avec  le  canal  tho- 
»  rachique ,  un  grand  fyftême  général  ré- 
»  pandu  par  tout  le  corps ,  deftiné  à  Tab- 
»  forptîon  ;  que  ce  fyflême  feul  y  avait  la 
î)  faculté  d'abforber  &  non  celui  des  veines 
»  fahguines ,  qu'il  fervait  à  pomper  &  à 
5)  charier  ^  de  la  peau ,  des  furfaces  intef- 
»  tinales  &  de  toutes  les  cavités  ou  fuper- 
»  fîcies  intérieures  quelconques  ^  tout  ce 
»  qui  doit  former  le  fang^  ou  qui  doit  être 
»  mêlé  avec  lui.  Cette  théorie  a  pris  crédit 
»  de  jour  en  jour,  ici  comme  ailleurs ,  &  à 
y>  un  tel  point  y  que  nous  pouvons  aduelle- 
»  ment  dire  qu'elle  efl:  prefque  univerfeile- 
»  ment  adoptée  ;  ôc  fi  nous  ne  nous  laiffons 
»  point  aller  à  Terreur  ,  on  s'accordera  , 
y>  lorfque  le  temps  fera  venu  ,  à  la  regar- 
»  der  comme  la  plus  grande  découverte  en 
»  Phyfiologie  &  «n  Pathologie^  que  FAna- 
»  tomie  ait  fuggérée  depuis  celle  de  la  cir- 
ï)  culation.  Tous  les  Anatomift^s  de  FEu- 
?)  rope  5  depuis  une  centaine  d'années^  que 
»  notre  Art  efl  porté  au  plus  haut  point  de 
«>  perfedion  ,  ont  été  d'opinion ,  d'après 
3è  leur^  recherches  réitérées^  quelefyltême 
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y>  lympbatîqne  manquait  chez  les  oifeaux  flc 
»  les  poiffons  ;  mais  ayant  découvert  Fini- 
V  portance  des  vaifleaux  abforbans  chez 
»  l'homme  comme  chez  tous  les  quadru- 
»  pèdes  5  nous  n'avons  pu  nous  perfuader 
»  que  deux  claffes  fi  nombreufes  d'animaux 
»  en  fuffent  deftitués  ;  auffi  avons-nous  tou- 
»  jours  eu  en  vue  cet  objet  ^  ainfi  que 
»  tout  ce  qui  pourrait  jeter  quelque  lumière 
»  fur  le  fyftême  abforbant. 

»  Conféquemment ,  M.  Jean  Hunter  mon 
»  frère  ,  que  j'ai  élevé  à  la  pratique  de 
»  TAnatomie,  &  qui  fouvent  m'a  remplacé 
»  dans  mes  travaux  anatomiques,  foit  dans 
^  les  dilfeâions ,  foit  dans  les  démonftra- 
^  tions^  pendant  nombre  d'années  ,  trouva 
»  d'abord  quelques  lymphatiques  chez  les 
^  oifeaux^  &  enfuite  fur  un  crocodile. 

»  Pareillement  auflî  M.  Hewfon  mon 
»  difciple  5  mon  commenfal,  mon  profec- 
»  teur  ^  &  même  mon  fubftitut  pendant 
y)  long-temps,  dans  mes  dérnonftrationS;,  M, 
»  Hewfon  ,  difons-nous ,  par  une  fuite  cou- 
»  tinue  d'obfervations  &  d  expériencesfaites 
»  avec  nous,  a  découvert  ôc  complètement 


Introduâlon,  xv 

y>  démontré  les  lymphatiques  &  Its  laclés 
»  chez  les  oifeaux  comme  chez  les  poif- 
»  fous  5  ce  qui  confirma  Tufage  &  Tim.- 
»  portance  du  fyftême  abforbant  chez 
y>  l'homme,  &  qui  fut  un  des  plus  grands 
»  pas  qu'on  ait  put  faire  dans  FAna- 
»  tomie  5  pour  établir  î'univerfaîité  des 
»  loix  de  la  Nature  dans  les  corps  ani- 
y>  mes, 

»  Enfin  ,  M.  Cruikshank  ,  qui  a  été 
»  chez  moi  fur  le  même  pied  que  les 
y>  perfonnes  précédentes  ^  par  les  occa- 
»  fions  que  fa  place  lui  a  procurées  ,  Ôc  par 
»  fon  attention  particulières  tout  ce  qui 
»  regarde  le  fyftême  lymphatique ,  a  tracé 
»  à  mes  fouhaits  les  ramifications  de  ce 
»  fyftême  dans  prefque  toutes  les  parties 
»  du  corps.  Ses  diffeâions  ont  fourni  ma- 
»  tière  à  différens  deffins  qui ,  avec  ceux 
»  que  nous  avions  déjà,  nous  mettront  dans 
»  le  cas  de  publier  dans  peu  de  temps  ^ 
»  comme  no^js  Tefpérons ,  un  traité  corn- 
»  plet  de  tour  ce  fyftême  ^  orné  de  gravu- 
»  res  les  plus  finies  ce. 

La  mort  duD,  Hunter^  &  le  defir  de 
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fes  Exécuteurs-teftamentaires  ;  ont  a£luel^ 
Jement  fait  retomber  ce  foin  fur  moi.  Je  n'au- 
rais pas  eu  une  petite  parc  à  ce  travail ,  s'il 
eût  vécu  ;  car  j'ai  fait  prefque  toutes  les  pré- 
parations  qui  ont  fervi  aux  deffins  ^  &  qui 
auraient  également  fervi  pour  la  defcrîp- 
tion,  préparations  auxquelles  nous  avons 
encore  eu  recours  pour  ce  dernier  objet. 

La  defcripcion  que  je  donne  ici  des  vaif- 
feaux  abforbans  y  eft  prefque  la  même  que 
celle  que  j'ai  donnée  en  public  dans  mes 
leçons  d'Anatomie  depuis  dix  à  douze  ans 
dans  cette  capitale.  Je  n'ai  pas  feulement 
démontré  à  ceux  qui  m'ont  honoré  de  leur 
préfence^les  parties  du  fyftême  lymphatique 
que  j'ai  occafionellement  découvertes  j  mais 
je  leur  ai  enfeigné  encore  la  manière  donc 
je  fuis  parvenu  à  les  découvrir,  &  corn-- 
ment  ils  pourraient  eux-mêmes  y  réuflir. 
Si  l'on  compare  cet  ouvrage  avec  ceux 
qu'ont  déjà  publiés  quelques  Anatomifles, 
on  verra  fans  doute  combien  ils  me  font 
redevables  pour  leurs  defcriptions. 

En  publiant  cet  Ouvrage,  nous  avons 
bleu  des  raifons  de  regretter  la  perte  du 
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D,  Hunter  ;  elle  eft  caiife  que  nous  ne 
pourrons  le  faire  paraître  avec  tous  les 
avantages  que  fa  grande  fortune  ^  qui  a  été 
employée  à  d'autres  objets  ,  aurait  pu  lui 
procurer.  Nous  n'avons  pu,  par  cette  raifon, 
l'orner,  pour  le  moment^  d'un  plus  grand 
nombre  de  planches ,  comme  il  l'aurait  pu 
faire  ,  s'il  eût  affez  vécu  pour  le  publier 
lui-même.  Nous  avons  fans  doute  aufli 
perdu  beaucoup ,  étant  privés  de  fon  ex- 
trême exa£litude  ,  de  fon  bon  jugement ,  & 
de  fon  infatigable  perfévérance. 

Nous  avions  deffein  de  préfenter,  fous  un 
feul  point  de  vue  ,  les  vaiffeaux  abforbans 
de  tout  le  corps  ;  mais  cela  n'aurait  pu  fe 
faire  d'après  un  feul  fujet  y  aucun  cadavre 
ne  pouvant  fe  garder  affez  long-temps^même 
pendant  l'hiver ,  pour  fournir  matière  aux 
injeflions  ,  aux  différions  &  aux  deffins 
qu'il  aurait  fallu  faire.  Il  eft  prefqu'impof- 
fible  dlnjeder  également  bien  les  vaifîeaux 
abforbans  dans  chaque  partie  du  corps  ;  il 
nous  a  donc  été  néceffaire^  pour  expofer 
fous  un  feul  point  de  vue ,  ce  genre  de 
vaiffeaux  dans  tout  le  corps  ^  de  prendrece 
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qu'on  avait  pu  inîeaer  heureufement  c\vtz 

divers  fujets ,  pour  combiner  le  tout  en- 

fembie. 

Dans  cette  vue  ,  nous  avons  deffiné  l'ex- 
térieur du  corps  humain  d'après  fa  gran- 
deur ordinaire  ;  nous  avions  également  re- 
préfenté  fur  le  tronc  ,  les  principaux  vif- 
cères  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  ;  & 
nous  avons  tracé  delTus  ,  les  vaifleaux  lym- 
phatiques dans  leurs  fituations  refpec- 
tives,  &  avec  la  groffeur  qui  leur  eft  na- 
turelle. Quand  tout  a  été  fini  ^  nous  avons 
réduit  cette  figure  à  la  grandeur  de  celle 
que  nous  donnons ,  ayant  foin  d'en  con-* 
ferver  fcrupuleufement  toutes  les  propor- 
tions. Les  abforbans  qui  fur  les  extrémités , 
font  repréfentés  par  des  lignes  continues,  doi« 
vent  être  regardés  comme  étant  fuperfi- 
ciels,  c'eft-à-dlre  5  comme  étant  immédia- 
tement fous  la  peau  ,  de  même  que  fur  les 
vifcères  ils  font  immédiatement  fous  le 
péritoine  ,  la  plèvre  ou  fous  quelques  autres 
membranes  analogues;6c  ct\x?.  qui  paraiffent 
pointillés  font  cenfés  être  à  la  partie  pofté- 
rieure  des  extrémités,  En  cela ,  nous  n  a- 
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vons  point  pris  une  liberté  qui^  relative-- 
ment  à  notre  fujet  ^  ne  puiffe  être  confirmée 
par  des  exemples.  Le  grand  Aibinus  nous 
avertit  qu'il  a  repréfenté  les  mufcles  précl- 
fémenc  de  la  même  manière  ^  d'abord  pour 
faire  paraître  le  fquelette  naturel  dont  il 
avait  fait  faire  les  deffins  les  plus  exaûs  ^  & 
qu'enfuite;,  d'après  un  grand  nombre  de  fii- 
jets  5  il  avoit  difpofé  les  mufcles  dans  leur 
fituation  refpeSive.  »  Ayant  ainfi  tout  dif- 
>:>  pofé  y  dit -il  5   je  parvins  à  infcrire  les 
»  mufcles  fur  les  figures  du  fquelette  d'une 
»  manière  plus  certaine  &  avec  une  moin- 
»  dre  crainte  de  me  tromper  «,  Et  à  la  vé- 
rité, il  lui  était  impoffible  de  réuffir  dans 
cette  entreprife ,  fans  recourir  à  un  grand 
nombre  de  cadavres.  »  Je  ne  pouvais  cer- 
»  tainement  point  (  pour  nous  fervir  de  fes 
»  termes)  prendre  d'un  même  fujet  la  figure 
»  de  la  plupart  des  mufcles^  bien  loin  de  réuf- 
»  fir  pour  tous  ;  il  paraiffait  affez ,  d'après 
»  cela  5  que  notre  travail  demandait  des  an- 
*  »  nées  &  beaucoup  de  cadavres  ce.  Il  nous 
avertit  encore  qu'il  n'a  pas  feulement  pris 
d'un  grand  nombre  de  cadavres  <,  mais  qu'il  a 

Bij 


%x  Introduction. 

encore  cholfi  ce  qui  lui  a  paru  être  le  plus 
beau  dans  fon  genre  (  \  ).  Nous  avons  fait  à- 
peu-près  la  même  chofe  relativement  aux 
lymphatiques.  Les  Exécuteurs-teflamentai- 
les  du  D.  Hunter  fe  propofaient  de  faire  gra- 
ver &de  publier  tous  les  deiïins  que  nous 
avions  fur  cette  matière ,  &  de  placer  la 
figure  générale  la  dernière  ;  de  manière 
qu'ayant  vu  les  planches  prifes  féparément 
d'un  feul  corps,  lefquelles  ne  font  que  la  co- 
pie de  la  nature  même  ^  on  pût  mieux  juger 
jufqu'à  quel  point  nous  avons  pris  la  liberté 
de  les  combiner  enfemble  pour  en  former 
une  entière  ;  mais  la  dépenfe  des  gravures 
nous  a  engagé  à  expofer  d'avance  en  pu- 
blic ce  que  le  D,  Hunter  &  moi  avions  dé- 
couvert fur  tout  le  fyftême  abforbant.  S'il 
encourage  notre  entreprife  ,  les  différen- 
tes parties  qui  compofent  cette  figure 
paraîtront  fucceflivement  &  féparément, 
les    unes   après  les  autres.  Prefque    tou- 

(î)  Corpora  adhibita  adulîcrum  eorumque ,  quas  naaximè 
erant  idonea  :  mufciili  autem  quales  frequentiùs  occurre- 
rant  taies  exhibiti  ,  potiffimùmque  elecii  quos  abroluuores 
lîmul  &  laudatiores  Çiï^  îiçehai  exiilimare. 
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tes  les  înjeftlons  qui  ont  fervl  à  faire  nos 
deffins  y  font  encore  exadlement  confervëes 
dans  notre  cabinet.  Les  mêmes  vaifleaux  ne 
font  jamais  repréfentés  deux  fois  fur  le 
même  membre  ou  fur  le  même  vifcère  ,  & 
il  n'y  a  pas  eu  plus  de  deux  ou  trois  def- 
fins différens  combinés  dans  une  partie 
quelconque.  Le  foie  j  par  exemple  ,  paraît 
ici  rempli  de  vaifTeaux  lymphatiques  plus 
qu'aucun  autre  vifcère.  Cette  apparence  ce- 
pendant eft  le  réfultat  de  deux  feules  prépa- 
rations ,  dans  lefquelies  nous  avions  inie£ié 
ces  vaifTeaux  avec  du  m.ercure ,  ôc  qui  alors 
fervirent  de  modèle  au  deffinateur.  Nous 
n'avons  tracé  aucuns  vaifTeaux  que  nous 
ne  le5  ayons  injeclés  avec  le  mercure.  Nous 
avons  vu  le  pied  couvert  devaifTeaux  lym- 
phatiques ;  mais  nous  n'en  avons  repré- 
fenté  aucun  j  finon  ceux  que  aous  avons 
injedés. 

Nous  prévoyons  bien  .  les  objeclions 
qu'on  va  faire  fur  cette  figure  :  Euflache  , 
VîeufTens  j  &  nombre  d'autres  Anato- 
miftes  célèbres  ont  employé,  avant  nouSj, 
Qtxxt  méthode  ,  mais  Halier  la  taxe  de  faire 
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voyager  Toeil  par  un  inane  album  ,  comme  - 
il  l'appelle  ,  d'artères^  de  veines  ou  de  nerfs. 
Cependant  5  nous  dirons  que  quoiqu'il 
foit  vrai  que  les  vaifleaux  &  les  nerfs  ainfi 
repréfentés  ne  donnent  pas  une  idée  aufli 
jufte  que  quand  on  les  voit  précifément 
dans  leur  fituatîon  refpedive ,  concur- 
remment avec  les  parties  déjà  plus  con- 
nues, néanmoins  on  peut  en  avoir  une  idée 
générale  aiTez  exadie.  D'ailleurs  nous  avons 
exprimé  la  furface  du  corps ,  comme  celle 
des  vifcères  ,  de  manière  qu'on  en  puifle  re- 
tirer de  plus  grands  avantages  que  des  figu- 
res dont  Halier  fe  plaint.  Comme  dans  la 
publication  de  nos  découvertes  fur  le  fyf- 
rêuie  des  vaiffeaux  aûueîs^  nous  trouvons 
chaque  jour  précédés  par  ceux  qui  nous  doi- 
vent originairement  tout  en  ce  genre ,  nous 
avons  obtenu  le  confentement  des  Exécu- 
teurs-teflamentaires  duD.  Hunter  que  cet 
Ouvrage  paraîtrait  tel  qu'il  eftj  pour  répon- 
dre à  fes  intentions  &  établir  ainfi  quelles 
ont  été  nos  découvertes. 
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DES  VAISSEAUX  ABSORBANS 
DU  CORPS  HUMAIN. 
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PREMIERE   PARTIE. 


CHAPITRE    P  R  E  M  I  E  R, 


De  Vahforption  en  géniraL 


o, 


N  entend  par  abforptlon  dans  l'Economie  Ani- 
male, une  propriété  de  certains  vaKTeaux  du  corps, 
par  laquelle  ils  prennent  les  fluides  où  leurs  ori- 
fices font  plongés  ,  pour  enfuira  les  porter  plus  loin 
dans  les  vaiflTeaux  faneuins.  Cette  fonclion  .»  con- 
fidérée  relativement  à  ces  vaiffeaux ,  leur  a  fait 
donner  le  nom  à'abforhans.  La  faculté  que  ces 
vaiifeaux  pofsèdent  de  prendre  ainfi  les  fluides , 
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peut  être  con/idérée  comme  étant  de  même  nature 
que  la  faculté  attraélive  des  tubes  capillaires  dans 
\qs  corps  privés  de  vie.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  puiiTance  qui  pouffe  en  avant  les  fluides 
abforbés  ,  car  l'on  ne  fçaurait  la  dériver  d'autres 
fources  que  de  la  vie  même.  Plu/leurs  fubftances 
étant  d'une  nature  poreufe  ,  peuvent  recevoir  en 
elles  différens  fluides,  &  leur  livrer  par-tout  un 
paiTage  facile  de  toutes  parts  :  aulîî  plufieurs  Au- 
teurs ,  n'ayant  égard  qu'à  cette  propriété  ,  n'ont 
point  liéflté  à  regarder  le  corps  à^s  animaux  vivans 
comme  étant  d'une  nature  femblable  a  cqs  fubftances, 
ce  qui  les  a  portés  à  nommer  cette  imbibition  conti- 
nuelle tranfudation '^Boyle  Vzp^Qhitporo/icé animale. 

Le  D.  Hunter  lui  -  même  crut  que  certains 
fluides  5  chez  les  animaux  vivans ,  s'échappaient 
des  vai  [féaux  de  cette  manière  ,  Se  que  l'humeur 
qu'on  obfervait  fur  les  furfaces  des  différens  vif- 
cères  &  dans  toutes  les  cavités  intérieures  ,  était 
le  réfuitat  de  la  tranfudation  des  fluides  les  plus 
fubtils  qui  fortaient  par  les  pores  des  tuniques  ar- 
térielles. Il  avait  obfervé  en  effet ,  dans  les  cadavres, 
que  les  artères  injedées  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  entièrement  gonflées  ,  devenaient  flafques 
très-peu  de  temps  après ,  ayant  permis  au  fluide, 
comme  il  le  difait ,  de  fuinter  a  travers  leurs  pa- 
rois ,  dans  la  membrane  cellulaire. 

Albinus  femble  avoir  eu  la  même  opinion  ,  6c 
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avoir  foupçonné  que  les  fluides  fuintaient  fur  la 
peau  par  les  tuniques  des  vaifTeaux.  »  Pourquoi ,  en 
3>  effet  5  ne  pénétreraient-ils  pas ,  dit-il ,  la  texture 
3>  molle  ôc  humide  de  nos  parties  ,  puifque  la 
>>  vapeur  de  l'eau  chaude  pénètre  de  la  même 
>5  manière  un  cuir  fec  ôc  dur  »  ?  Le  ProfeiTeur 
Mekel,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
de  Berlin ,  foutient  également  cette  dodrine  de 
la  tranfudation  à  travers  l'épiderme.  »  Quoiqu'il 
5'  nacceffible  aux  vailTeaux  ,  félon  fes  termes ,  fa 
33  nature  eft  pourtant  telle  ,  qu'elle  tranfmet  le  li- 
55  quide  dont  elle  eft  imbue ,  à  peu-près  comme 
5?  pourrait  le  faire  un  cuir  mince  ôc  humedlé  ce, 

Haller  ,  dans  nombre  d'endroits  de  fa  grande 
Phyfiologie ,  admet  une  femblablê  tranfudation  de 
fluides  ;  ôc  il  dit  que  l'huile  paiTe  à  travers  le  pé- 
ritoine 3  par  exemple ,  ou  la  plèvre  ,  ôc  qu  elle  con- 
tribue à  former  Je  fluide  qui  en  lubréfie  les  furfaces; 
Il  croit  même  que  la  vapeur  qui  s'élève  des  ma- 
tières contenues  dans  le  reétum  ,  pénètre  à  travers 
les  véfîcules  féminales  voilines  ,  ôc  qu'elle  donne 
a  la  femence  l'odeur  qui  lui  eft  particulière. 

Nous  nous  voyons  avec  peine  forcés  de  con- 
tredire à  des  autorités  fl  refpedables  ,  l'opinion 
que  nous  avons  fur  cette  matière  étant  entière* 
ment  différente  de  celle  de  ces  Auteurs.  Nous 
penfons  avec  le  D.  Fordyce  ,  qu'il  n'eft  aucune 
partie  dit  corps  humain  qui  foit  perméable  ,  fi  ce 


i6  Anatomte  des  vaïffeaux  ahforhans 

n'eft  par  Iqs  vaiffeaux  j  &  pour  prouver  notre 
opinion ,  nous  apporterons  les  raifons  fuivantes  : 
fi  les  fluides  fortaient  des  vaifTeaux  par  tranfuda- 
tion  5  ils  devraient  également  y  entrer  de  la  même 
manière ,  Se  alors  le  premier  pas  au  moins  vers 
l'abforption  pourrait  dépendre  ainfi  de  la  porofîté 
des  parties  ,  mais  nous  fommes  perfuadés  que  la 
chofe  ne  fe  pafïè  point  ainii. 

Les  fluides  tranfudent  certainement  après  la 
mort  5  les  vaifleaux ,  en  perdant  la  vie  ,  perdent 
aufl[i  la  propriété  de  retenir  leurs  fluides.  On  peut 
démontrer  cette  vérité  toutes  les  fois  que  les  flui- 
des contenus  font  fuffifamment  colorés.  La  bile, 
par  exemple  ,  eft  également  brune  ,  jaune  ou 
verte  ,  &  le  fang  d'un  rouge  foncé.  La  première 
de  ces  humeurs  tranfude  à  travers  la  véficule  du 
fiel  5  &  teint  de  la  même  couleur  qu'elle  ,  la  por* 
lion  adjacente  du  colon  ,  le  duodénum,  le  pylore  , 
&  enfin  toutes  les  parties  environnantes  j  la  fé- 
conde fuinte  également  à  travers  les  tuniques  aQS 
veines ,  &  donne  à  Feftomac ,  par  exemple ,  qui  eft 
naturellement  blanc  pendant  la  vie ,  une  couleur 
rouge  plus  ou  moins  foncée.  Les  fluides  fubtils 
que  Ton  injede  dans  les  vaifleaux  fanguins  d'un 
cadavre  ,  exfudent  également  :  une  folution  de 
gomme  dans  de  l'eau ,  injedée  dans  les  veines 
coronaires ,  paffe  jufque  dans  la  cavité  du  péri- 
carde j  &  en  fe  congelant,  elle  en  retient  la  forme. 
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La  même  fointion ,  poufTée  dans  les  veines  de  la 
pie-mère,  s'échappe  dans  les  ventricules  du  cerveau, 
ôc  quand  elle  eft  refroidie  &  coagulée  ,  elle  offre 
également  la  ligure  de  cqs  cavités.  Rien  cependant 
de  femblâble  à  ceci  n'arrive  pendant  la  vie.  En 
fuppofant  que  la  cavité  de  l'abdomen  ,  chez  un 
animal  vivant ,  ait  été  ouverte  accidentellement , 
ou  de  propos  délibéré ,  on  n'obfervera  aucun  de  ces 
premiers  exemples  de  tranfudation  ^  on  ne  verra 
point  la  bile  s'échapper  à  travers  fa  propre  cap- 
fule ,  &  teindre  le  colon  ou  le  pilore  ,  &  l'eftomac 
paraîtra  parfaitement  blanc.  Les  expériences  de  M. 
Hunter  ,  fur  Iqs  vailTeaux  fanguins  des  animaux 
vivans ,  expériences  dont  nous  ferons  ci-après  men- 
tion ,  prouvent  que  les  fluides  colorés,  injeclés 
dans  les  veines  des  inteftins  ,  ne  fe  font  point 
échappés  à  travers  \qs  orifices  ouverts  fur  leurs 
furfaces  intérieures  ,  ni  qu'ils  aient  exfuclé  de 
leurs  tuniques.  Les  fluides  qui  hiimeétent  les 
furfaces  intérieures  ,  ne  viennent  donc  point  d'une 
tranfudation  opérée  à  travers  \qs  tuniques  arté- 
rielles,  Se  c'eft  un  fait  dont  nous  fommes  perfua- 
àés  par  la  confidération  àes  circonflances  fuivan- 
tes-.favoir,  que  la  matière  exfudée  ou  le  fluide  qu'on 
trouve  a  la  furface  du  corps ,  ou  celui  que  l'on 
peut  plus  immédiatement  obferver  dans' les  capa- 
cités 5  eft  en  plus  grande  quantité  dans  un  temps 
que  dans  d'autres.  Cette  augmentation  de  quantité 
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eft  évidemment  liée  avec  une  plus  grande  force  dans 
le  cœur  &  les  artères  deftinées  à  chafTer  les  fluides  , 
ainfi  qu'on  a  lieu  de  le  voir  après  des  exercices  vio- 
lens.  Or  ce  phénomène  s'accorde  beaucoup  mieux 
avec  la  théorie  qui  foppofe  des  orifices  organifés , 
ou  que  les  bouches  des  artères  exhalantes  fe  termi- 
nent fur  les  furfaces  mêmes  \  car  comme  la  force 
qui  chaiïe  les  fluides  eft  plus  grande  ,  les  orifices 
doivent  être  diftendus  en  proportion  ;  &  les  flui- 
des étant  ainfi  chafTés  avec  la  plus  grande  célérité  , 
on  peut  aifément  concevoir  comment  la  fécrétion 
doit  en  être  augmentée.  D'un  autre  côté ,  la  fueur 
froide  &:  abondante  qui  furvient  dans  les  évanouif- 
femens  ,  paraît  entièrement  dépendre  d'un  plus 
grand  relâchement  de  c^^  orifices  exhalans  ,  qui 
alors  permettent  aux  fluides  de  s'échapper.  Or  cq^ 
phénomènes  font  abfolument  inexplicables  d'après 
les  principes  de  la  tranfudation  qui  fuppofe  que 
les  fluides  &  les  filtres  qu'ils  ont  à  traverfer ,  doi- 
vent prefque  toujours  être  dans  le  même  état. 

Que  l'humeur  grailTeufe  foit  fous  forme  fluide 
pendant  la  vie  ,  c'eft  ce  que  nous  admettons  bien 
volontiers  ^  mais  qu'avec  cette  manière  d'être ,  elle 
tranfude  ,  c'eft  une  allégation  que  nous  nous  per- 
mettrons de  révoquer  en  doute.  La  graiffe  eft  conte- 
nue dans  des  cellules  defquelles  elle  ne  peut  s'échap- 
per que  par  les  orifices  des  vaifleaux  abforbans  \  eu 
fconféquence  elle  ne  faurait  être  pouffée  d'une  partie 
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vers  une  autre  ;  mais  elle  doit  invariablement  con- 
ferver  une  fituation  fixe  dans  tous  les  corps  où 
on  la  trouve.  En  fuppofant  cette  humeur  fufcep- 
tible  de  tranfu dation  dans  le  corps  vivant ,  il  ^Qn- 
fuivrait  dès  -  lors ,  que  les  parties  les  plus  bafTes 
€n  feraient  à  la  ^n  furchargées  d'une  très-grande 
quantité  ,   la  force  de  gravité  la  conduifant  na- 
turellement vers  elles.  Mais  d'ailleurs  il  s'enfui- 
vrair  encore  une  autre  conféquence  \  favoir  ,  qu'au- 
cune partie   du  corps  ne  pourrait  être  exempte 
de  cette  humeur.  Or  ^  comme  nous  favons  qu'au- 
cune de  CQS  circonftances   n'a  lieu ,  la  tranfuda- 
lion  de  l'humeur  huileufe  devient  donc  par  cela 
même  plus  qu'improbable.  Haller,  comme  nous  i'ob- 
fervons ,  apporte  en  preuve  de  la  tranfudation  de 
la  graifle  ,  la  propriété  qu'elle  a  de  donner  une 
forte  de  tranfparence  aux  furfaces  des  os    d'un 
cadavre  ,   &   même  la  manière  dont  elle  fe  ma- 
nifefte  fur  ces  mêmes  furfaces  ,  en  y  formant  une 
couche  plus  ou  moins  liquide.  Mais  ,  outre  que 
cette  preuve  eft  prife  du  cadavre  ^  Haller  n'igno- 
rait pas  que  pour  donner  lieu  à  cette  exfudation  , 
que  nous  admettons  comme  lui  ,  il   fallait  cer- 
taines circonftances  qui  ne  peuvent  jamais  exifter 
dans  le  corps  vivant  \  d'abord  que  les  cellules  graif- 
feufes  aient  été  précédemment  rompues  par  xxn 
conamencemenc  de  putréfaction  ,  &:  enfuite  que 
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les  fluides  aqueux  aient  été  évaporés,  &  que  les 
çs  foient  devenus  fecs. 

Qu'il  n'y  ait  point  de  tianfudation  à  travers 
l'épiderme  ,  c'eftce  dont  nous  fommes  perfuadés, 
&  ce  dont  on  peut  être  convaincu  par  la  confidé- 
ration  des  veffies  qui  fuccèdent  aux  brûlures  ou  à  l'ap-* 
plication  à^s  véficatoires.  Le  fluide  qui  y  eft  épanché 
peut  quelquefois  être  abforbé  par  les  vaifleaux  qui 
s'ouvrent  à  la  furface  de  la  peau  ,  &  alors  on  pou- 
rait  préfumer  qu'il  a  tranfudé  à  travers  l'épiderme  j 
mais  le  plus  fouvent  il  y  refte  des  jours  &  même 
des  femaines  ,  à  moins  que  les  cifeaux  du  Chi- 
rurgien ne  lui  donnent  ilTue.  Cette  tranfudation  à 
travers  l'épiderme  ,  ne  fe  manifefle  même  pas  da- 
vantage dans  le  cadavre  ,  chez  qui  l'exhalation  ikt% 
fucs  aqueux  a  fl  généralement  lieu.  J'ai  confervé 
devant  le  feu  une  portion  de  cadavre  couverte  de 
la  peau  6c  de  l'épiderme  ,  pendant  flx  femaines 
entières  ,  fans  qu'il  y  furvînt  aucun  changement , 
pendant  que  le  même  feu ,  fi  l'épiderme  eût  été 
enlevé ,  aurait  en  une  heure ,  rendu  la  peau  dure  , 
tranfparente  &  comme  cornée.  En  un  mot ,  l'in- 
tention de  la  Nature ,  en  formant  l'épiderme  ,  efl 
précifément  le  contraire  de  ce  que  Galien  &  le 
ProfelTeur  Mekel  ont  penfé  \  c'eft  de  prévenir  i'é- 
vaporation  des  fluides  qui  font  dans  la  membrane 
cellulaire  &  immédiatement  en  contaét  avec  l'é- 
piderme. En  effet ,  ^\  ces  fluides  s'évaporaient ,  les 
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cellules  de  la  membrane  cellulaire  communiquant 
librement  entre  elles  dans  toutes  les  régions  du 
corps ,  ils  feraient  bientôt  fuivis  par  d'autres  qui 
font  au-defïbus  ,  &  ainfî  il  en  réfulterait  une  perte 
immenfe.  Les  foins  de  la  Nature  s'étendent  pour  la 
même  raifon  jufque  fur  les  oranges,  les  limons  ôc 
autres  fruits,  en  général ,  qui  font  couverts  d'une 
membrane  analogue.  Cette  membrane  eft  égale- 
ment fine  ,  <Sc  elle  a  la  même  propriété  que  cqWq 
qu'on  obferve  dans  le  corps  humain  ,  favoir  ,  de 
prévenir  l'évaporation  des  fluides  que  leurs  cel- 
lules contiennent.  Chacun  peut  par  lui-même  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ces  faits  jiî  l'on  enlève 
cette  membrane  ,  les  fluides  s'évaporent  bientôt, 
èc  ces  fruits  deviennent  ridés  &  {qcs.  En  un  mot , 
rien  ne  me  paraît  plus  évident  que  cette  aflTer- 
tion  5  favoir  ,  que  dans  le  corps  humain  il  ne  fe 
fait  aucune  tranfudation  des  fluides  aqueux.  Si  le 
contraire  avait  lieu ,  on  n'aurait  point  à  redouter 
les  effets  fâcheux  d'une  coUeélion  contre  nature  de 
fluides  dans  les  cavités  quelconques  du  corps.  On 
n'aurait  également  plus  à  craindre  pour  l'hydropi- 
fie  j  car  les  fluides  en  tranfudant  à  travers  les 
membranes  &  l'épiderme  ,  devraient  pafTer  d'une 
cavité  dans  une  autre  ,  du  thorax  ,  par  exemple  ^ 
lors  de  l'hydropifie  de  poitrine  ,  dans  la  cavité 
voiiine  du  bas-ventre  &,  y  formant  un  afcite  ^ 
bientôt  ils  palTeraiçnt  plus  loin  &  iraieiît  former 
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un  œdème  aux  extrémités  ,  où  pareillement ,  quel- 
que temps  après ,  ils  tranfuderaient  à  travers  l'épi- 
derme  ,  &  ainfî  par  la  fuite  à^s  temps  cette  mala- 
die parviendrait  naturellement  à  fe  guérir  d'elle- 
même.  Mais  perfonne  n'ignore  que  l'eau  ain^ 
épanchée  dans  la  poitrine ,  peut  y  refter  long-temps 
fans  donner  lieu  à  l'hydropifie  du  bas-ventre  ;  & 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  celle-ci  exifter  Aqs  an- 
nées fans  produire  le  moindre  gonflement  aux 
jambes.  Nous  avons  également  vu  ,  quand  la  tumé- 
fadion  s'étendait  jufqu  aux  extrémités ,  la  peau 
être  très-diftendue  ,  brillante  &  dure  pendant 
pluiîeurs  femaines ,  fans  la  moindre  marque  de 
tranfudation  ,  &  il  ne  furvenait  de  diminution 
dans  la  tumeur  ,  que  quand  Tépiderme  avait  été 
féparé  ,  foit  qu  il  eût  été  rompu  ou  piqué. 

Comme  nous  n'admettons  point  la  tranfuda- 
tion à^s  fluides  aqueux  pendant  la  vie ,  nous  ne 
ferons  pas  plus  pour  la  pénétration  ,  ou  la  tranf- 
miiïion  des  fluides  ,  qui  à  l'ouverture  des  grandes 
cavités  du  corps  ,  exhalent  une  vapeur  qui  efl: 
quelquefois  odorante  &  d'autres  fois  '  fétide.  Les 
mufcles  qui  recouvrent  la  capacité  du  bas-ventre, 
deviennent  verdâtres  &  putrides  plus  prompte- 
ment  que  les  autres  mufcles  du  corps.  On  a  penfé 
avec  raifon  que  ce  phénomène  provenait  d^  ce 
qu'ils  font  immédiatement  couchés  fur  les  in- 
teftins  5  qui  communément  font  remplis  de  ma- 
tières 
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putrides  ou  de  vapeurs  férides  &  volatiles  \    qui 
l'une  &  l'autre  pouvant  tranfuder  après  la  mort, 
produiraient  ainfi  dans  cç^s  mufcles  l'accélération  de 
leur  putréfadion.  Mais  rien  de  pareil  à  ceci  n'a 
lieu  dans  le  corps  vivant  \  Se  aucune  vapeur  fétide 
ne  peut  aind  entrer  des  inteftins  da^s  les  vaifTeaux 
fanguins ,  ou  pénétrer  dans  d'autres  parties  du  corps , 
tant  que  la  vie  fubfifte.  La  fétidité  de  la  matière  iin- 
gulièrement  putride  d'un  abcès  lombaire ,  n'eft  fenfi- 
ble  ni  au  malade  chez  qui  il  a  lieu  ,  ni  aux  affiftans. 
Uodeur  de  la  femence  efl  une  qualité  propre 
à  cette  humeur ,  Se  ne  provient  nullement,  comme 
Haller  le  penfe ,  des  exhalaifons  fétides  du  rec-- 
tum,  que  les  véficules  féminales  pourraient  ad- 
mettre.   On  ne  faurait  également    fe  perfuader 
que  le  fumet  Se  la  dureté  de  la  chair  du  taureau  , 
qualités   qui  manquent   à  celle  du   veau   ou    du 
jeune  bœuf  5  proviennent  d'une  exhalaifon  des  mo- 
lécules féminales ,    qui  parcoureraient  toute  l'é- 
tendue du  corps.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  relTem- 
blance  entre  ces  deux  odeurs  ,  &  l'on  ne  faurait 
concevoir  aucune  affinité  entre  les  partrcules  odo- 
rantes d'un  fluide  confiné  dans  un  lie!u.  Se  la  dureté 
ou  la  ténacité  des  libres  mufculaires.    La  tranfu- 
dation  ne  peut  donc  point  avoir  lieu  pendant  la 
vie    :  ainfi    cette    opération    Se    le    commence- 
ment de  l'abforption ,  font  deux  aftions  de  la  Na- 
ture parfaitement  diflinétes. 
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CHAPITRE    IL 

Les  Anciens  parai ffent  avoir  connu  quelque  ckojf 
relativement  à  la  propriété  d'abforber  du  corps 
humain^ 

V^uE  le  corps  humain  abforbe  ,  c'eil:  an  point  de 
dodrine  qu'Hippocrate  &  Galien  admettent  éga- 
lement. 

Hippocrate  a  enfeigné  qu'il  fe  faifait  fur  la  fur- 
face  extérieure  du  corps  ,  une  abforption  de  va- 
peurs ou  de  fluides  ,  auiîi  bien  qu'une  exhalation 
de  pareilles  matières.  11  a  foutenu  la  môme  opinion 
relativement  aux  furfaces  intérieures  &  aux  cavi- 
tés ,  «Se  à  cet  égard  toute  fa  doflrine  fe  trouve 
renfermée  dans  les  termes  fuivans. 

gxTTvoov  xa.<  £<£r'7rycov  caov  ts  c-&.i,«.a. 

35  Les  parties  molles  du  corps  attirent  la  ma- 
j>  tière  à  elles  également  du  dedans  comme  du 
s>  dehors,  preuve  que  tout  le  corps  exhale  commç 
5>   il  abforbe  «. 

On  pourrait  fuppofer  qu'Hippocrate  entend 
ici  par  exhalation  ôc  abforption  l'infpiration  Ôc 
l'expiration  pulmonaire  ,  mais  il  dit  Sasv  tJ  ^^/a^u  , 
tout  le  corps  ,  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  aux 
poumons  ;  &  Galien  comme  nous  le  verrons  par 
la  fuite  regarde  le  mot  ù^^-a^y  qu'Hippocrate  em- 
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ploie 5  comme  lignifiant  rabforption.  D'autres  paf- 
fages  d'Hippocrate  que  nous  citerons  ci  -  après  , 
mettront  aufîi  cette  matière  hors  de  tout  doute. 
Galien  lui-même  parle  plus  décifivement  de  l'ab- 
forption  dans  le  corps  humain  ;  il  conçoit  ,  à  la 
vérité  5  qu'elle  eft  opérée  par  une  attraétion  ;  mais 
il  emploie  la  même  exprefïion ,  quand  il  décrit  les 
veines  qui  prennent  les  fluides  :  tels  font  les  ter-» 
mes  dont  ils  fe  fert  : 

Avo  £<o-iv  oAxvif  e<<rii,  to  /jiîv  Ty\  'ir^os  ro  X£vov/-iîvoï  axoAoï/S/ôJs 
To  ^Ê  o'xî/oTJiTi  7ro;oT«TOî  ytyvû/j,ivov.  inoos  /a£v  ya^  e'f  rav 
(Çva-as  0    «>Jp,    Irîpos   «Te   ô    crj<ryifQJ   «■S'o    ruf    «pccKAsTaf  l'TiiT'K^Tat 

Nous  les  rendrons  par  les  fuivans  : 
3î  II  y  a  deux  fortes  d'attraétions  ;  Tune  qui  vient 
S5  en  conféquence  d'un  vide  formé  ,  &  l'autre 
j>  d'une  relTemblance  en  qualité ,  ainfî  de  la  pre- 
3>  mière  manière  les  foufflets  attirent  l'air  ,  &:  de 
59  l'autre  ,  l'acier  eft  attiré  par  l'aimant  ce.  \ 

Les  Médecins  Arabes  parailTent  avoir  aufîî 
connu  cette  propriété  d'abforber ,  propre  au  corps 
humain.  On  obferve  en  effet  qu'ils  prefcrivent  fou- 
vent  d'appliquer  fur  la  peau,  des  remèdes  qui 
agiifent  comme  expeétorahs  fur  \qs  poumons  , 
comme  émétiques  fur  feflomac ,  comme  purgatifs 
fur  les  inteftins ,  ou  enfin  comme  diurétiques  far 
les  reins.  On  pourrait  cependant  répondre  qus 
leur  conduite  à  c§t  égard  ne  prQuve  rien  fur  leurs 
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coiinaiflfanœs  relativement  à  rabforption.  Les  Mé- 
decins Chinois ,  d'après  le  rapport  de  Kempher , 
appliquent  fouvent  fur  une  région  de  la  furface  du 
corps  5  des  remèdes  dont  ils  veulent  que  les  effets 
s'opèrent  à  une  certaine  diftance  ;  ^  qxi^q  condui- 
fant  ainfi,  ils  agifTent  d'après  des  principes  difFérens 
de  ceux  de  rabforption.  Ils  ont  établi  à^s  connexions 
entre  certaines  parties  du  corps  &  d'auttes ,  enforte 
que  quand  ils  cherchent  à  produire  un  etfet  fur  un 
œil  malade  ,  par  exemple  ,  ils  n'appliquent  point 
le  remède  à  l'œil  même ,  mais  à  quelque  autre 
partie  du  corps  ,  avec  laquelle  il  eft  particuliè- 
rement lié.  Cependant  comme  les  Grecs  paraif- 
fent  avoir  connu  une  abforption  ,  &  que  les  Arabes 
ont  reçu  d'eux  leurs  connoiflances  en  médecine  , 
il  devient  très-probable  que  la  pratique  dont  nous 
venons  de  parler ,  était  également  fondée  fur  la 
connaiflànce  &  la  croyance  qu'ils  avaient  de  la  pro- 
priété abforbante  du  corps  humain. 
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CHAPITRE    III. 

Les  Anciens  ont  foutenu  que  Vabforpùon ,  dans  le 
corps  humain ,  était  opérée  par  des  vaijjeaux. 


H 


ippocRATE<5cGalien3  non-feulement  ont  afEr- 
mé  que  toutes  les  parties  du  corps  abforbaient ,  mais 
ils  ont  encore  enfeigné  que  cette  abforption  était 
opérée  par  des  vaiffeaux  ,  &  que  les  artères  comme 
les  veines  étaient  deftinées  â  cette  fondlion. 
Kai  7ap  tu  (ç\î^is ,  dit  Hippocrate  ,  «''  «x  t'ji's  v>icrvof,  x«« 

7«V    EVTiipCOV  ,     itS    a,    |vAA£>£TCi/     TCt    iriTlCt.  j     KOt/    Ttt    ÎTSTCi  j    iTTilS'ai 

fiîp^ctvSvi  Tcti/ra  ,  eAxVîTi  to   Aj'S'ToTa.Tov  ,  xa<  to  u^poraTov ,  t«  «Te 
vrax^rarov    ctvxy     ■Ka.rst.Mfïïira.i  ,    xa*    yivirat    KOTrptov   év    Te<o-« 

SVT€p/<71     TO<(î-<    xaTû).— 

3»  Car  les  veines  de  l'eftomac  Ôc  des  inteftins  ,  où 
«  le  boire  5<:  le  manger  feront  amafïes ,  lorfque  ces 
95  fubOrances  font  échauffées  (  digérées  ) ,  attirent  la 
«  partie  la  plus  claire  &  la  plus  liquide  ;  mais  le 
3?  plus  épais  refle  ,  Ôc  devient  matière  fécale  dans 
5>  les  derniers  des  inteftins  5' . 

Dans  un  autre  endroit  ,  il  recomm.ande  après 
avoir  vomi ,  de  fe  laver  la  bouche  avec  quelque  via 
acide  ,  pour  que  les  orifices  des  veines  puiffent 
ainfi  fe  fermer  ,  Se  pour  prévenir  de  cette  manière 
toute  abforption  du  vomitif,  qui  fans  cette  pré» 
caution  pourrait  avoir  lieu. 

C  ii[ 
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E'x  ^i  r^  ifAirO"  y.\vratro  7'ofxa.  y-cci  twv  çâ^vy-ya.  oîvw  avr-^p**, 
oxiicL  ytyi.ra.1  utio  i/j.irtàv. 

G aiien  attribue  également  aux  veines  l'abforptioïi 
qui  a  lieu  fur  la  furface  du  corps. 

'ilcTTTîp  ,     dlt-ll   5    ^'*    "^MV    s'?    Tû     S'îffJLO.    'Tti^UnOfJ.Vim    To/JLCtim 

sxptvVo-/  ^tÊv  êÇM  Trav  osrov  ar/xtod  is  v.a.i  xa'SrvfacTîf  Tgi^nrwfAdy 
^ÉTaAa^êavyo-/  cTê  êif  iavras  £x  tV  'izrjp/îppç^ovro?  îî/jî-aî  atpos  oux 
«AfT'Vîv  fjioifctv.  Kat  r\iT  iTi  ro  ^poi   Itff^ox^oct'iis  As^o/aèvov  «f  êX'urvyy 

55  Car  comme  les  veines,  par  leurs  orifices  placés 
35  fur  la  peau ,  jettent  au  dehors  toutes  les  vapeurs 
55  ou  fumées  excédantes ,  de  même  elles  reçoivent 
oi  par  les  mêmes  orifices  ,  une  afTez  grande  quan- 
55  tiré  de  l'air  environnant ,  ôc  c'eft  ce  que  défigne 
33  Hippocrate  quand  il  dit  :  que  tout  le  corps  abforbe 
55  &  exhale  $5 . 

Il  paraît  auffi  d'après  Galien  ,  que  les  Anciens 
ont  cru  que  les  artères  abforbaient  aufîi  bien  que 
hs  veines  y  car  il  dit  : 

At/^'-ov  /z£v  6VV  i-x^ovcrcct  Kcci  ^ss^iVfxcJL  xii/  As-tiTToy  ai/AC,  xara  rais 
ifiicccrroAaiS  £Ax£/v  ai  acirviptai  rov  xara  thv  xoiAiav  xai  to.  £vrîpêfc 
•■tëftfuy^o/xiyov  X.vo/.tV5  ))  oi/tTe  oAw?  »  ^avra'Wacri  a-vii^iG-fSfmra.i  ^payii, 

3>  Les  artères  qui  contiennent  une  vapeur  ,  dans 
55  leurs  diafloles  attirent  (  abforbent  )  l'air  &  les 
35  parties  les  plus  fubtiles  du  fang;  mais  elles  n'at- 
55  tirent  pas  tout -à- fait  le  fluide  qu'on  trouve  dans 
sî  l'eilomac  &  les  inteflins  ,  ou  du  moins  elles  n'en 


5 

«  attirent  qu'une  très-petite  quantité  ce 


l 
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CHAPITRE     IV. 

Expériences  faîtes  par  les  Modernes^  dans  la  vue  de 
démontrer  V ahforptïon  vcïneufe  des  Anciens, 


ou  s  ignorons  qaelles  font  les  expériences 
faites  par  les  Anciens  ,  qui  ayent  pu  les  induire  à 
croire  que  les  veines  abforbaient  ,  &  nous  ne  con- 
naiiTons  pas  plus  fur  quels  fondemens  leur  croyances^ 
était  appuyée.  Cependant  Galien  rapporte  une 
expérience  d'Eraiiflrate ,  qui  paraît  avoir  donné  lieu 
à  leur  dodrine,  relativement  à  la  iowCiioïx  qu'ils 
attribuaient  aux  artères ,  a  abforber  l'air  &  les 
fluides  plus  fubtils  \  expérience  qui  fans  doute 
aura  pu  les  engager  à  foapçonner  que  les  veines 
abforbaient  auiîî.  On  verra  par  la  fuite  qu'Era- 
(ifcrate  s'en  eft  lailTé  impofer  à  cet  égard  •  que  ce 
qu'il  a  vu  n'était  point  à^z  artères,  mais  des  vaifleaux 
ladés  ^  que  les  fluides  abforbés  par  ces  vaiiTeaux 
n'étaient  point  de  l'air,  mais  une  véritable  lymphe, 
&  que  conféquemment  cet  Auteur  n'avait  aucune 
bonne  raifon  à  faire  valoir  pour  établir  la  dodtrine  de 
l'âbforption  par  les  artères.  D'ailleurs  la  découverte 
de  la  circulation  dufang  ayant  démontré  que  le  cours 
des  fluides  contenus  dans  les  artères,  avait  confrani- 
ment  lieu  du  centre  du  corps  à  fa  circonférence ,  c'efc- 

C  iv 
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à-dire,  d'une  manière  abfolument  oppofée  à  celle  èits 
fluides  abforbésj  ou  de  ceux  qu'on  fuppofe  pafTer  de 
la  circonférence  au  centre  j  cette  théorie  dut  nécef- 
fairement  être  abandonnée.  Qu'ils  fe  foient  égale- 
ment trompés  en  affirmant  que  l'abforption  s'opère 
par  les  veines  fanguines ,  c'eft  ce  qui  n'a  pas  été  gé- 
néralement reconnu.  Swammerdam  fut  le  premier 
qui  fit  des  expériences  pour  prouver  la  vérité  de  cette 
opinion.  Il  ht  des  ligatures  fur  les  veines  méfentéri- 
ques,  &  ayant  ainfi  empêché  le  fang  de  revenir  àQ% 
inteftins  ,  il  ouvrit  ces  veines  vers  leurs  branches 
après  avoir  attendu  quelque  temps ,  &  en  ayant  exa- 
miné le  fang ,  qui  lui  parut  entremêlé  de  points  ou 
de  petites  lignes  blanches ,  il  ne  douta  plus  dès-lors 
que  ces  lignes  ou  points  ne  fuifent  un  véritable  chyle 
que  les  veines  avaient  récemment  abforbé  de  la  fur- 
face  des  inteftins  j  fangiàs  quandoque  velutjlriatus  & 
albis  lïnds  pcrmijlus  _,  quandoque  feu  punclis  no- 
tatus  ipfi  apparrebat.  Et  quoiqu'il  reconnût  qu'il 
y  avait  aufïî  un  fluide  blanc  dans  les  vailTeaux 
iadés  5  il  ne  voulait  pas  croire  que  ce  fluide  fut 
du  chyle ,  mais  bien  une  lymphe  blanche  quD  ces 
vaifTeaux  pompaient  des  glandes  des  intefdns. 
Ideoqiie  in  eâ  fum  fententiâ  non  nifi  alhïcantem 
lympham  effe  y  quidquïd  in  labels  vidimus^  &  ex 
glandulïs  ïnteflinorum  proced^u ^  quai  jucçuni  juum 
£ih  arterus  accipiiint,  Kaw  Boërhaave ,  Profef- 
feur  de  Médecine  à  Petersbourg  (S-r  grand adaiiratçur 
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^its  Anciens ,  nous  apprend  dans  i^on  Livre  intitulé 
Perfpiraûo  d'icia  Hippocrads  ,  qu'il  injeda  de  l'eau 
dans  l'eftomac  &  les  inteflins  d'un  cliien  mort  ,  ^ 
qu'il  la  vit  revenir  par  les  veines  de  ces  parties , 
en  allez  grande  quantité  pour  laver  tout  le  fang 
qu'elles  contenaient  &  les  laiffer  parfaitement 
blanches.  35  J'ai  ouvert ,  dit-il ,  la  poitrine  &  le 
«  bas-ventre  auffi-tôt  après  la  mort  d'un  chien , 
33  puis  en  prenant  doucement  l'eftomac  ,  j'ai 
«  fait  rendre  par  l'Gefophage  toutes  les  matières 
>3  qui  y  étaient  contenues  j  enfuite  y  ayant  poulTé 
>>  de  l'eau  tiède  &  limpide  ,  &  ayant  preifé  dou- 
3>  cernent  l'eftomac,  j'ai  vu  ce  fluide  être  réforbé 
M  par  les  veines  ,  pénétrer  les  grandes  veines  hy- 
95  pogaftriques  ,  enfin  pafler  dans  la  veine-porte , 
45  &  enfuite  par  le  foie  pour  fe  rendre  à  la  veine 
35  cave.  —  J'ai  continué  avec  une  patience  infi- 
33  nie  5  à  pouffer  doucement  de  l'eau  ,  pendant  àts 
33  heures  entières,  &  à  prefTer  l'eftomac,  jufqu'à 
33  ce    que    tous  les   vaifTeaux  vides  de  fang  & 

•  33  pleins  de  l'eau  qu'ils  avaient  réforbée ,  devinfïènc 
j3  abfglument  pâles  :  l'eau  ou  la  cire  injedée  par 
33   les  veines  hémorrhoïdales  fuinta  également  dans 

•  93   la  cavité  des  inteftins  «. 

.  Le  ProfefTeur  Meckel ,  à  Berlin  ,  fo utint  égale- 
ment cette  doctrine.  îl  aifure  dans  {on  traité  inti- 
tulé Expérimenta  nova  &  Obfervatïones  de  finihus 
'Vmarum  &ç,  que  les  veines  s'ouvrent  fur  \<î%  fur- 
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faces  du  corps  humain  j  qu'il  a  ainfi  injedté  les 
veines  en  poufTant  dans  la  cavité  Aqs  véficules 
féminales  de  la  cire  colorée  ;  qu'il  a  auffi  injeâ;é 
les  veines  avec  de  l'air  ou  de  l'eau  ,  en  les  portant 
de  l'urètre  dans  la  cavité  de  la  veffie  urinaire. 
55  J'ai  rempli  les  véhicules  féminales  d'un  homme 
35  robufte  ,  lorfqu  elles  étaient  encore  dans  le  baf- 
55  fin,  erytre  la  ve file  urinaire  &  l'inteftin  redtum, 
55  en  poufiant  une  injedion  fine  &  colorée  en 
3>  rouge  5  par  le  canal  déférent ,  fans  qu'aucun  des 
55  vaiffeaux  deftinés  à  charrier  les  autres  fiuides  fût 
55  rempli.  Mon  intention  ,  en  procédant  ainfi ,  était 
55  de  pouvoir  conferver  cqs  organes  dans  leur 
55  pofition  &  dans  leur  forme  naturelles ,  pour 
55  les  démontrer  en  tout  temps ,  lorfque  je  faifais 
«  mes  leçons  de  Phyfioîogie.  J'ai  lié  avec  attention 
33  les  vaifTeaux  éjaculateurs ,  pour  que  l'injedion 
y>  ne  revînt  pas  par  l'urètre  Se  la  vefîie  urinaire^ 
55  &  que  (on  iffue  ne  trompât  pas  mes  efpérances. 
55  Les  véfîcules  ayant  été  ainfî  diftendues,  lorf- 
55  qu'elles  étaient  dans  l'eau  chaude  pour  que  rin-- 
55  jedion  ne  fe  coagulât  pas  trop  tôt ,  les  rameaux 
55  de  la  veine  hypogaftrique  qui  viennent  former 
55  le  plexus  veineux  dont  font  entourées  les  vé- 
55  feules  féminales  en  furent  remplis  ,  &  en  diffé- 
55  quant  les  troncs ,  j'ai  vu  la  matière  injeétée  s'en 
55  échapper,  fpeétacle  auquel  je  ne  m'étais  cer- 
»  tainement  point  attendu.  Les  parties  étant  re- 
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35  fi'oiJies  5  je  ne  deiirai  rien  de  plus  que  de  cher- 
35  cher  quelle  pouvait  être  la  caufe  d'un  aufli 
y>  iingulier  phénomène.  Ayant  donc  préparé  avec 
3>  foin  les  veines  de  l'extérieur  Aqs  vélicules  fémi- 
35  nales ,  je  trouvai  ces  réfervoirs  couverts  par-tout 
33  d'un  réfeau  de  petites  veines ,  que  i'injedion 
55  avait  gonflées  ,  &  dont  \qs  extrémités  allaient  fe 
55  perdre  dans  la  cavité  des  véiicules.  —  Ayant 
55  répété  pluiieurs  fois  cette  expérience ,  elle  ne  m'a 
»5  pas  toujours  réuffi  ;  mais  l'ayant  tentée  eu 
55  injeélant  Iqs  vélicules ,  fouvent  l'événement  a 
«  répondu  à  mes  efpérances. 

55  Voulant  confidérer  les  voies  urinaires  fur  le 
5'  cadavre  d'un  homme  afTez  robufte  ,  j'ai  cherché 
55  â  gonHer  la  vellie  en  foufïlant  par  l'urètre  ;  mais 
»3  tout  l'air  fortait  auffi-tot  de  la  cavité  de  la  vef- 
55  fie  pour  pafTer  dans  les  veines ,  de  forte  que 
35  la  veille  enflée  s'afFaiflait  aufli-tôt.  Cherchant 
55  avec  attention  la  caufe  d'un  pareil  phénomène , 
55  je  pouffai  par  l'urètre,  moyennant  un  fyphon, 
55  de  feau  dans  la  veflie;  mais  ce  fluide  paffa  bientôt 
55  de  cette  poche  dans  les  veines  qui  forment  le 
5-5  plexus  véfical ,  &  de-là  dans  le  tronc  de  la  veine 
35  hypogailrique.  Ayant  confîdéré  l'intérieur  de  la 
35  vellîe  5  je  ne  décotivris  aucun  vice  dans  la  tu- 
35  nique  interne  ,  elle  était ,  au  contraire  ,  dans  la 
s5  plus  parfaite  intégrité ,  de  forte  qu'il  n'y  avait 
.35  aucun  doute  que  le  fluide  ou  l'air  n'eût  pafTé  de 
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«  la  vefîie  iirinaire  an  dehors ,  par  les  bouches  des 
33  vaifTeaux  veineux.  D'autres  fois  ,  en  foufflant 
3>  pareillement  de  l'air ,  mais  plus  lentement,  j'ai 
33  obfervé  à  différentes  fois  qu'il  fe  portait  par  les 
j>  orifices  veineux  de  la  cavité  de  la  veflîe  ,  dans 
»  les  veines  voifnies  «<.  Le  même  Auteur  nous  ap- 
prend qu'il  a  vu  un  fluide  blanc  dans  les  veines 
Aqs  intellins  des  cadavres  j  lympka  alba  in  venis 
ntefentcrlL 

Le  Baron  de  Haller  eft  pareillement  de  la  même 
opinion  j  il  foutient  fermement  que  les  veines 
nailTent  à^s  furfaces  du  corps  par  des  bouches 
ouvertes ,  &  qu^elles  doivent  abforber  comme  les 
Anciens  l'affirmaient,  w  Souvent  j*ai  vu,  dit  il ,  la 
»  colle  de  poiffon  teinte  en  bleu  &  fortie  des  vei- 
^  nés  5  prendre  la  figure  du  péricarde  où  elle  était 
35  épanchée.  Et  de  plus ,  j*ai  plufieurs  fois  confervé 
33  la  figure  Aqs  ventricules  du  cerveau  ,  en  y  pouf- 
33  fan t  de  la  colle  de  poiffon  par  les  veines  ,  de 
33  forte  qu'il  eR;  évident  qu*il  y  a  un  chemin  ou- 
35   vert  des  veines  dans  ces  cavités  33. 

Lieberkunk  afiure  avoir  vu  la  matière  d'une  in- 
jeïftion  for  tir  par  les  orifices  Aqs  veines  répandues 
fur  les  villofités  inteftinales. 

On  a  répondu  à  ces  expériences  par  à^s  argu- 
mens.  On  a  dit  que  tous  les  Anatomiftes  s'accor- 
daient fur  ce  que  les  veines  naifiaienr  par  des  bou- 
ches ouvertes  dans  les  cellules  du  corps  fpongieax; 
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de  Turètre ,   du  gland  de  la  verge ,  dans  celles 
du  clitoris  5  du  plexus  rétiforme  chez  les  femmes, 
aufîi  bien  que  du  placenta.  On  obferve  la  même 
chofe  dans  la  rate  de  nombre  de  quadrupèdes.  L'in- 
génieux Boërhaave  a  aufli  fourni  deux  autres  ar- 
gumens  en  faveur  de  rabforption  veineufe  dans 
le  tube  inteilinal.  D'abord  il  afifure  que  le  fang 
de  ces  veines  par  le   repos  ,  ou  après  la  mort, 
ne  forme  aucun  coagukim ,  ou  au  moins  qu'un  bien 
petit ,  pendant  que  celui  des  artères  fe  coagule 
d'une  manière  complette.  Il  doit  donc ,  dans  le 
premier  cas  avoir  reçu  quelque  principe  ,   ou  il 
doit  s'être  formé  quelque  mélange  dans  l'intérieur 
des  veines,  qui  puiffe  l'avoir  ainfi  privé  de    {qs 
qualités  naturelles.  1°.  Il  apporte  la  fupériorité  de 
volume  &  de  capacité  des  veines  méfentériques  , 
comparées  avec  les  artères  correfpondantes ,  comme 
une  preuve  inconteftable  en  faveur  de  l'abforption 
qu  elles  opèrent  dans  le  canal  inteftinal.  Pourquoi 
en    effet  feraient-elles    d'un  volume    double   ou 
triple  àcs  artères  ,  fi  elles  ne  contenaient  pas  quel- 
qu  autre  chofe  de  plus  que  le  fang  qui  leur  eft  ap- 
porté par  ces  artères  ,  fur-tout  quand  il  n'y  en  a 
qu'une  partie  qui  leur  parvienne  ,  le  refte  fe  por- 
tant dans  l'intérieur    des   inteftins  ,    fous  forma 
4*e:xçrétion. 
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CHAPITRE     V. 

Expériences  qui  démontrent  que  les  veines  fanguines 
nabforhent  pas, 

X-/A  grande  attention  àw  D.  Hunter  à  étudier 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  vaiiTeaux  ladés  &  lym- 
phatiques 5  &  fes  foins  à  porter  la  pratique  des  in- 
jedions  à  fa  plus  grande  perfeârion,  l'engagèrent 
de  bonne  heure  à  douter  que  labforption  fe  £it 
par  les  veines  fanguines. 

35  Mes  feuls  doutes ,  dit-il ,  furent  ii  les  veines 
33  abforbaient  ou  n  abforbaient  pas  une  certaine 
M  quantité  de  fluides ,  fpécialement  dans  les  intef- 
w  tins.  —  D'après  mon  expérience  dans  les  injec- 
»>  tions  ,  j'aurais  conclu  qu'elles  n'abforbaient  pas , 
33  &  que  les  fluides  ne  pafTaient  pas  àts  in- 
33  teftins  dans  les  veines  méfentériques  ,  autre- 
33  ment  que  par  la  tranfudation  ;  m.ais  des  Au- 
n  teurs  d'un  grand  crédit  ,  ont  apporté  des 
55  preuves  établies  fur  à^s  expériences  ii  concluan- 
»  tes  5  que  je  n'oferais  pas,  quoiqu'en  moi-même, 
w  déterminer  la  queftion  «. 

Il  paraît ,  d'après  cet  énoncé  du  D.  Hunter  , 
que  cet  Anatomifte  célèbre  ne  connaiiTait  pas  les 
expériences  de  Thomas  Bartholi.n  ^  l'un  de  ceux 
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qui  îe  premier  découvrir  ies  vaifTeaux  lympha- 
tiques. On  voir  en  efFer  dans  {qs  Ouvrages, 
qu'il  a  fair  fur  les  animaux  vivans  des  expériences 
qui  prouvent  que  l'abforption  veineufe  n'a  nulle- 
ment lieu  dans  les  veines  à^s  inteftins  ,  3c  c'eft 
d'après  elles  qu'il  fe  détermina  totalement  à  reje- 
ter cette  opinion.  Dans  la  Lettre  où  il  critique 
Harvée  pour  avoir  refufé  d'admettre  l'exiftence  àQs 
vaiiTeaux  ladés  ^  il  dit  :  ??  Le  chyle  ne  peut  entrer 
5î  dans  les  veines  méfaraïques  ,  parce  qu'on  ne  l'y 
3>  a  jamais  vu,  que  la  Nature  ne  l'a  jamais  voulu  ,  & 
33  que  l'entrée  ne  lui  eft  ouverte  nulle  part.  D'ail- 
?î  leurs  5  Texpérience  fuivante  prouve  qu'il  nj 
s>  entre  pas  :  fi  on  lie  une  branche  de  la  veine  méfen- 
»  térique ,  on  n'empêche  point  le  chyle  de  parvenir 
55  aux  veines  ladtées  ,  qui  infenfibiement  fe  tumé- 
5î  fient  \  mais  les  vaiiTeaux  laétés  liés ,  le  chyle  s'arrête , 
î>  &  il  ne  s'avance  plus  du  ventricule ,  des  inteftins, 
»  ou  des  orifices  la6tés  ce. 

AL  Jean  Hunter  nie  pofitivement  l'abforption 
par  ies  veines  fanguines  :  il  a  fait  fur  cqs  vaiifeaux  un 
grand  nombre  d'expériences  ,  qui ,  félon  nous  ,  font 
parfaitement  concluantes.  Comme  elles  fe  trouvent 
dans  les  Medicals  commentants  de  fon  frère  ,  nous 
n'en  donnerons  ici  que  le  réfultat. 

Nous  obferverons  en  général ,  que  ces  expériences 
furent  faites  fur  les  inteftins  &  le  méfentère  de 
cinq  animaux  difFérens  j  que  plufieurs  d'elles  furent 
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fouvent  répétées  far  différentes  parties  du  tube  intef- 
tinal  5  chez  plufieurs  animaux ,  &  en  même  temps. 
On  a  mis  en  doute  ,  fi  l'on  pouvait  compter  fur 
des  expériences ,  où  l'on  mettait  un  animal  à  la 
torture  :  mais  on  ne  fçaurait  douter  ici  de  leur 
nature  décifive  ;  car  comme  ouvrir  le  bas-ventre  y 
bleffer  les  inreftins ,  &  faire  fur  eux  des  ligatures , 
font  autant  d'opérations  qui  n'empêchent  en  rien 
les  laétés  de  vaquer  à  leurs  fondions  ,  ni  l^s  artères 
de  les  veines  de  charrier  le  fang,  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  ,  pourquoi  les  veines  n'abforbe- 
raient  pas  ,  en  les  fuppofant  capables  d'abforption. 

i^.  Après  qu'on  eut  convenablement  difpofé  un 
de  ces  animaux ,  Se  que  le  bas-ventre  fut  ouvert  > 
on  vida  promptement  quelques  portions  d'intef- 
tins  des  matières  qu'elles  contenaient  ,  en  \qs 
comprimant  fuffifamment  \  on  y  injeéta  auffi-tôt 
du  lait  chaud  qu'on  retint  au  moyen  ^qs  liga- 
tures. Les  veines  qui  appartiennent  à  cqs  portions 
d'intelHns  ,  furent  vidées  de  leur  fang  par  plu- 
fieurs piqûres  faites  à  leurs  troncs  ;  l'on  empêcha 
qu'elles  ne  reçuffent  du  fang ,  en  appliquant  des  liga- 
tures aux  troncs  des  artères  qui  leur  correfpondaient , 
&  l'on  remit ,  en  cet  état ,  les  parties  dans  le  bas- 
ventre.  Les  veines  ayant  été  ainli  évacuées ,  s'il  y 
avait  eu  la  plus  petite  abforption  quelconque  de 
lait ,  on  l'aurait  découverte  j  car  les  tuniques  de 
ces  veines  étaient  fi  minces ,  qu'elles  auraient  mis 

siu 
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ail  fluide  blanc  de  paraître  à  travers  leurs  parois  âulîi 
aifément  que  le  faiig  rouge.  Autrement ,  fi  l'on 
eût  laifTé  le  fang  circuler  à  travers  les  veines  ,  on 
n'aurait  peut  -  être  pas  pu  appercevoir  la  petite 
quantité  dé  lait  abfoubé  j  le  fang  aVec  lequel  elle 
eût  été  mêlée  l'empêchant  de  paraître.  Quoique 
nous  fuppoHons  qu'un  fluide  blanc  ,  mêlé  avec  le 
fang  5  né  puiiTe  pas  être  aifénient  apperçu  j  cepen- 
dant le  mélange  du  chyle  dans  la  veine  fouclaviere 
gauche,  fe  découvre  facilement:  l'on  voit  même  une 
certaine  blancheur  dans  la  férôfité  du  fang  coa- 
gulé 5  fur-tout  quand  on  éft  favorifé  d'un  œil  ob- 
fervateur.  Les  parties  ayant  été  laiifées  dans  le 
bas -ventre  un  quart-d'heure  ,  une  demi-heure  ou 
plus ,  pour  que  la  chaleur  naturelle  de  cette  capa- 
cité pût  faciliter  l'abforption  naturelle  ,  On  les  en 
tetira  de  nouveau ,  &  les  ayant  examinées  foigneu- 
fement  ,  l'on  trouva  alors  que  les  veines  étaient 
prefque  défemplies ,  comme  quand  on  les  avait  re- 
tirées pour  la  première  fois  \  &.  qu'elles  ne  conte- 
iiaiént  pas  une  goutte  de  fluide  blanc  ,  pendant 
que  les  ladiés  en  étaient  entièrement  pleins. 

1^.  0\\  fit  de  femblables  expériences  ftir  d'aii^a 
très  animaux  avec  cette  circonftance  de  plus, 
que  Xow  comprima  les  portions  d'inteftins  qui 
contenaient  le  lait.  Kâu  Boerhaave  avoit  imaginé 
qu'il  facilitait  TabforptiOn  dé  l'eau  dans  les  veines 
de  l'eftomac  en  le  comprimant  ainfi  :  cw  fit  ici  à^^ 

D 


5®         Anaîomie  des  vaijfcaux  ah  forbans 
preflîons  alternatives  ôc  afTez"  fortes  ,  même  au 
point  qu'à  la  fin  les  inteftins  en  crevèrent ,  &  ce- 
pendant Ton  ne  trouva  pas  une  goutte  de  lait  dans 
\qs  veines. 

5°.  On  pourrait  objeâ:er  que  \qs  veines  n'ab- 
forbèrent  point  ,  parce  que  les  ligatures  furent 
faites  fur  leurs  troncs  ;  mais  cette  objection  eft 
de  bien  peu  de  valeur ,  puifque  les  ladés  conti- 
nuent d'abforber  en  pareilles  circonftances.  D'ail- 
leurs quand  bien  même  on  ne  pourrait  aller  contre 
cette  objedion  ,  on^a  tenté  des  expériences  pa- 
reilles à  la  première  ,  dans  lefquelles  on  a  laifle 
les  artères  àc  les  veines  libres  ,  de  manière  que 
le  fang  pouvait  continuer  de  circuler  pendant  tout 
le  temps  qu'on  les  faifait.  Après  que  les  par- 
ties eurent  refté  un  quart-d'heure  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  ,  on  les  en  retira  de  nouveau  ,  on 
fit  des  ouvertures  fur  les  troncs  des  veines ,  Se  l'on 
reçut  dans  des  vaifleaux  le  fang  qu'elles  verfèrent  j 
mais  ni  le  fang  fluide  ,  après  qu  il  fe  fut  coagulé  , 
ni  la  férofité  ne  montrèrent  le  moindre  mé- 
lange de  lait. 

4**.  De  pareilles  expériences  furent  faites  avec 
mie  diflblution  d'empois  dans  de  l'eau  >  qu'on  avait 
colorée  avec  de  l'indigo.  Le  fang  venant  fluide , 
ne  parut  pas  d'une  couleur  plus  obfcure  ,  &  la 
féroflté  de  ce  même  fang  coagulé  ,  ne  montra  pas 
la  moindre  teinte  de  bleu. 
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5®.  On  ne  fauraic  confidérer  le  lait  <Sc  Tempois: 
dilTous  dans  l'eau  ,  comme  des  fluides  vifqueux  <5c 
difficiles  conféquemment  à  être  abforbés  par  les 
veines  ,  car  les  vaifTeaux  la6lés  les  abforbaient  très- 
promptement.  Les  veines ,  cependant  j  abforbèrent 
l'eau  dans  les  expériences  de  Kau  Boërhaave  ;  6c 
ici  encore  ,  une  portion  d'inteftin  ,  auparavarie 
vidée  j  fut  remplie  d'eau  chaude  \  le  tronc  des 
artères  fut  lié  ,  &  cependant  les  veines  corref- 
pondantes  ne  devinrent  pas  plus  pleines  ^  &  i[  n'y 
eut  pas  là  moindre  apparence  que  l'eau  eût  péné- 
tré dans  leur  intérieur. 

(3°.  Néanmoins  ,  comme  l'œil/ aurait  pu  être  fu jet 
à  Terreur  ,  &  qu'il  pouvait  appartenir  à  -  l'o-- 
dorat  de  découvrir  ce  qui  lui  avait  échappé  ^ 
par  cette  raifon  l'on  fit  de  nouvelles  expériences 
£ur  les  inteftins  d'autres  animaux  ,  avec  une  folu- 
tion  de  mufc  dans  de  l'eau  \  après  un  temps  fuffi- 
fant,  l'on  reçut  dans  une  tafTe  ,  le  fang  veineux  qui 
fortait  par  une  ouverture  faite  au  tronc  des  veines  j 
mais  en  flairant,  on  ne  put  fentir  la  moindre 
odeur  de  mufc. 

7**.  Pendant  que  les  portions  des  inteftins 
étaient  pleines  d'empois  coloré  avec  l'indigo  ,  on 
injecSta  du  lait  chaud  par  le  tronc  des  artères ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  revînt  par  les  veines ,  &  cela  pendanc 
un  temps  afTez  confîdérable  ^  mais  le  lait  reçu  pâf 
une  ouverture  qu'on  avait  faite  au  tronc  des  vei-» 
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»es  ,  ne  manifefta  pas  la  moindre  teinte  de  bleu; 
S°.  L'on  nétoya  &  l'on  vida  quelques  portions 
d'inteftins ,  &  on  les  fépara  du  refte  du  canal  par  di- 
verfè s  ligatures  ;  l'on  injeda  du  lait  par  le  tronc 
des  veilles  5  qui  ici  n'ont  aucunes  valvules  ,  jufqu'à 
ce  que  l'injedion  revînt  par  les  artères  :  les  intef- 
tins  examinés  après  une  longue  continuation  de  cette 
inj'edion  5  furent  trouvés  êntiènsment  vides. 
-^9^.  Après  la  mort  de  l'un  de  ces  animaux,  l'orï 
gonfla  les  veines  méfentériques  avec  de  l'air,  qui, 
quoique  d'une  nature  moins  pénétrante  que  bien 
d'autres  fluides  ,  fe  fraya  cependant  une  voie  dans 
la  cavité  des  inteftins ,  pendant  que  le  lait  poufl© 
par Ja  même  veine,  l'animal  vivant  encore ^  ne 
put  parvenir  dans  la  même  cavité. 
.    Ces  expériences  nous   paraiflent  parfaitement 
c-oncluantes.  Haller  dit  à  leur  occaflon  j  «  qu'elles  pa- 
3?  raiiFent  établir  rexifl:ence  d'une  voie  ouverte  , 
35   des  inteftins,  dans  les  vaifleaux ladtés  8c  non  point 
3?   dans  les  veines  méfaraïques  «  •  &  il  ajoute  peu 
à  près  :  "  Je  donne  beaucoup  aux  expériences  de' 
3»  cet   homme  favant   (  Jean  Hunter  ) ,  d'autant 
?>  plus  qu'on  y  voit  la  candeur  unie  à  findufl:rie; 
»?  .mais  j'ai  beaucoup  d'argumens  contraires  ,  pour 
»  que  je  puifle  m'écarter  de   l'opinion  de  mon 
3>  Maître  (  Boërhaave  )  ce.  Il  dit  aufl[î ,  que  là  ou 
les  expériences  font  directement  oppofées  fur  le 
même  fujet ,  il  avait  coutume  de  croire  celles  qui 
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affirmaient  le  fait ,  plutôt  que  celles  qui  étaienc 
contre  ;  ôc  fa  raifon  pour  en  agir  ainfi ,  était  "  que 
3>  le  fuccès  manquait  facilement  à  une  expérience 
35  par  un  effet  du  hafard  ^  mais  que  le  fuccès.  ayanst 
33  été  démontré  ,  on  ne  pouvait  aifément  en  troa- 
33  ver  d'autres  caufes  ,  que  la  ftrudure  première 
»  dQS  parties  «.  Nous  verrons  par  la  fuite  ,  juf- 
qu  où  peuvent  s'étendre  les  raifons  qui  appuyenc 
fon  opinion.  Les  expériences  de  Lieberkunh ,  furent 
tentées  fur  des  cadavres  où  la  tranfudation  a  lieu ,  &c 
conféquemment  elles  font  peu  concluantes. 

Quant  aux  obfervations  déjà  rapportées  de  Bob'r- 
haave  ^  il  n'eft  point  vrai  que  le  fang  des  veines 
méfaraïques  ne  fe  coagule  pas.  Dans  des  expérien- 
ces faites  fur  les  animaux  vivans ,  dont  la  veine- 
porte  eft  en  tout  femblable  à  celle  de  l'homme, 
nous  l'avons  toujours  vu  coagulé  ,  en  forte  qLie 
nous  ne  pouvons  concevoir  comment  une  pareille 
erreur  a  pu  devenir  fl  générale.  D'ailleurs,  qu'eft-ce 
que  ces  veines  pourraient  abforber  des  inteftins., 
qui  put  empêcher  leur  fang  de  fe  coaguler  ?  Le 
chyle  ne  pourrait  produire  un  pareil  effet,  la  lym- 
phe ne  pourrait  pareillement  remplir  cet  objet  :  ces 
fluides  font  eux-mêmes  coagulables  ,  Se  ils  aug- 
menteraient plutôt  la  vifcolité  du  fang  qu'ils  ne 
la  diminueraient.  La  preuve  fuivante  que  Boer- 
haave  apporte,  eft  fondée  fur  la  plus  grande 
capacité  de  ces  veines,  comparée  i  celle  des  artères 
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qui  leur  répondent.  Pourquoi  en  effet  les  veines 
ïeraient-elles  du  double  ou  du  triple  plus  volumi- 
neufes  que  les  artères ,  lorfqu'elles  ne  devraient 
pas  même  rapporter  au  réfervoir  général  tout  le 
fang  èit%  artères  ,  une  grande  partie  de  la  matière 
de  ce  dernier  s'échappant  par  la  voie  des  fecrétions 
dans  les  inceftins  ?  0\\  peut  répondre  à  cette  diffi- 
cultéaque  l'état  des  veines  chez  les  cadavres  ne  prouve 
rien  ,  relativement  à  leur  volume  pendant  la  vie  \ 
prefque  tout  le  fang  du  corps  étant  alors  accu^ 
muié  dans  leurs  cavités ,  elles  contiennent  non^ 
feulement  leur  quantité  naturelle  du  fang  ,  mais 
auflî  celb  qui  était  dans  les  artères.  En  fécond  lieu ,' 
le  fang  àts  veines  dans  le  corps  vivant ,  eft  fujet 
à  de  fréquens  retardemens  lorfqu  on  éternue  , 
qu*on  touffe ,  ou  qu'on  fait  quelques  grands  efforts; 
&  alors  elles  font  beaucoup  plus  dilatées  qu'elles 
ne  le  font  originairement.  Si  ce  genre  devaiffeaux 
u'eût  point  é4;é  plus  fpacieux ,  il  eût  été  plus  fré- 
quemment expofé  aux  ruptures ,  par  cqs  retarde^ 
mens  plus  ou  moins  prolongés. 

En  outre ,  le  fang  dans  les  veines  eft  expofé  à 
de  plus  grandes  variations ,  que  celui  qui  circule 
dans  les  artères  'f\^^  veines  cutanées  font  gonflées 
en  été  3  &  elles  font  prefque  totalement  con^ 
îraélées  en  hiver  ^  de  manière  à  ne  pas  contenir 
dans  le  dernier  cas  ,  la  vingtième  partie  du  fang 
^u  elles  ont  à.'-^n^  le  premier,  La  vélocité  du  fang 
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artériel  étant  plus  grande  que  celle  du  fang  vé- 
nal (i)  5  il  était  auffi  néceflaire  ,  à  cet  égard  ,  que 
les  veines  fuifent  plus  grandes  ,  quand  même  il 
nV  aurait  aucune  abforption  de  fluides  opérée 
par  elles.  Les  veines  fanguines  n  abforbent  donc 
point  dans  le  fyftème  inteftinal  &  méfentérique , 
chez  les  quadrupèdes  j  &  les  mêmes  phénomènes 
que  nous  avons  obfervés  dans  les  parties  corref- 
pondantes ,  chez  l'homme  ,  nous  conduifent  aux 
mêmes  conciufions.  Nous  avons  fouvent  vu  chez 
lui ,  les  vaiflTeaux  laélés  gonflés  de  chyle  ;  mais 
nous  n'avons  jamais  vu  ,  en  pareil  cas ,  le  moin* 
dre  mélange  du  chyle  ,  ou  la  moindre  teinte  blan- 
châtre dans  le  fang  des  veines  méfentériques.  Nous 
avons  dit  dans  le  dernier  chapitre  de  cette  Partie , 
que  Swammerdam  avait  vu  le  fang  rayé  de  blanc 
dans  les  veines  méfentériques  ;  nous  avons  égale^^ 
ment  rapporté  que  le  ProfeïTeur  Meckel ,  avait  vu, 
d'après  fon  propre  aveu ,  une  lymphe  blanche  dans 
les  mêmes  veines  :  nous  avons  également  apperçu 
la  même  chofe  dans  les  veines  des  inteflms.  A  quoi 
ce  phénomène  était-il  dii  ?  nous  l'ignorons.  On  ne 
peut  en  regarder  comme  caufe,  l'abforption  du 
chyle  5  de  la  cavité  des  inteftins  y  car  alors  ,  l'on 


(i)  D'après  les  expériences  du  D.  Haies ,  la  forée  de 
mouvement  dans  les  artères  eft  à  celle  des  veines ,  comme 
feize  à  un,  à-peu-prèc» 
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aurait  trouvé  le  même  fluide  coloré  dans  les  vaif^ 
féaux  ladtés  j  or  dans  toutes  les  circonftances  où 
nous  avons  eu  occafion  d'obferver  ce  fluide  dans 
les  veines ,  les  vaifleaux  ladés  étaient  conftammenc 
vides.  Quand  l'on  a  tiré  du  bras  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fang ,  l'on  en  a  fouvent 
pbfervé  la  féroiîté  blanche  comme  du  lait  \  ce 
iangj  chez  la  même  perfonne  ,  a  continué  d'être 
^n  CQi  état  5  pendant  des  mois  entiers  ^  &  enfin  il  a 
repris  fa  couleur  naturelle  ,  fans  qu'on  puidè  a{ïi<^ 
gner  aucune  bonne  raifon  pour  l'un  ou  l'autre  dç 
ces  ehangemens.  Quelques  heures  après  un  boa 
repas  5  le  fang  tiré  des  veines  du  bras ,  a  paru  mêlé 
(de  lignes  blanchâtres  5  qui  à  ce  que  nous  croyons , 
provenaient  du  chyle  ,  que  le  canal  thorachique 
avait  verfé  dans  le  fyfteme  veineux  ;  bien  loin 
d'être  une  preuve  que  les  veines  enflent  àbforbé 
le  chyle  à^s  inteflins.  Comme  donc  les  veines 
fanguines  n'abfoibent  point  dans  les  intefl:ins  , 
il  n'efl  pas  probable  ,  &  il  na  le  doit  point  pa- 
raîtra y  qu'elles  abforbent  partout  ailleurs.  Ce 
que  Kau  Boi^rhaave  a  vu ,  après  avoir  injedé  de 
l'eau  dans  l'eftomac  <3c  les  inteflins  d'un  chien, 
était  entièrement  dû  à  la  tranfudation. 

il  doit  y  avoir  eu  une  rupture  dans  les  tuniques 
^es  veines  ,  dans  un  endroit  ou  dans  l'autre  ,  dans 
les  expériences  où  le  Profefleur  Meckel  a  trouv^ 
fe  YÇine-s  ^ui  fe  pori;ent  aux  véfîcules  férninales  5^ 
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înjedées  par  la  matière  qu'il  avait  poufTée  dans  ces 
réfervoirs.  En  eftet ,   quoique  nous  ayons  injeélé 
plus    de    cinquante    fois  cqs   véficules   avec    du 
mercure  fluide  ,  beaucoup  plus  pénétrant  que  ne 
l'eft  la  cire  fondue ,  nous  n'avons  pu  obferVer  la 
même  chofe.  En  outre  ,  U  les  injedions  trouvent 
a  échapper  de  ces  cavités  par  les  orifices  fuppo- 
fés  des  veines  ,  elles  auraient  également  trouv*^ 
voie  par  les  orifices  àes  vailTeaux  lymphatiques  , 
qui  n'étaient  cependant  point  ici  injedlés.  Mais 
encore  les   injections   pouiTées  dans  les  inteftins 
d'un    cadavre  ,    jamais   ne   parviennent  dans  les 
ladées  autant  que  nous  avons  pu  l'obferver ,  quoi- 
que  Ton  fâche    bien   que   leurs   orifices  s'y  ou- 
vrent réellement.  Quant  au  palTage  de  l'injedion , 
pouffée  par  le  même  Auteur,  de  la  veflie  dans  les 
veines  environnantes  ,  on  peut  l'expliquer  d'une 
manière  oppofée  &  parfaitement  fatisfaifante.  Les 
lacunes  de  l'urètre  ou  les  conduits  excrétoires  àts 
glandes  qui  s'ouvrent  à  fa  furface  ,  fe  continuent 
jufques  dans  la  cavité  de  la  veiîîe  même ,  où  elles 
font  d'une  texture  beaucoup  plus  délicate ,  &  fa- 
ciles à  rompre  quand  on   y  fouffle  de  Tair  ,  ou 
qu'on    y   injeâ:e    du    mercure.    Nous    avons    in- 
jedé  fouvent  les  veines  de  la  veilie  par  ces  la- 
cunes 5  ^  la  Société  Royale    a  publié    un   Mé- 
moire de  M.  Watfon  fur  ces  mêmes  lacunes,  où 
i'A^t^ur  fuppofe  qu'elles   foiii;    les    orifices    des 
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vaifTeaux  lymphatiques  5  il  dit  même  y  avoir  in- 
troduit des  foies  de  porc.  Quand  cqs  lacunes  font 
rompues  ,  les  veines ,  les  artères  &  les  abforbans 
font  déchirés  en  même  temps ,  &  alors  rinjedion 
parvient  dans  les  veines  comme  étant  des  vaifTeaux 
plus  grands.  Les  obfervations  que  le  Baron  de  Hal- 
1er  a  eues  occafion  de  faire  en  injedant  les  cada- 
vres ,  doivent  certainement  fe  rapporter  encore 
à  la  tranfudation  qui  a  fi  facilement  lieu  après  la 
mort  ;  ou  bien  aux  veines  qui  communiquent  avec 
les  extrémités  des  artères,  de  manière  que  les  in- 
jeâiions  pafTent  alors  par  autant  d*orifices  exha- 
ians  relâchés.  Les  vaifTeaux  lymphatiques  s'en- 
jflamment  quand  ils  abforbent  des  poifons  ,  tels 
que  le  virus  vénérien  ,  la  matière  cancéreufe ,  ou  le 
poifon  de  la  rage.  Des  bleflures  reçues  par  nous  , 
ou  par  d'autres  ,  dans  les  difïedions ,  nous  ont 
donné  de  fréquentes  occafions  de  voir  ce  genre 
d'inflammation  provenant  d'une  matière  irritante  , 
que  hs  vaifTeaux  lymphatiques  de  l'endroit  affedé 
avaient  abforbée.  Or  ,  comme  en  pareilles  cir- 
conftances  nous  n'avons  jamais  obfervé  que  les 
veines  fufTent  enflammées ,  il  efl  raifonnable  d'en 
conclure  qu'elles  n  abforbent  point  ces  poifons  ou 
ces  matières  irritantes ,  èc  que  il  elles  n'abforbent 
pas  dans  les  inteflins ,  à  la  furface  du  corps  ,  ni 
même  à  l'extérieur  àcs  blefTures  ,  elles  n'abfor- 
bent sûrement  nulle  part,  Comme  fôuvent  l'o» 
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eft  in£eâ:é  du  virus  vénérien  ,  fans  que  ce  virus 
ait  préliminairement  enflammé  aucune  glande  lym- 
phatique quelconque  ,  on  pourrait  confîdérer  cette 
circonftance  comme  une  preuve  de  rabforption  opé- 
rée par  les  veines.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup , 
que  cette  preuve  foit  auflî  concluante  ;  tout  ce 
quelle  établit ,  c'eft  que  le  virus  n'eft  pas  quelque- 
fois capable  d'enflammer  les  glandes ,  ou  que 
celles-ci  font  fouvent  moins  irritables  ,  Se  pas  fi 
fujettes  à  s'enflammer  que  dans  d'autres  circonf- 
tances.  Que  les  veines  abforbent  dans  le  placenta , 
par  la  raifon  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  de 
vaifTeaux  lymphatiques  dans  la  fubftance  de  ce 
corps  fpongieux  ,  cette  allégation  ne  forme  point 
une  preuve  complette.  On  a  trouvé  ce  genre  de 
vaifleaux  dans  des  parties  ,  que  dernièrement  on 
foupçonnait  n'en  contenir  aucun  ,  on  en  a  pareil- 
lement découvert  dans  toutes  les  clafles  des  ani- 
maux ,  où  l'on  difait  qu'ils  n'exiftaient  point.  Mais 
Il  Ton  confulte  l'analogie ,  l'on  fera  porté  à  les 
admettre  dans  cet  organe  ,  car  fi  l'Auteur  de  la 
Nature  a  trouvé  les  vaifleaux  lymphatiques  nécef- 
faires  dans  toutes  les  autres  parties  ,  &  fi  tous  les 
jours  l'on  en  découvre  de  nouveaux ,  il  eft  de  la 
plus-  grande  probabilité  qu'ils  exiftent  auflî  dans 
le  placenta ,  quoiqu'on  ne  Iqs  y  ait  point  encore 
obfervés. 

Quand  nous  difons  qu'il  pourrait  y  avoir  dc$ 
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vaiiTeaux  lymphatiques  dans  le  placenta ,  nous  avons 
en  vue  la  portion  de  ce  corps  qui  fait  partie  de 
l'enfant.  Nous  n'ignorons  point  Texiftence  des 
vaifleaux  lymphatiques  fur  celle  qui  fait  partie  de 
la  mère  ;  mais  ici ,  les  veines  naiiTent  aulîi  par  à^s, 
orifices  ouverts ,  dehors  les  cellules  mêmes ,  & 
le  fang  contenu  dans  ces  cellules  pénètre  cqs  ori- 
fices &  fe  mêle  avec  le  fang  qui  circule.  Cette  pé- 
aiétration  félon  quelques-uns ,  eft  clairement  une 
abforpcion  veineufe.  Les  corps  caverneux  de  la 
verge  &  du  clitoris  ,  paraiffent  par  leur  ftrudture 
reffembler  en  grande  partie  au  placenta  ,  &  les 
veines  femblent  également  ici  naître  des  cellules. 
Que  le  fang  parvienne  des  cellules  dans  les  vei- 
nes ,  c'eft  fur  quoi  nous  n'avons  aucun  doute, 
mais  nous  avons  coutume  d'expliquer  ce  fait, 
comme  circulation  du  fang ,  &  non  point  comme 
abforption ,  de  la  manière  que  Harvée  l'a  conçue 
avoir  lieu  dans  les  autres  parties  du  corps.  Entrons 
dans  de  plus  grands  détails  \  c'eft-à-dire  ,  qu'il  crut 
que  le  fang  était  chaflTé  de  la  fbmmité  des  artères 
dans  un  parenchyme  ,  ou  dans  une  fubftance  fpon- 
gieufe  5  interpofée  entre  les  extrémités  àQs  artères 
&  l'origine  àQs  veines ,  &  que  le  momentum  a  tergo 
opéré  fur  le  fang  artériel  ,  le  pouffait  non-feule- 
ment à  travers  cette  fubftance  fpongieufe  ,  mais  cn^ 
core  dans  les  veines  mêmes.  Le  D.  Fordyce  dit  qu'il 
daic  y  avoir  quelque  autre  chofe  dans  l'organifatioj^ 
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clés  parties  qu'on  ne  connaît  point  encore ,  ôc  il 
rejette  non-feulement  l'explication  que  nous  avons 
donnée  du  pafTage  du  fang  dans  les  veines  ,  mais  il 
va  même  jufqu'à  nier  la  poflibilité  de  l'abforption 
veineufe  ,  quelque  part  que  ce  foit  j  fondé  fur  les 
principes    de    Thydroftatique  ,    indépendamment 
d'autres  argumens  que  nous  avons  apportés.  Sup- 
pofons,  dit-il ,  une  ouverture  faite  a  une  veine  , 
il  s'y  fait  une  preffion  égale  à  la  foirce-  de  la  circu-  - 
lation  dans  les  veines  pour  porter  le  fang  au  dehors, 
par  cette  ouverture,  c'eft  pourquoi  ce  fluide  s'écou- 
lerait au  dehors  ôc  refterait  épanché  ,    à  moins  ' 
qu'il  n'y  eût  une  force  iupérieure  à  cette  preiîîon  , 
pour  le  faire  rentrer  de  nouveau  :  mais  on  ne  con- 
naît point  l'exiftence  d'une  telle  force  ,  dans  hs 
veines  d'une  ftrudure  ordinaire.  Il  neft  pas  pof- 
fible  d'une  autre  part ,  que  le  momentam  a  tergo 
cité  par  Harvée  5  puiffe  produire  les  effets  fuppo- 
fés  ,  car  les  cellules  du  parenchyme  qu'il  admet  j 
&  celles  du  placenta  &  des  corps  caverneux  ne 
font  point  dans  un  état  de  tenfîon  dans  le  temps 
de  l'abforption  veineufe ,  comme  il  l'appelle.  Nous 
ne  connailTons  point  de  force  dans  les  cavités  ,  ca- 
pables de  furmanter  la  prefïion  du  fang  vénal,  fur. 
jfes  parois  des  vaiffeaux ,  Se  de  pouffer  \qs  fluides 
jufque  dans  les  terminaifons  ouvertes  comme  on 
l'a  fuppofé  ;  quoique  nous  puifÏÏons  aifément  con- 
^voir    que  la  force  des   lymphatiques  furpaffe 
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cette  preflion  dans  les  angles  ,  entre  les  jugulaires 
&  \ts  fouclavieres  ,  pour  les  raifon^  que  nous  rap- 
porterons ci-après. 

Les  partifans  de  l'abforption  veineufe ,  préren- 
dront peut-être  que  nous  nous  fommes  trop  prefTés 
de  conclure ,  relativement  à  l'impodibilité  de  fon 
cxiftence ,  &  qu  il  y  a  en  fa  faveur  ,  quoiqu'on  en 
dife ,  des  argumens  auxquels  on  ne  faurait  répondre* 
En  considérant  les  phénomènes  que  le  corps  hu- 
main préfente  ,  il  paraîtra  ,  difent-ils,  qu'il  y  a 
dans  un  temps  donné ,  plus  de  fluides  abforbés  de 
la  cavité  des  inteftins  ,  qu'on  ne  pourrait  fuppofer 
les  vaiiïeaux  laétés  capables  d'en  prendre ,  ou  le 
canal  thorachique  de  les  tranfmettre ,  quel  que  foie 
Ton  diamètre ,  ou  la  vélocité  probable  des  fluides 
abforbés.  Le  diamètre  du  canal  thorachique  dans 
le  milieu  du  dos  ,  dit  Haller  ,  n'efl:  pas  plus  grand 
qu  une  ligne  ou  la  dixième  partie  d'un  pouce  ;  & 
il  ne  tranfmet  pas  feulement  le  chyle ,  mais  en- 
core la  lymphe  des  extrémités  inférieures ,  à^s  par- 
ties contenues  dans  le  balîîn  &  de  la  cavité  &  ^qs 
parois  du  bas-ventre.  Or,  Boerhaave  cite  un  homme 
qui  buvait  feize  pintes  de  vin  par  jour  ;  &  Haller  , 
parle  d'un  malade  qui  prenait  trois  pintes  & 
plus  d'eau  minérale  >  en  peu  d'heures ,  &  chez 
qui  la  totalité  de  ces  fluides  était  bientôt  après 
déchargée  par  les  urines  ,  phénomène  qui  n'aurait 
pu.  avoir  lieu,  à  moins  qu'elle  ne  fût  parvenue  dans 
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la  mafTe  du  fang  par  quelqu'autre  voie  ,  que  par 
les  vaifîeaux  ladés  &  le  canal  thorachique.  Mais 
nous  favons  ,  d'après  l'expérience ,  que  la  quantité 
de  fluide  que  nous  rapportons  ,  peut  palTer  aifé-» 
ment  à  travers  un  tube  du  diamètre  d'un  dixième 
de  pouce  ,  dans  l'un  des  temps  aflignés ,  quoiqu'on 
n  ait  point  recours  à  d'autres  forces  que  celle  qu'on 
employé  communément  pour  poufTer  l'eau  à  tra- 
vers une  feringue.  Quant  à  la  vélocité  des  fluides 
abforbés ,  il  y  a  de  fortes  raifons  de  croire  qu'elle 
eft  différente ,   félon  les  diverfes   circonftances, 
Perfonne  ne  faurait  dire  pourquoi  les  vaifleaus 
abforbans,   ayant  leurs  orifices  plongés  pendant 
des  mois  &  même  des  années  dans  l'eau  d'un  af-: 
cite  5  n'en  prennent  cependant  pas  la  plus  petite 
partie  ;  ôc  pourquoi,  à  l'occaflon  de  quelques  fti- 
mulus  agiffant  dans  la  conftitution  ,  ils  la  prennent 
en  trois  jours  comme  cela  eft  arrivé  quelquefois , 
ainfi  qu'un  Médecin   de    la    connaiflànce  du  D* 
Hunter  l'a  obfervé ,  d'après  le  témoignage  de  ce 
dernier  qui  nous  a  rapporté  le  fait  dans  fe«  Le- 
çons ,  ôc  comme  d'autres  ont  également  eu  oc- 
caflon  de  le  voir. 

Le  chyle  ,  dans  quelques-unes  de  nos  expérien- 
ces ,  parcourut  dans  les  vaifleaux  laélés  du  mé- 
fentère ,  un  efpace  de  quatre  pouces  en  une  fé- 
conde ,  ce  qui  fait  vingt  pieds  dans  une  minute. 
D'autres  fois,  nous  avons  vu  les  fluides  abforbés 


è'4  Anatomlè  des  vaijfedux  dbforbans 

difparàître  avec  une  vélocité  prefqu  incroyaWeJ 
de  force  qu*on  ne  faurair  guère  conclure  contre 
la  poffibiliré  alléguée  àts  fluides  ,  â  être  abforbés 
par  les  vaiiTeaux  ladés  ou  tranfmis  par  le  conduit 
thorachiqae  dans  Teipace  de  temps  afîigné.  Le 
diamètre  du  conduit  thorachique ,  au  milieu  du 
dos  ,  où  il  e(l  le  plus  étrait ,  eft  très-fouvent  dou- 
ble de  ce  que  Haller  l'a  dit  ;  quelquefois  il  y  a  deux 
conduits  qui  fe  portent  féparément  dans  les  vei- 
nes. Il  y  a  conftârnmeîit  un  tronc  dans  le  mé- 
diaftin  antérieur  fous  le  flernum  ,  lequel  eft  aufîî 
volumineux  que  le  conduit  thorachique  lui-même  J 
ce  tronc  quelquefois  s'infère  dans  la  terminaifon  du 
conduit  thorachique  ,  quelquefois  dans  le  troncs 
des  vaifTeaux  abforbans  du  côté  droit ,  tranfmet  le 
chyle,  comme  nous  l'avons  fouvent  vu. 
"  Ruifch  a  fourni  aux  partifans  de  rabforption  par 
les  veines  fanguines  ,  un  autre  argument  :  il  af- 
firme que  les  glandes  lymphatiques  du  méfentère 
chez  les  perfonnes  âgées^  font  prefqu^entièrement 
oblitérées  j  &  comme  il  croyait  que  tous  les  vaif-- 
féaux  ladés  allaient  à  ces  glandes,  il  concluait 
que  il  elles  étaient  difparues ,  il  fallait  aulîî  qu^. 
les  vaiiTeaux  laétés  euifent  été  oblitérés  ou  obf- 
trués.  Or  ,  comme  fouvent  les  vieillards  jouiiTent 
en  pareilles  circon (lances  d'une  très-bonne  fanté  ^ 
il  ne  pouvait  s'empêcher  de  croire  que  chez  eux , 
les  yemes  fanguines  à^^  imeftins ,  rempliffaieiïc 

le$ 
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les  fondions  des  vaifTeaux  ladés.  Voici  comme  il 
s* exprime.  »/  Car  dans  un  efpace  de  méfentère  •,  qui 
3>  égalait  à-peu-près  l'étendue  de  la  main  ^  je  ne 
î>  trouvai  feulement  que  deux  ou  trois  glandes 
»>  qui  à  peine .  étaient  plus  volumineufes  qu'un 
33  grain  de  chénevis.  Ce  phénomène  fe  préfenta 
M  plufieurs  fois  à  moi  fur  le  méfentère  des  femmes 
^3  fort  âgées.  Au  contraire  ^  en  ouvrant  les  cadavres 
«  de  ceux  qui  étaient  morts  à  la  fleur  de  leur  âge  , 
«  le  méfentère  parut  rempli  d'une  fi  grande  quan- 
33  tité  de  glandes ,  que  dans  une  portion  de  la  gran- 
33  deur  de  la  paume  de  la  main  ,  j'en  ai  trouvé 
s>  jufqu'à  foixante ,  &  même  foixante^dix  »  ,  d'où 
il  eft  porté  à  tirer  les  conféquences  fuivantes. 
33  Mais  alors ,  qu'arrivera-t-il  au  chyle  ,  qui  avant 
s»  avait  coutume  d'être  porté  par  \qs  veines  lac-» 
3>  tées  5  a  ces  mêmes  glandes  pour  des  ufages  par- 
33  ticuliers  &  nécelfaires  ?  Ira-t-il  ,  après  avoir  été 
33  abforbé  de  la  cavité  des  inteftins  ,  dans  le  foie 
33  même ,  en  parcourant  les  ramifications  àc  le$ 
j>  branches  des  veines  méfentériques  ce  ?  Hailer 
dit  ;  33  II  y  a  long  -  temps  que  Ruifch  avait  coutume 
»  d'affirmer  qu'on  pouvait  vivre  fans  vaiffeaux 
^3.  lacSlés  ce. 

Nous  répondrons  à  cet  argument  ^  en  répli- 
quant que  tous  les  folides  fe  crifpent  chez  les  vieil- 
lards 5  en  plus  grande  proportion  cependant  chess. 
les  uns  que  chez  les  autres,  comme  on  le  vois 

E      " 


^é  jinatomie  des  vdîffeaux  ahforhans 

dans  les  mamelles  des  femmes.  On  ne  peut  nîer 
que  les  glandes  foient  excelîîvement  petites  chez 
les  vieillards ,  mais  il  ne  s'en  fuit  pas  nécefïaire- 
ment  de-là ,  qu  elles  foient  entièrement  obftruées. 
Nous  avons  vu  quelquefois  les  vailTeaux  ladés 
pleins  de  chyle  chez  les  vieillards  ;  &  Haller  dit 
avoir  fréquemment  rencontré  le  canal  thorachique 
plein  de  cette  humeur  chez  ceux  qui  avaient  pafle 
foixante  Se  dix  ans.  «  in  fenïbus ,  dit  -  il  ^  non  raro 
3>  ducium  thoracicum  chylo  albo  plénum  repcniJJ'emi^, 
Or ,  ce  phénomène  n'aurait  pu  avoir  lieu  li  les 
vaifïeaux  ladés  eulTent  été  totalement  obfirués  , 
car  les  veines  méfentériques  ne  fe  dégorgent  point 
dans  ce  canal ,  Se  il  n*eft  point  d'autres  vaifleaux 
qui  aillent  du  méferîtère  vers  lui. 

On  a  dit  en  dernier  lieu ,  qu  en  fuppofant  le 
canal  thorachique  être  la  feule  voie  par  laquelle 
le  chyle  pût  parvenir  dans  le  fang ,  que  les  ani- 
maux ne  feraient  pas  morts  fi  promptement» 
comme  il  eft  arrivé  quand  le  canal  était  lié ,  dé- 
chiré ou  obftrué.  D'après  une  expérience  de  Du- 
verney  rapportée  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé-^ 
mie  Royale  des  Sciences  ,  il  paraît  qu'un  chien 
vécut  encore  quinze  jours  après  qu'on  eut  lié  la 
fouclavière  dans  laquelle  le  canal  thorachique  fe 
dégorge.  Bartholin  ,  cite  un  cas  où  ce  canal  fut 
bleiïe ,  ce  qui  n'empêcha  cependant  pas  le  malade 
de  vivre  ua  temps  confidérable  j  longafuû  labes^ 
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pour  rapporter  fes  propres  termes.  M.  Chefton  de 
Glocefter  j  nous  montra  ,  il  y  a  quelques  années  , 
à  Londres  ,  le  canal  thorachique  d'un  homme  , 
entièrement  obftrué  par  une  fubftance  folide  ,  qui 
paraifïàit  bien  y  avoir  été  depuis  long-temps.  En 
accordant  à  ct%  argumens  toute  la  valeur  dont  ils 
font  fufceptibles  ,  cependant  ils  ne  prouvent  nul- 
lement que  les  vaifleaux  lymphatiques  ou  les  lac- 
tés ne  portent  point  la  matière  nutritive  dans  les 
vaiiTeaux  fanguins.  Le  canal  thorachique  eft  fré- 
quemment double  j  &  il  a  une  infertion  dans  la 
veine  fouclavière  droite  ,  &  une  autre  dans  la 
gauche.  Les  anciens  Anatomittes  ignoraient  une 
pareille  difpofition  ,  &  dan^  leurs  expériences  ,  ils 
fe  contentaient  feulement  de  lier  les  veines  fou- 
clâvières  &  jugulaires  gauches.  En  outre  ,  le  tronc 
déjà  cité  dans  le  médialHn  antérieur  ,  fous  le  fter- 
Jfiim  ,  quoique  fouvent  inféré  a  la  terminaifon  du 
canal  thorachique  ,  s'ouvre  auffi  quelquefois  dans 
le  tronc  du  coii  droit ,  où  fouvent  nous  avons  vu  un 
véritable  chyle ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Mais 
on  peut  rétorquer  \qs  mêmes  argumens  ,  contre 
i'obj^dlion  dans  laquelle  on  préfente  le  canal  tho- 
rachique obftrué  \  &  fous  quelques  points  de  vue 
<jue  nous  confidérions  la  chofe  ,  on  ne  faurait  y 
trouver  des  argumens  folides  en  faveur  de  i'abfbrp" 
lion  opérée  par  les  veines  fanguines. 

.'       s  il 
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CHAPITRE    Vi. 

Hifioirc  plus  détaillée  des  valjfeaux  la^és  &  lymÀ 
phatiques» 

XliUSTACHE  5  Anatomifte  Romain,  fut  propre- 
ftient  celui  qui  le  premier  porta  fes  pas  dans  ce 
îiouveau  champ  de  TAnatomie.  Il  paraît  qu  envi- 
ron vers  l'année  15(^3 ,  il  vit  fur  un  cheval ,  le 
conduit  thorachique,  ou  ce  qui  eft  connu  pour 
être  le  tronc  du  fyftême  abforbant.  Il  l'a  particu- 
lièrement décrit  dans  fon  Traité  de  Venâjine  Pari^ 
où  il  l'appelle  l^ena  alba  Thoracis,  En  parlant  de 
la  veine  fouclavière  gauche  ,  il  dit  :  »  de  ce  grand 
»  tronc  gauche  ,  là  où  regarde  la  partie  pofté- 
95  rieure  de  la  racine  de  la  veine  jugulaire  interne» 
5»  s'étend  un  grand  prolongement ^  qui  a  fon  origine 
3>  non-feulement  à  un  orifice  femi  circulaire ,  mais 
3>  encore  eft  plein  d'une  humeur  aqueufe  :  pas  loin 
M  de  fa  naiifance ,  il  fe  partage  en  deux  parties , 
3>  qui  bientôt  fe  réuniflanc  en  une  &  ne  donnant  au- 
w  cun  rameau ,  fe  porte  vers  le  côté  gauche  des 
î>  vertèbres  ,  &  ayant  traverfé  le  diaphragme  ,  il 
»>  gagne  inférieurement  jufqu'au  milieu  des  lom^ 
%>  bes  ,  où  devenant  plus  large  &c  entourant  la 
9>  grande  ar.:è  e  ,  il  fe  perd  par  une  terminaifon 
n  qui  ne  m*eft  pas  encore  connue  <f. 


du  Corps  humain»  C^ 

Il  n  eft  pas  pofîîble  ,  d'après  cette  citation  ,  de 
douter  qu'Euftache  n'ait  vu  le  canal  thorachique  ; 
mais  n'en  connailFant  point  les  ufages  ,  il  en  com- 
mence la  defcription  à  fa  terminaifon  dans  la 
veine  fouclavière  gauche  ,  ôc  la  conduit  en  en  bas 
à  fon  origine.  En  cela  ,  il  n'eft  point  étonnant 
qu'il  fe  fût  égaré,  puifqu alors  on  n'avait  point 
encore  découvert  l'art  des  injeétions ,  &,  comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite ,  à  peine  trouve-t-on 
quelques-uns  de  fes  fuccelTeurs ,  qui  ayent  été  plus 
clairs  fur  cet  objet. 

Les  Anatomiftes  femblent  avoir  fait  peu  de 
cas  de  cette  découverte  d'Euftache.  Quelques-uns 
difent  de  lui  ,  qu'il  a  attribué  à  cette  veine  la 
fondion  de  nourrrir  le  thorax  ;  mais  lui-même , 
défavoue  exprelKment  une  pareille  idée  ,  en  di- 
fant  quamvls  minime  fit  ad  thoracem  alendam.  Ce- 
pendant, en  confidérant  toutes  les  circonftances , 
on  ne  s'étonnera  point  qu'ils  aient  fait  peu  de  re- 
cherches fur  un  objet ,  que  lui-même  reconnaît  ne 
pas  bien  comprendre. 

C'eft  pourquoi  on  n'entendit  plus  parler  de  ce 
fyftême  jufqu'à  l'année  1621  ,  qu'Afelli,  Anato- 
mifte  Italien ,  en  considérant  les  mouvemens  du 
diaphragme  fur  un  chien  vivant ,  en  préfence  de 
quelques  Médecins  de  fes  amis ,  découvrit  acciden- 
tellement Aqs  filets  blancs  fur  le  méfentère.  Il 
les  prit  d'abord  pour  à^s  nerfs  j  mais  obfervanc 
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que  leur  piquure  donnait  ifîiie  à  un  fluide  blanc  ; 
èc  qu'ils  s'afFaifTaient  &  devenaient  bientôt  invi- 
jfîbles  ,  il  prononça  que  c'était  un  nouveau  genre 
de  vailTeaux  ,  opinion  que  de  nouvelles  expérien- 
ces lui  confirmèrent.  Il  alla  même  plus  loin  ;  il  ne 
fut  pas  feulement  le  premier  qui  regarda  ces  vaif- 
feaux  comme  étant  difFérens  des  artères  Se  des 
veines  ,  mais  encore  il  annonça  leur  véritable 
fondion  avec  une  fagacité  &  une  pénétration 
particulière.  Il  obferva  qu'ils  étaient  fouvent  invi- 
iîbles  fur  le  méfentère  ,  pendant  que  les  artères  &c 
les  veines  paraifTaient  évidemment  en  tout  temps  ; 
que  toutes  \qs  fois  que  \qs  inteflins  contenaient  du 
chyle  5  CQS  vaifleaux  étaient  toujours  pleins  d'un 
lîuide  blanc  femblable  ,  &:  pour  ces  raifons  ,  il  \qs 
appelia  v^  laclea ,  &  leur  afïTgna  la  fonétion  d'ab- 
forber  le  chyle  du  rube  inteftinal ,  pour  le  porter 
dans  le  fang.  Avant  lui ,  on  ne  reconnailTait  que 
trois  claffes  de  vaifieaux  dans  le  corps  humain  Se 
dans  celui  à^s  quadrupèdes  :  favoir  les  artères ,  les 
veines  Se  les  nerfs  j  mais  ayant  découvert  les  I^lc-' 
lés  y  il  les  regarda  naturellement  comme  devant 
faire  une  quatrième  clafîe.  35  Galien  ,  dit-il.  Se  les 
»  autres  Anatomiftes  après  lui ,  ainfî  que  les  Me- 
3>  decins  ,  reconnailTent  dans  le  méfentère  trois 
35  clâfifes  de  vaiiTeaux;  des  veines ,  d^s  artères  Se 
j5  d^s  nerfs  et  •  mais  continue-t-il  j  »  il  y  en  a  uaç 
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*j  quatrième  qui  eft  nouvelle  ,  inconnue  jufqu  ici , 
^>  &  que  j'ai  obferyé  le  premier  «. 

Afelii  ne  découvrit  pas  feulement  cqs  vaifleaux  fur 
les  chiens ,  mais  encore  fur  une  multitude  d'autres 
quadrupèdes  j  il  dit ,  »  confirmé  par  cette  doubla 
>j  expérience  ,  &  ne  doutant  plus  de  la  chofe  ,  |e 
:3>  me  livrai  à  de  plus  grandes  reckerches  ,  &  les 
«  portai  a  leur  plus  grande  perfedion.  Je  m'adon- 
3j  nai  tellement  à  ce  travail ,  qu'il  ne  s'eft  pas 
»  palTé  une  femaine  ou  certainement  un  mois , 
-«>  fans  que  je  n'aie  facrifié  une  ou  deux  vidtimes  à 
Si  ma  curiofîré.  Les  chiens  ne  furent  pas  feulement 
jj  l'objet  de  mes  expériences  ,  j'en  fis  encore  fur 
j5  plufieurs  autres  animaux,  fur  les  chats  ,  fur  les 
n  agneaux  qui  tétaient  encore  ,  &  fur  ceux  qui 
33  broutaient  l'herbe.  La  vérité  s'eft  manifeftemenc 
93  montré  chez  eux;  &  auiîî  fur  les  vaches,  les  co- 
»  chons  5  &*  de  plus  fur  un  cheval  acheté  pour  cette 
»3  feule  raifon  ,  &  ouvert  tout  vivant  «c. 

Il  ne  paraît  pas  qu'Afelli  eut  jamais  vu  les  vaif- 
feaux  ladtés  chez  l'homme ,  attendu  que  la  diffec- 
tion  Aqs  cadavres  était  peu  en  vigueur  dans  cqs 
temps.  Haller  dit  dans  fa  Bibliothèque  Anatomi- 
que  3  que  vers  l'année  i (joo  ,  la  République  de 
Padoue  ,  avant  cette  époque  fameufe  pour  l'Anato* 
-mie  ,  n  égligeait  les  difledions  publiques  par  efprit 
de  parfimonie.  Les  Allemands  étaient  alors  engagés 
dans  la  guerre  ^  &  les  Anglais  auraient  à  peins 
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commencé  à  difTéquer  les  cadavres  humains  ;  de-li  5 
dit-il  5  cet  amour  pour  TAnatomie  comparée  ,  te* 
«   que  pendant  quarante  ans  le  fcalpel  des  Méde- 
y>  cins  n'était    le    plus  fouvent  occupé  qu'à  ou- 
»  vrir  les  animaux  vivans  ou  morts  «.  En  confé- 
quence ,  Afelli  dans  cet  état  de  TAnatomie ,  ne  pue 
avoir  la  facilité  d'obferver  les  vaifTeaux  ladtés  chez 
l'homme.  Son  enthoufiafme  l'aurait  porté  à  ou- 
vrir des  hommes  tout  vivans  ,  comme  il  le  tenta 
chez  les  chiens;  mais  il  nous  rapporte  gravement, 
qu'il  réprima  cette  inclination.»  Je  n'ai  point  ou- 
a>  vert  d'homme  vivant,  dit-il,  quoique  cepen- 
«'  darit  Erafiftrate  &  Hérophile  n'ayent  point  hé- 
?>  fi  té  de  le  faire  autrefois  ,  ni  n'en  ouvrirai  dans 
35  la   croyance  où  je   fuis  ,    conjointement  avec 
3>  Celfe  que  ce  ferait  un  crime  digne  de  mort, 
3>  qu'un  Art  qui  eft  deftiné  au  falut  de  l'homme  , 
»>   devînt  caufe  d'une  mort  atroce  pour  quelqu'un  ce. 
Mais  quoiqu' Afelli  n'eût  pas  vu  les  vailTeaux 
laétés  chez  l'homme  ,  il  n'en  conclud  pas  moins 
fur  leur  exiftence  ,   d'après  l'analogie,  &  même 
il  l'affirme  d'une  manière  décidée.  Cette   dodrine 
cependant  fut  loin   d'être  généralement   reçue  , 
celle  d'Hippocrate  &  dé  Galien ,  qui  avaient  en- 
feigné  que  le  chyle  était  abforbé  des  inteftins  par 
les  veines  fanguines,  prévalut  fur  elle  plus  généra- 
lement ,  &  \q%  vaifïêaux  d'Afelîi  ne  furent  plus 
regardés  par  le  plus  grand  nombre  des  Anatomiftes 


du  Corps  hiimaîn,  j^ 

«^ue  comme  des  rêveries.  Cet  événement  n'a  néan- 
moins rien  qui  doive  furprendre  ;  ce  n  étoit  cepen- 
dant-pas le  refped  pour  les  Anciens  qui  influait  fur 
leur  opinion  j  mais  Harvée  qui ,  alors  au  faîte  de  la 
gloire  que  lui  attirait  la  grande  découverte  de  la 
circulation  du  fang ,  s  oppofa  à  cette  dodrine,  en 
ne  voulant  jamais  croire  à  l'exiftence  àQ$  vailTeaux 
ladés  d'Afelli. 

Car  il  eft  évident ,  dit-il ,  »  que  le  chyle  qui 
»  eft  deftiné  à  nourrir  tous  les  animaux  ,  eft  porté 
33  des  inteftins  par  les  veines  méfaraïques  ,  &  il 
55  n'eft  pas  néceflaire  que  nous  cherchions  une 
.35  nouvelle  voie  par  les  veines  lacfcées  ,  ou  que 
«  chez  les  adultes  nous  penfions  trouver  un  paf- 
35  fage  ,  autre  que  celui  que  nous  connaifîons  dans 
35  l'œuf  &  le  poulet  ce.  Dans  un  autre  endroit  il 
ajoute  5  33  chez  plufieurs  animaux  on  ne  trouve 
35  nullement  ces  canaux  chylifères ,  &  chez  quel- 
n  ques-uns  on  ne  les  trouve  point  en  tout  temps  ^ 
33  or  ,  des  vaiflTeaux  deftinés  à  la  nutrition  font 
.35  néceiïaires  à  tous  les  animaux  ,  &  doivent  exif- 
35  ter  dans  toutes  les  circonftances  c<. 

On  fut  plufieurs  années  fans  ajouter  beaucoup  à 
la  découverte  d'Afelli.  Mais  en  1654 ,  Veilingius 
félon  Haller  ,  vit  le  premier  les  vailTeaux  lac- 
tés chez  l'homme  ,  &  il  en  donna  une  figure. 
Cette  figure  n'eft  pas  bien  correde  ;  mais  celles  du 
fquelette  même ,  donné  par  les  Anatomiûes  qui 
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lui  ont  fuccédé ,  ne  le  font  pas  davantage  ;  d  ail- 
leurs nous  n'avons  pas  droit  de  demander  qu'une 
perfonne  qui  voit  pour  la  première  fois  quelque 
chofe  ,  puifTe  la  concevoir  ou  Texprimer  aufïi  bien 
que  (î  êiQs  occafions  plus  nombreufes  l'euITent 
mis  dans  le  cas  de  le  faire ,  ou  comme  aurait  pu 
j  réuflîr  celui  qui  venant  après  elle  ,  jouit  de  l'a- 
vantage de  fa  découverte.  Il  paraît  aufli  d'après  le 
pafTage  cité  par  Haller  dans  les  Ouvrages  pofthu- 
mes  de  Veilingius  ,  que  ce  dernier  Auteur  fut  le 
premier  qui  vit  les  vaifTeaux  lymphatiques  du  foie , 
quoiqu'il  les  prît  pour  à^s  ladés.  Comme  Bartho- 
lin  à  qui  le  foin  de  £qs  Ouvrages  fut  confié  , 
doit  avoir  lu  ces  pafTages ,  Haller  croit  que  c'eft- 
là  ou  il  reçut  fes  premières  notions  fur  les  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Cum  prdLUrea  ad  Bartholinum 
pojlhuma  fcripta  clarï  Virï  pervcnerlnt  &  hi  ipjî  loci 
a  Bartholïno  editi  fint ,  fumme  probabile  fit  hune 
fcriptorem  vejiigia  Fefilngïi  fecutum  j  qftenfam  jk" 
gaci  Vïro  pr<&dam  majori  felicitatc  addgljfc. 

Haller  cite  ce  dernier  Anatomifte  pour  der- 
nière preuve  de  fon  habilité ,  comme  celui  qui 
après  Euftache  découvrit  le  premier,  le  conduit  tho- 
rachique.  »  Le  même  Veilingius  ,  dit-il  ,  fut  le 
s>  premier  qui,  après  Euftache  ,  vit ,  contre  Topi- 
s>  nion  de  fes  Contemporains  en  i  ^49  ,  un  grand 
w  vailTeau  ladé  qui  montait   dans  îa  poitrine  , 
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n  lorfque  tous  les  autres  perfuadés  par  Afelli&  en 
"  partie  féduics  par  les  vaifTeaux  lymphatiques  du 
55  foie ,  conduiraient  les  vaifTeaux  cliyiifères  a  ce 
«  dernier  vifcère  ce. 

Dans  un  ouvrage  encore  plus  récent ,  fa  Biblio^ 
thèque  Anatomique^  Haller  parlant  des  Ouvrages  pof- 
îhumesde  Veflingius,»  les  caradérifent  d'Opufcules 
3>  d'or ,  dont  il  n'eft  point  permis  de  prendre  tou- 
»  tes  les  richefTes  ce ,  &  enfuite  il  ajoute  <«  qu'ils 
w  contiennent  plufieurs  expériences  fur  les  vaif- 
M  féaux  ladés  vus  dans  l'homme ,  &  qu'il  obferva 
95   en  1747  un  canal  chylifère  double  ce. 

Quelles  qu'ayent  pu  être  fur  cet  ob|et  les  con- 
nai {Tances  de  Veflingius  ,  on  crut  dernièrement 
que  Rudbeck,  en  Suéde ,  vingt-liuit  ans  après  la  dé- 
couverte des  vaifTeaux  ladés  par  Afelli ,  trouva 
aufîi  les  vaifTeaux  lymphatiques  fur  les  quadrupè- 
des 5  fans  qu'aucune  information  préliminaire  l'ait 
guidé  dans  fes  recherches.  Il  en  §t  une  cinquième 
clafïe  de  vaifTeau  ,  &  comme  ils  ne  charriaient  ni 
le  fang  comme  les  artères  &  les  veines  ,  ni  le 
chyle  comme  les  la6tés  ,  mais  un  fluide  tranfpa- 
tant  comme  la  férofité  ,  il  les  appella  valjfeaux 
fe'reux. 

Environ  vers  le  même  temps ,  Bartholin  ,  Da- 
nois 5  vit  aulîî  ces  vaifTeaux  ;  mais  indépendam- 
ment des  notices  que  Veflingius  put  lui  en  four* 
nïï  j  il  a  y  tout  lieu  de  foupconner  qu  il  avait  déjà 
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entendu  parler  de  la  découverte  de  Rudbeck  ;  car 
dans  ^Qs  écrits  fur  ce  fujet  ,  il  dit  ,  >j  que  le 
3>  nom  de  vaijjeaux  féreux  que  quelques-uns  ont 
«  donné  à  ces  vaijfïèaux ,  ne  lui  plaît  point  >>.  Bar- 
i-holin  changea  ce  nom  en  celui  de  vaijfeaux  lym^ 
phatiques  :  nom  qu'ils  ont  toujours  retenus  depuis  ; 
êc  comme  il  .fut  le  premier  qui  publia  un  Traité 
fur  eux  y  ôc  que  d'ailleurs  il  avait  une  plus  grande 
réputation  que  Rudbeck  ,  les  Médecins  de  toutes 
Ips  Nations  lui  accordèrent  unanimement  l'hon- 
neur de  la  découverte.  Cependant  lui-même  fem- 
ble  fe  contenter  de  partager  cette  découverte  avec 
Rudbeck  Se  JolyfFe  :  Olaiis  Rudbeck  ,  dit-il  à  ce 
fujet ,  »  a  découvert  depuis ,  &  a  enfuite  décrit 
3>  de  pareils  conduits  aqueux  :  les  amis  de  Jo- 
3>  lyfFe  ,  en  Angleterre ,  lui  en  attribuent  la  dé- 
s5  couverte  ,  &  non  à  nous ,  à  qui  l'on  a  nié  tout  ce 
»  que  nous  avons  donné  de  coté  ôc  d'autre  fur  cette 
5>  matière  ,  quoique  nous  foyons  un  des  premiers 
»>  qui  ont  porté  leurs  pas  dans  cette  carrière ,  fans 
*>  que  perfonne  nous  ait  montré  la  route  ««. 

Bartholin  ayant  cité  le  D.  JolyfFe ,  il  peut  être 
utile  aufîî  de  ftatuer  quels  font  fes  droits  à  la  dé- 
couverte des  vaiiTeaux  lymphatiques.  Gliflbn  dit , 
.  "  que  dans  le  commencement  de  Juin  i<?5  3 ,  le 
.  =»  D.  JolyfFe  qui  prenait  alors  fes  degrés  à  Cam- 
.•;ft  bridge,  l'informa  qu'il  y  avait  un  quatrième 
;;^  genre  de  vaifTeaux  entièrement  difFéi'ent  des 
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*>  reines  ,  des  artères  &  des  nerfs  ;  que  cqs  vaif- 
w  féaux  fe  diftribuaienc  i  toutes  ou  du  moins  à 
33  beaucoup  de  parties  du  corps  ,  Se  qu  ils  renfer-, 
M  maient  dans  leur  intérieur  une  humeur  aqueufe. 
^  11  ajoutait  encore ,  qu'il  avait  trouvé  chez  plu- 
3>  fieurs  animaux  des  canaux  de  même  nature  ^ 
5>  notamment  dans  les  extrémités ,  les  tefticules , 
«  la  matrice  &  autres  parties  ,  &  qu'il  regar- 
%>  dait  comme  certain  que  l'humeur  qu'ils  char- 
i>  riaient  fe  portait  vers  le  méfentère  de  notam- 
»  ment  au  commencement  ou  à  fon  origine  >?. 

Pour  donner  une  plus  grande  clarté  à  l'alléga- 
tion de  GlifTon ,  nous  devons  faire  obferver  que 
le  D.  JolyfFe  ,  conlidérait  les  nerfs  comme  à^s 
yaiffeaux  ,  c'eft  pourquoi  il  difait  quanum  genus  va* 
forum.  Il  nous  paraît  cependant  qu'il  avait  oublié 
la  découverte  des  vaiffeaux  ladés  d'Afelli ,  autre- 
ment il  aurait  dit  j  un  cinquième  genre  j  a  moins 
qu'il  n'eût  regardé  ces  vailfeaux  &  ceux  d'Afellî 
comme  étant  de  même  genre  ,  ^  alors  Gliffon  ne 
nous  aurait  pas  férié ufement  rapporté  que  JolylFe 
avait  découvert  une  nouvelle  claife  de  vailfeau, 
Afelli  nous  ayant  déjà  parlé  d'eux  long-temps 
avant.  Il  fe  paifa  aulfi  trois  ans  entre  cette  décou- 
verte de  J  jlyft  ôc  celle  de  Iludbeck. 

Charleton  dit  encore  :  -'  plufieurs  favans  Méde- 
%y  cins  de  notre  Collège  de  Londres,  foit  des  Af- 
n  fociésou  des  Candidats ,  ont  connu  ce  nouveau 
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s>  genre  de  vaifTeaux  plufîeurs  années  avant  que 
5>  Bartholin  en  ait  publié  quelque  chofe.  Il  a  été 
3>  également  obfervé  plufîeurs  fois  en  Angleterre 
3>  par  JolyfFe,  Anatomifte,  qui  dans  l'emploi  du 
3J  fcapel ,  a  été  plus  heureux  de  plus  fcrupuleux 
«  que  perfonne  ««. 

Boyle  attefte  la  même  chofe.  »  Ce  fut  par  un 
n  effet  du  hafard  auflî  (  comme  il  le  dit  lui- 
»3  même  )  que  notre  induftrieux  Anatomifte  1  e 
3>  D.  Jolyffe  s'arrêta  d'abord  fur  ces  vaiifeaux  nou- 
35  vellement  découverts  ,  &  que  Tingénieux  Bar- 
35  tholin  fans  en  avoir  eu  vent  ,  &  fans  les  cher- 
35  cher  5  les  rencontra  néanmoins ,  &  les  fit  con- 
35  naître  à  l'Univers  fous  le  nom  de  vaijfeaux  lym- 
33  phatlques  ce,  ^ 

Quoique  pour  complaire  ,  en  général ,  aux  Ana- 
tomifles,  nous  ayons  coniidéré  le  fyftême  abfor- 
bant  comme  compofé  de  deux  parties  ,  èc  que 
nous  ayons  donné  l'Hiftoire  de  la  découverte  de 
chacune  de  ces  parties  ,  cependant  les  ladés  &  \qs 
lymphatiques  n'en  font  pas  moins  Aqs  branches 
d'un  tronc  commun,  «Se par  cette  raifon  on  peut  dire 
avec  juftice  que  Veflingius ,  Rudbeck ,  Bartholin 
&  Jolyffe  ont  vu  les  vaifïeaux  qu'Afelli  avait  le 
premier  découvert ,  dans  d'autres  parties  du  corps, 
que  les  inteflins  ,  le  méfentère  &  le  foie.  Ils  n'ont 
pas  à  proprement  parler  ,  découvert  une  nouvelle  ' 
claffe  de  vaifTeaux  j  mais  quelques-unes  des  bran- 
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ches  inconnues  du  même  fyftême.  D'un  autre  côté 
Afelli  ayant  penfé  que  ces  vailTeaux  étaient  defti- 
nés  feulement  à  porter  le  chyle  dans  la  malTe  gé- 
nérale du  fang ,  il  n  avait  aucune  idée  qu'ils  puf- 
fent  exifler  ailleurs  ,  de  forte  que  fans  la  décou- 
verte àQi  vailTeaux  lymphatiques  ,   nous  euffions 
ignoré  la  plus   grande  partie  du  fyftême  abfor- 
bant.  L'un  &  l'autre  de  ces  Anatomiftes  ont  donc 
égalertient  un  droit  à  Thonneur  de  la  découverte 
dans  une  partie  fi  importante  de  notre  organifa- 
tion.  Les  trois  premiers   non  -  feulement  décou- 
vrirent les  vaifTeaux  d' Afelli  dans  nombre  d'autres 
parties  ;  mais  encore  ils  diiîiperent  Terreur  où  il 
était ,  que  les  la6tés  fe  rendaient  au  foie ,  en  dé- 
couvrant le  tronc  de  ce  fyftême  ,  &:  en  confirmant 
leur  découverte  par  la  démonftration  fur  l'homme 
même.  Cependant  il    ne  parait  pas  qu'ils  ayent 
penfé  que  les  vaifleaux  lymphatiques  &  les  ladés 
fufTent    exadement    les  mêmes.    Rudbeck ,  crut 
qu'ils  abforbaient  comme  Afelli  l'avait  affirmé  &" 
prouvé  relativement  aux  vaifTeaux  laétés,  du  moins 
il  approcha  (ingulièrement  de  cette  doctrine  j  mais 
il  la  propofe  plutôt  comme  un  fait  particulier  qu'il 
foupçonna ,  que  comme  une  chofe  dont  il  fut  fort 
certain.  »»  C'eft  pourquoi ,  dit-il ,  je  penfe  aufïï  que 
»  ces  vaiffeaux  ont  été  fabriqués  pour  fubvenir  à 
»t  quelques  fondions  \  —  ils  font  caves  oc  fiftuleux 
*»  intérieurement  y  ils   ont  nombre  de  valvuler 
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s>  pour  empêcher  que  l'humeur  abforbée  des  glan- 
as des  &  des  autres  parties  ne  reflue  de  nouveau  ce. 

Bartholin  dont  la  doctrine  était  mieux  connue 
&  plus  généralement  reçue ,  quoiqu'entièremenc 
fatisfait  quant  à  l'origine  &  aux  fonctions  ^t^  vaif- 
feaux  lactés  ,  eut  néanmoins  des  doutes  fur  l'ori- 
gine &  les  fondions  à^s  lymphatiques  ,  car  il  dit , 
»  la  naiffance  à^^  vaifleaux  lymphatiques  eft  des 
53  parties  externes ,  ou  des  membres  &  des  vifcè- 
33  res  \  favoir  ,  le  foie  ,  la  véficule  du  fiel ,  &c.  Là 
w  où  ils  fe  trouvent  aux  extrémités  ,  je  n'ai  pu 
»>  m'afflirer  par  le  témoignage  de  mes  yeux ,  à 
9>  caufe  de  la  fubtilité  de  ct^  vaifTeaux  ,  s'ils  pro- 
«  venaient  de  l'extrémité  des  veines  ou  à^s  muf- 
j>  clés.  Si  cependant  il  peut  y  avoir  lieu  à  la  con- 
»3  jedure ,  ils  doivent  naître  des  parties  nourries , 
3>  relativement  à  l'ufage  que  nous  établirons  plus 
33  bas  5  quoique  leur  origine  des  veines  capillaires 
w  mêmes,  ne  foit  pas  impuiîîble.  Ceux  qui  admet- 
33  tent  une  circulation  dans  les  nerfs  ne  trouveront 
,^  pas  de  Voie  plus  commode  que  celle-ci  «. 

Les  vaiiïeaux  abforbans  ont  été  vus  depuis,  dans 
d'autres  clalfes  d'animaux  ;  s'ils  n'ont  jamais  été 
Trouvés  chez  d'autres  ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
infirmer  nos  découvertes  fur  l'homme  &  fur  \q^ 
quadrupèdes  ,  où  nous  favons  qu'ils  exiftent  réelle- 
ment 5  &  où  leur  fondion  paraît  être  aufli  certaine 
que  leur  exiflence.  Tout  ce  que  nous  avons  gagné 

par 


iu  CofpÈ  humàlnl  ^t 

pât  la  découverte  de  ces  vaifTeaux  dans  les  animaux 
amphibies ,  les  oifeaiix  &  les  poÏÏTons ,  eft  la  preuve 
de  la  (implicite  <5c  de  l'uniformité  de  la  Nature  ^  en 
établiffant  le  même  ordre  de  parties  ,  &  de  la 
même  manière  dans  les  différentes  ciafTes  d'ani- 
maux. 

M.  Jean  Hunter  découvrit  d'abord  les  vaifTeaux 
abforbans  fur  le  crocodile  &  fur  l'oie  ,  M.  Hewfort 
les  apperçut  également  le  premier  fur  la  tortue  ,  Sc 
il  crut  auiîi  être  le  premier  qui  le^  eût  vus  fur  \qs 
poifTons.  Cependant  Thomas  Bartholin  a  droit  ^ 
la  priorité  quant  à  cqs  derniers  ,  ayant  vu  ,  fl 
nous  l'en  croyons  ,  ces  vaitTeaux  fur  le  poijjon  crbe, 
»  Ne  m'accordez  plus  dorénavant  votre  con- 
53  fiance ,  difait-il ,  mon  cher  Horflius  ,  s'ils  ne  fe 
33  trouvent  point  dans  tous  les  animaux ,  grands 
»3  comme  petits  ,  Se  même  dans  les  poiiTons  , 
0»  comme  je  l'ai  démontré  fur  l'orbe  et. 

Haller  fait  aulîî  mention  de  ce  paffage  ,  Se  en 
parlant  de  Bartholin  ,  il  dit  ,  33  qu'il  a  décrit  fur 
3>  l'orbe  des  vaifTeaux  laclés  qui  allaient  au  foie  «: 
En  un  autre  endroit  ,  il  préfente  fes  doutes  fur 
l'exiftence  de  ces  vaifTeaux  dans  d'autre  parties 
du  corps  que  celles  où  on  les  avait  vus  ,  &  il  crut 
que  CQs  derniers  ,  même  admis  ,  étaien  trop  pea 
confîdérables  pour  remplir  feuls  une  fonétion 
auflî  importante  que  celle  de  l'abforption.  55  Nous 
»  répondrons  en  attendant  ,  dit41  ^   que  la  re- 
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r>  forption  s'opère  où  Ton  a  jamais  vu  de  fcience 
35  certaine ,  de  pareils  vaifTeaux  ,  comme  dans  le 
3>  cerveau ,  la  plèvre ,  le  péritoine  &  la  peau  ,  33  & 
plus  bas  :  «  les  vailfeaux  lymphatiques  des  yeux  , 
35  dans  mes  dernières  expériences  ou  dans  celle  de 
»  rilluftre  Zinn  ,  n'en  ont  point  impofé.  Les 
33  vailTeaux  aqueux  de  la  moelle  épiniaire  ne  font 
33  point  encore  confirmés  par  des  expériences 
35  fuffifamment  réitérées  ce. 

35  Ils  font  en  petit  nombre  ,  à  la  tête  &  aux  ex- 
53  trémités  «c 

33  On  n'en  a  décrit  prefqu  aucuns  ,  fur  le  dos  du 
33  pied  5  à  la  paume  de  la  main  ,  fur  le  dos 
33  &  fur  les  feiïes  ce  ^  &  enfin ,  î>  il  faut  avouer  y 
35  qu'après  tant  de  travaux  faits  par  des  hommes 
33  habiles ,  nous  n'avons  encore  que  des  fragmens  J 
33  fur  tout  ce  que  nous  favons  relativement  aux 
33  vailTeaux  lymphatiques,  en  forte  que  la  defcrip- 
33  tion  de  ces  vaifTeaux  ne  faurait  nullement  être 
33  comparée  à  l'hifloire  que  nous  avons  des  ar- 
aj  tères  ,  des  veines  &:  des  nerfs  c<. 

Des  Auteurs  plus  récens  que  Haller ,  ont  aufîî 
parlé  des  vaifTeaux  lymphatiques  &  laétés  ,  mais 
comme  autant  de  dépendances  peu  intérelTantes  des 
veines  fanguines. 
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CHAPITRE    VII. 

Les  vaijfèaux  taclés  ont  été  vus  par  les  Anciens  ^^mah 
ils  nom  point  été  appréciés, 

aLn  parcourant  l'Hiftoire  des  vaifTeaux  lymphat^ 
^ues  5  nous  obferverons  qu'on  trouve  quelques 
veftiges  chez  les  Anciens  ,  qui  prouvent  qu'ils  ont 
âuflî  vu  les  vaiflêaux  ladés.  Il  y  a  en  effet  ,  quel* 
ques  pafTages  dans  Hippocrate ,  ou  dans  \q^  Livres 
qu'on  lui  attribue  ,  d'où  l'on  foupçonne  qu'il  con- 
nut quelque  chofe  relativement  aux  vaifTeaux 
Udés  ,  car  après  avoir  décrit  \q%  grandes  veines  du 

corps  :  il  dit  ,  «V'  <^è  ««<'  «7^9  m?  xôiA/oc?  ÇAî/Sg?  ai^à.  To  fl-w/A» 

5>  il  y  a  encore  dans  le  corps  à^s  veines  qui  naif- 
»  fent  de  l'eftomac  en  grande  quantité ,  &  de 
î>  toute  efpèces  ,  par  le  nwyen  defquelles  la  nour- 
à>  riture  vient  dans  le  corps  ce. 

Nous  obferverons  ici ,  qu'Hippocrate  ,  ou  celui 
qui  a  écrit  ce  paffage  ,  ne  pouvait  pas  déiigner  les 
véritables  vaiifeaux  abforbans  ,  car  il  n'eft  pas  fa- 
cile de  voir  là ,  des  vaifïeaux  différens  des  artères 
ou  des  veines.  On  ne  trouve  qu'avec  la  plus  grand© 
difficulté  3  les  vaiflêaux  lymphatiques  de  l'edom^ci; 

F  ij 


?4  ^Anatomleies  vaiffeàilx  ahforhans 

vu  qu  ils  ne  charrient  jamais ,  comme  les  ladés ,  uiî 

fluide  opaque. 

Galien  prétendant  que  les  artères  contiennent 
quelqu'autre  chofe  que  de  l'air  ,^  dit  que  l'opi- 
Tiion  d'Erafiflrate  était ,  que  ce  genre  de  vaif- 
feaux  renfermait  également  de  l'air  &  du  fang , 
mais  qu'il  fe  vuidait  d'abord  de  lair  ,  avant  de 
prendre  le  fang.  Relativement  à  cet  objet ,  il  cite 
l'expérience  fuivante ,  comme  tirée  des  Ouvrages 

d.'Eraflftrate.  '£'  y^^  '^^  <r/a/p«T5-6ct;  to  l7i<>arp<ov  ,  a/^a  rta 
çrepiTova/w,  xara  to  /xicnvrifiiov  u^tyi^icls  tJ'iu,  o-a(pwî,  Itii  fj.ii  rtdv 

vî(ùh^m  Ipicpov  >aAaKTOî  'jrAvipê/f ,  jî  car  en  divifant  l'é- 
>>  pigaftre ,  3c  avec  lui  le  péritoine ,  on  peut  claire" 
»>  ment  voir  les  artères  pleines  de  lait ,  fur  le  mé- 
«  fentère  des.  chevaux  qui  tètent  encore  «. 

Afelli  parait  avoir  connu  parfaitement  ce  pafïàge; 
car  il  dit  dans  fon  Livre  fur  les  ladés  :  o^  enfin  ,  ce 
w  que  j'ai  ajouté  n'en  eft  pas  moins  vrai  :  favoir; 
^>  que  ces  vaiiTeaux  ont  déjà  été  vus  par  quelques-: 
53  uns  5  mais  cependant  pas  connus.  Je  veux  parler 
9>  d'Erafiftrate  êc  de  fes  Seétateurs ,  que  deux  paf- 
93  fages  de  Galien  me  manifeftent  avoir  connu 
93  nos  veines  ,  de  même  les  avoir  montrées.  Il 
33  confte  de  l'un  &  l'autre  ,  qu'il  eut  recours  à  l'ex- 
»  périence  fuivante  ,  pour  prouver  que  l'air  feul  eft 
33  contenu  dans  les  artères  ,  ôc  que  le  fang  ou  tel 
?i»  autre  fluide  d'une  nature  différente  y  affliie  eu- 
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tî  fuite.  Savoir  :  (i  l'on  ouvre  le  ventre  inférieur, 
ô3  qu'on  incife  la  membrane  interne ,  chez  les  che- 
»  vaux  encore  à  la  mamelle ,  dès  le  commencement,' 
9j  fitQt'  que  le  niéfentère  aura  été  découvert,  on 
»?  apperçoit  les  artères  âifo^iJ'us ,  c'eft-à-dire  ,,  d  aj*' 
3>  bord  pleines  d'air ,  Se  bientôt  après  pleines  de 
«  lait.  11  vit  donc  réellement  ces  vaifTeaux  ,  quoi- 
35  qu'il  n*en  connût  pas  la  nature  y  êc  il  les  prit 
^  pour  des  artères ,  trompé  par  une  faufTe  appa- 
>5  rence  de  la  vérité.  D'où,  il  réfulte  fuffifamment,; 
»  à  ce  que  nous  croyons,  que  les  vaifTeaux  dont  il 
9>  s'agit ,  ont  été  Jufqu'ici  ignorés.  3> 

Galien  dit  auffi ,  qu  Erophile  fait  mention  de  vei- 
nes qui  s'élèvent  des  intefîins  pour  aller  non  point 
au  foie  ,  mais  à  certaines  glandes  du  .méfentère  3 
&    qu'elles  font    les  veines  nourricières    de  ces 

glandes.,  rifâ'ro.v  /aêv  yà^  îravr»  ra  /AtjrsvTsp/ft)  (ÇAi0(s  e^roijiîrev- 
IS'ia.s  etvaK€i/x,îvas  auTw  re  Ôpî^^'  '^'«■'''  ^vTspMv  /a«  TTÊpa/au^Éva?  ?«£ 
70  «77ap.  eof  >a|)  xa/.  Ep&cpiAoff  îAé^îîv  ,  f<f  acTêvMcTîi  rii'O-  era/xcLTa. 
TsAîUTteiTiv   aéras  ac  (Ç\ilZiif  ^  Ta>y    aAA&jv   a.'Troca-mv  fni  Ta?  ^oActf 

itva(p£pc^i\o<v.  »  Car  d^abord  (la  Nature )  a  formé  dans 
39  tout  le  méfentère  des  veines  particulières  def- 
»  tinées  à  ta  nourriture  des  inteftins  ,  &  qui  ne 
»  paiTent  pas  jufqu'au  foie  ,  car  comme  dit  Hé* 
»  rophile  ,  ces  veines  fe  terminent  dans,  certains. 
%y  corps  glanduleux ,  pendant  que  tout  le  refte  effe: 
»  porté  en  haut ,  aux  portes  du  foie  «. 

D'après  ces  palfages.  que  nous  avons  pris  dei 

Fii|; 
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Jeurs  Auteurs  5  il  eft  évident  que  les  Ancietisontr 
connu  quelque  chofe  de  la  dodrine  de  rabforp- 
rion  5  on  ne  faurait  pareillement  nier  qu'ils  ont  vu 
gi^elques  parties  du  véritable  fyftôme  abforbant, 
gnoiguils  n  eu  nay^ent  pas  bien  compris  les  ufages» 
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CHAPITRE    VIII. 

Nouvelles  preuves  de  l^abforption  des  fluides  ,  par 
les  va'iffeaux  lymphatiques, 

XN  ous  avons  lî  complettement  prouvé  que  les 
vaifleaux  ladés  abforbaient  des  inteftins  y  qu'il  n  eft 
aduellement  aucun  Anatomifte  qui  puiiTe  avoir 
àts  doutes  à  cet  égard.  Non-feulement ,  on  les  a 
vu  abforber  le  chyle,  mais  encore  prendre  très- 
promptement  les  fluides  colorés  qu  oainjedait  dans 
les  inteftins.  Toutes  les  expériences  que  M.  Hunter 
3f  faites  fur  les  inteftins  des  animaux  vivans  ,  en 
même  temps  qu  elles  réfutent  Tabforption  par  les 
veines,  étaMiiïent^  de  la  manière  la  plus  confirma- 
tive  y  l'abforption  opérée  par  les  ladés.  Les  vaif- 
feaux  prirent  très-promptement  le  lait  ,  la  folu* 
tion  d^empois  dans  Feau  colorée  d'indigo  ,  l'eaa 
îaauiquée  ,.  en  un  mot ,  tous  les  fluides  qu'il 
pouflait  dans  la  cavité  des  inteftins.  Nous  avonsi 
déjà  rapporté  les  argumens  qui  déterminèrent  le 
D.  Hunter  à  établir  la  do6lrine  ^  que  les  vaifTeaux 
laétés  &  les  lymphatiques  formaient  un^  même 
elafle  ,  Bc  que  tous  les  deux  abforbaient.  Nous 
allons  encore  ici  ajouter  quelques  preuves  nou* 
veil^  i  celles  que  nous  avons  déjà  données,  Ua 
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<£i\  accoutumé  à  fe  repaître  de  l'organifation  ani- 
male ,  ne  trouve  pas  une  grande  difficulté  à  diftin- 
guer  des  autres  ,  les  vaifTeaux  lymphatiques  chez 
l'homme  ôc  chez  les  quadrupèdes  \  leurs  valvules , 
leur  forme  générale  ,  leur  correfpondance  avec  les 
glandes  conglobées ,  les  caradérifent  a^ez.  Aduel- 
lement  les  vaifTeaux  lymphatiques  ne  font  pas  feu- 
lement des  branches  du  mêm.e  tronc ,  comme  le 
D.  Hunter  l'a  obfervé  ,  mais  il  y  a  une  telle  con- 
nexion entre  eux  ,  ou  une  telle  anaflomofe,  que  les 
fluides  abforbés  par  les  ladés  font  en  partie  tranf- 
mis  aux  lymphatiques ,  de  enfin  convoyés  par  eux 
dans  la  maffe  générale  du  fang.  Nous  avons  donné 
une  preuve  bien  fenfible  de  cette  affertion  dans 
nos  démonflrations  particulières  d'Anatomie  il  y 
a  environ  deux  ans ,  \qs  vaifTeaux  lymphatiques  du 
diaphragme  étaient  remplis  du  chyle  qu'ils  avaient 
reçu  àts  ladés  ,  dont  quelques  rameaux  pafTaient 
dans  le  voiiinage  pour  aller  fe  rendre  vers  les  vei- 
nes fouclavières.  La  plus  forte  preuve  qu'on  puilîe 
donner  que  les  lymphatiques  abforbent,  eft  que 
toutes  les  fois  que  les  fluides  font  extravafés  fur  à^s 
furfaces  ,  ou  dans  des  cavités  ,  ou  toutes  les  fois 
que  de  pareils  fluides  diflendent  outre  mefure  leur 
réfervoir  ,  on  trouve  hs  vaifTeaux  lymphatiques  qui 
appartiennent  à  cts  {m^2iCQS  ôc  à  ces  cavités ,  entiè- 
•rement  remplis  du  même  fluide.  La  démonflraiioii 
eft  encore  bien  plus   évx<iente  ^  quand  lesHiudes 
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xîont  nous  parlons  font  fortement  colorés.  Nous 
avons  ainfi   fréquemment    vu  chez   les   animaux 
qui   meurent    d'hémoptyfie  ,    &    chez    l'homme 
même  ,  les  lymphatiques  des  poumons ,  qui  danS- 
d'autres  circonftances  contiennent  un  fluide  trani^- 
parent ,  être  gonflés  du  fang  qu'ils  avaient  abforbé 
des  cellules  aériennes.  Quand  à^s  pierres  biliaires 
dans  le  conduit  cholédoque  commun  ,  ou  dans  le 
conduit  cylHque  ,  ont  empêché  la  bile  de  couler 
dans  les  inteftins  ,  &  que  la  véficule  du  fiel  ^^ 
exceflîvement  diflendue  en  conféquence  ^  par  ce 
fluide  5   nous  avons   également   vu  les  vaiiTeaux 
lymphatiques  de  ce  réfervoir  être  pleins  de  la  bile 
qu'ils  avaient  abfervée  de  fa  cavité.  Haller  aflure 
qu'il  a  fréquemment  obfervé  les  lymphatiques  auflî 
bien  que  les  lancés,  pleins  du  fluide  coloré  qu'il 
avait  pouflTé  dans  quelques  cavités  du  corps  vivant. 
55  Chez  êiQs  animaux  dont  its  vai&aux  lymphatiques 
35   étaient  pleins  de  chyle ,  de  lymphe  ou  d'un  fluide 
35  bleuâtre  qu'ils  avaient  été  forcé  d'avaler  ,  j'ai  va 
»  fous  mes  yeux  mêmes  ,  attentifs  à  les  confidérer , 
55  ces  vaifTeaux  ,  foit  lymphatiques  ,  foit  laétés  , 
*3   s'évanouir   nombre  de  fois   c<.  Malpighi  foup- 
çonna  que  les  lymphatiques  continuaient  d'abfor  - 
ber  ,  même  quelque  temps  stprès  la  mort ,  ce  que 
nous  avons  obfervé  être  vrai  chez  \ts  quadrupèdes. 
En  faifant  à^^  ligatures  fur  les  troncs  des  princi- 
|)aux  vaiiTeaux.  fanguins,  notis  ne  yimts  alors  au- 
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Clins  vaiffeaux  lymphatiques  ^  mais  une  heure  après 
nous  les  trouvâmes  pleins  de  lymphe.  Le  D.  Maf- 
cagni ,  ProfeiTeur  d'Anatomie ,  à  Sienne  ,  dans  fon 
Prodrome  à  l'Hittoire  des  lymphatiques  ,  affirme 
que  \q^  fluides  poufTés  dans  les  cavités,  parviennent 
dans  les  abforbans  placeurs  heures  3  &  même  plu- 
fiÊurs  jours  après  la  mort. 

On  peut  douter,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  tranfudation  fur  le  cadavre ,  ii  cette  péné- 
tranon  de  fluide  était  due  à  rabforption  ,  ou  feule- 
ment à  la  tranfudation  «  J'ai  injedé ,  dit  -  il ,  par 
5>  un  petit  trou ,  de  l'eau  chaude  colorée  diffé- 
>y  remment,  dans  les  cavités  du  thorax  &  du  bas- 
3>  ventre  de  pluHeurs  cadavres ,  &  j'ai  obfervé  que 
3>  cette  eau  colorée  a  pénétré  dans  \qs  vaifleaux 
35  lymphatiques  de  ces  cavités ,  &  dans  les  vaif- 
3>  féaux  lymphatiques  fuperiiciels  Aqs  vifcères  qui 
»  font  placés  dans  les  mêmes  :  quelquefois ,  je  n'ai 
*  pas  reconnu  que  les  liqueurs  de  ces  cavités  ait  pé- 
»  nétré' dans  les  vaifleaux  lymphatiques. 

»  J'ai  fait  le  plus  fouvent  ufage  de  l'encre ,  pout 
3>  donner  la  couleur  à  l'eau  chaude.  J'ai  fait  ufage 
93  àQS  cadavres  d'enfans  &  de  jeunes  gens  ,  ayant 
»  obfervé  que  dans  ceux  des  viellards  ,,  ils  ne  fe 
35  remphlfent  pas  ii  facilement.  J'ai  fait  les  fufdites: 
3>  injeéfcions  depuis  iiK  heures  jufqu'â  quarante- 
»  huit  après  la  mort ,  &  j'ai  obfervé  que  dans  les. 
'»  adultes  après  les  ûx  heures  ou  huit  de  la.  oîQrt^ 
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M  ils  ne  fe  remplifTaient  pas  fî  facilement  \  mais 
»  que  dans  les  enfans ,  (]uelquefois  ils  fe  rempiif* 
i>  fentaulîî,  après  quarante  heures  «. 
Ces  expériences  ne  nous  ont  point  réuffi» 
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CHAPITRE    IX. 

Des  moyens  de  découvrîf  les  vaijfeaux  lactés  &  lytri'* 

phatiques, 

\J^  trouve  aifément  les  artères  Se  les  veines,  & 
généralement  il  eft  afTez  facile  de  les  reconnaître  ^ 
leurs  troncs  prennent  naiffance  du  cœur ,  ou  ils  s  y 
terminent  y  Se  comme  cette  origine  ôc  cette  termi- 
iiaifon  ont  lieu  dans  la  plupart  des  animaux ,  de-là , 
la  facilité  de  découvrir  ce  genre  de  vaideaux  chez 
eux.  îl  nQïi  eft  pas  ainfî ,  relativement  au  tronc  des 
vaifTeaux  abforbans ,  il  ne  fe  termine  pas  direéte- 
ment  au  cœur  ;  mais  bien  dans  les  veines  à  quel- 
que diftance  de  ce  réfervoir.  D'ailleurs  ,  quand  on 
'la  découvert  ,  comme  il  eft  rempli  de  valvules 
qui  empêchent  l'injeélion  de  pénétrer  du  tronc 
vers  les  branches  auflî  facilement  qu'il  arrive  quand 
oninje6i:e  le  fyftême  artériel ,  cette  circonftance  eft 
caufe  qu  on  découvre  plus  difficilement  les  vaifTeaux 
abforbans  qui  s'y  rendent  que  les  vaifTeaux  fanguins^. 
êc  qu'ils  font  proportionnement  moins  connus.  Ce 
font  ces  raifons  qui  nous  ont  déterminés  à  donner 
ici  différentes  méthodes  pour  les  trouver. 

Ce  fut  pour  avoir  oi;^rt  un  animal  vivant  ^ 
quelques  heures  après  quil  avait  mangé  ,  qu'on 
découvrit  les  vaifTeaux  hOcés  :  ces  vaifTeaux  paru- 
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ârent  alors  gonflés  par  le  chyle  qu'ils  avaient  abforbé 
des  inteftins  \  dans  d'ancres  temps  ,  ils  font  ou 
vides  ou  ils  ne  contiennent  qu'une  très  -  petite 
portion  d'un  fluide  tranfparent  &c  non  coloré. 

Les  Anatomiftes  employeur  encore  cette  mé- 
thode avec  fuccès.  Il  paraît  d'après  hs  expériences 
dernièrement   rapportées    comme    faites    fur    les 
animaux  vivans  ,  que  ces  vaifleaux  peuvent   être 
rendus  fenfibles  en  tout  temps ,  en  pouflant  dans 
Iqs  inteftins  des  liqueurs  colorées  &  tranfparentes , 
iefquelles  font  auflî-tôt  abforbées  de  paraiflent  bien- 
tôt dans  les  iaétés.  Des  ligatures  faites  fur  le  tronc 
de  l'artère  méfentérique  fupérieure  ,  doivent  né- 
ceffairement  avoir  renfermé  le   tronc   des  vaif- 
féaux  abforbans.  Gonféquemment  de  pareilles  liga- 
tures faites  fur  les  animaux  vivans ,  en  empêchant 
le  chyle  abforbé  de  pafl'er  dans  le  canal  thorachique, 
&  conféquemment  le  retenant  dans  les  vaifleaux 
laétés  ,  font  des  moyens  on  ne  peut  plus  propres 
pour  la  démonftration  de  ces  vaifleaux.  Une  cer- 
taine habitude  fait  bientôt  difl:inguer  fur  les  in- 
teftins 5  les  vaifleaux  ladés  des  artères  &  Aqs  vei- 
nes 5   même   quand    cqs   vaifleaux  font    vides  & 
atFaiflfés,  On  peut  alors  avec  une  lancette ,  faire  des 
ouvertures  fur  cts  vaifleaux,  &  les  injeder  avec 
du  mercure ,  par  le  moyen  d'un  tube  formé  ex- 
près à  ce  delfein.  Nous  avons  fouvent  injedé  les 
yaifleaux  Iaâ:és  en  faifant  des  piquures  fur  le  côté 
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des  veines  ,  où  nous  favions~qu  ils  devaient  êtfe  J 

quoiqu'ils  fulTent  invifibles  à  l'œil  nud* 

Quand  les  glandes  du  méfentère  ont  été  gon- 
flées à  la  fuite  des  écrouelles ,  nous  avons  obfbrvé 
que  les  vaifTeaux  laétés  étaient  alors  plus  volumi- 
neux &  plus  aifés  à  découvrir  ou  à  être  injedés.  Nous 
regardons  cet  éfFet  comme  une  fuite  de  l'obftruc- 
tion  des  glandes  ,  ou  d'une  augmentation  d'aétion 
dans  les  vaifTeaux ,  pour  vaincre  cette  obftrudion. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  ne  pouvons  citer  un  exem- 
ple d'obftrudion  dans  les  glandes  méfentériques , 
aflez  volumineufe  pour  arrêter  le  chyle  dans  fes 
propres  vaifTeaux. 

On  peut,  en  général  5  découvrir  aulîî  facilement 
les  vaifTeaux  lymphatiques  que  les  ladés  ,  ils  font 
fouvent  vifibles  fur  le  foie  de  fur  les  poumons,' 
quoique  ces  derniers  foient  dans  un  état  de  vacuité 
&:  d'affaifTement  ;  ils  peuvent  même  être  injedés 
en  incifant  une  de  leurs  petites  branches  ,  &  en  y^ 
poufïant  du  mercure  au  lieu  àts  fluides  qu'ils  doi- 
vent abforber  ;  mais  les  valvules  rendent  prefque 
toujours   impraticable   l'injeétion  du    tronc    aux 
branches.    Quoique   les  troncs  des  lymphatiques 
foîent  généralement  affaifTés ,  Se  vides  dans  le  ca-* 
davre  ;  cependant  leurs   dernières   branches  con- 
tiennent prefque  toujours  un  peu  de   fluide  rou- 
geâtre  ou  bleuâtre,  qui,  en  les  comprimant,  félon 
là  diredioii  de|  fluides  abforbés ,  peut  être  cen- 
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<âuic  des  dernières  branches  vers  les  troncs  ,  6c 
ainfi  étant  rendus  fenfibles ,  c^s  troncs  peuvent  être 
piqués  &  injectés  avec  du  mercure.  Nous  avons 
réufîi  de  cette  manière  ,  à  injeder  les  vailTeaux 
lymphatiques  des  reins. 

Les  fluides  aqueux  poulTés  dans  les  artères  ,  les 
veines  ,  ou  les  conduits  exérétoires  àt^  vifcères 
glanduleux  ,  parviennent  communément  jufque 
dans  les  vaifïèaux  lymphatiques  ,  qui  devenant 
alors  vifibles  ,  peuvent  être  incifés  dans  \q%  plus 
petites  branches ,  de  manière  que  les  fluides  aqueux 
peuvent  enfuite  êt^e  forcés  ou  déplacés  par  àuts  in- 
leélions  de  mercure. 

Une  des  meilleurs  méthodes  que  nous  ayons 
trouvé,  a  été  d'injeéter  d'avance  les  artères  &  les 
veines  de  la  partie  où  nous  avions  intention  de 
voir  les  lymphatiques ,  &  enfuite  de  la  mettre  dans 
Feau  pour  la  faire  macérer  pendant  quelques  jours. 
Tih^  qu'un  certain  degré  de  putréfadion  a  lieu , 
alors  l'air  fe  dégage  dans  la  membrane  cellulaire  , 
d'où  il  palTe  dans  les  orifices  des  vaiffeaux  ladés, 
&  en  diftend  uniformément  les  branches.  C'eft  de 
cette  manière  que  nous  les  avons  d'abord  décou- 
verts fur  le  cœur  &  dans  la  matrice.  On  peut  faire 
alors  des  piquures  aux  plus  petites  branches  ,  &: 
enfuite  en  çhafTer  l'air ,  en  y  injedant  du  mer- 
cure. 

Nous  ferons  cependant  obferver  ici ,  qu'en  em-* 
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ployant  cette  méthode  5  il  eft  quelquefois  nécîef-' 
faire  d'injeder  avant  la  macération ,  un  certain 
nombre  de  veines  ,  &c  peut-être  quelqu'autres  ef- 
pèces  de  vaiffeaux  auflî  ,  avant  qu'on  puiHè  claire- 
ment en  inférer  que  les  vailTeaux  qui  fe  gonflent 
ainfî    d'air  y   font    réellement    des    lymphatiques. 
Quand  on  entreprend  de  découvrir  ainfl  les  vaif- 
feaux lym.phatiques  du  foie  ,  il  faut  d'abord  injec- 
ter l'artère  hépatique  ,    enfuite  la  veine   porte  , 
Iqs  veines  hépatiques  &  les  autres  petites  veines  qui- 
fe  dégorgent  dans  la  veine  cave  ,  &  qui  cependant 
ne  font  point  àts  rameaux  de  la  précédente.  Quand 
ces  injedions  font  faites,  il  faut  injeéterle  conduit 
hépatique  &  les  pores  biliaires  qui  en  font  les  bran- 
ches. De  cette  manière  on  pourra  être  fur  que  tout 
nouveau  vaiffeau  qui  fe  remplira  de  lui-même  d'air  , 
par  la  macération  du  vifcère  dans  l'eau  5  fera  un  lym- 
phatique. Il  faut  pourtant  obferver  que  cette  mé- 
thode ne  faurait  être  employée  pour  les  extrémi- 
tés 5  car  les  valvules  empêchent  que  l'on  injedle 
Iqs    veines ,   ii  ce  n'eft  dans  quelques  occaiions 
heureufes  ,  où  de  temps  à  autre,  l'injedion  pafTe 
àts  artères  dans  les  veines ,  par  la  continuité  de 
ces  tubes  courbés  ,  de  manière  alors  qu'elle  fuit 
le  cours  du  fang  qui  aurait  circulé. 

On  découvre  les  lymphatiques  avec  plus  de 
difficulté  à  la  partie  antérieure  du  bras  &  à  la 
jambe ,  que  dans  toute  autre  partie  y  ici  le  choix 
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•3a  fujet  eft  un  point  bien  important ,  il  faut  qui 
foit  infiltré  ,  pas  trop  cependant  j  qu'il  y  ait  le  moins^ 
<ie  graifTe  poiïible  fur  le  membre,  car  lagraifTe  cache 
Iqs  vaiiïeaux  lymphatiques ,  'de  manière  à  les  empê-- 
cher  d'être  vus.  S'il  y  a  beaucoup  d'eau  épanchée 
dans  la  membrane  cellulaire  ,  les  vailTeaux  lym- 
phatiques font  bien  fenfibles  ,  mais  ils  ne  font  pas 
fuffifamment  foutenus  ;  ils  roulent  fous  la  pointe 
de  la  lancette  ^  &  échappent  aux  tentatives  que 
l'on  pourrait   faire  pour  les  piquer  j  ou, h  la  pi- 
quure  a  été  faite  ,  ils  gllffent  ^  &  fuyent  la  pointe 
du  tube  à  injeéler.  Nous  avons  vu  quelques  cen.- 
îaines  de  vailïèaux  fur  une  extrémité  ,011  pour  le$ 
raifons  que  nous  venons  de  donner  ,    nous  nV 
vous  pu  en  injecter  que  quelques-uns.  Quand  on 
a  le  bonheur  de  trouver  un  membre  convenable:, 
on  fait  de5  ligatures  fur  lefomm.et  du  pied  ,  olï  fty: 
le  dos  de  la  main  ,  &:  en;  frottant:  légèrement  les 
doigts  ou  les  orteils ,  on  force,  leur  fluide  brunâtrje 
à  pafTer  des  dernières  branches  des  lymphatiques, 
dans  de  plus  grandes  j  les  ligatures  empêchent  le 
fluide  de  fe  porter  plus  loin  ,  &  les  vaiOeaux  de- 
viennent graduellement  plus  diftendus  près  d'elles 
Alors  il  faudra   enlever  les   tégumens ,   dejmaj-* 
nière  cependant  à  lailTer  entiers  les  abforbans  qui 
font  couchés  immédiatement  delTous.j  enfuite  on 
pourra  piquer  les    vaiffeaux   de  y  introduire  .diî 
mercure.  Par  une  feule  piquure  fur  un  vaiffeaudi^ 
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fommet  du  pied ,  nous  avons  injedé  feize  vaif- 
feaiix  abforbans  qui  parcouraient  toute  l'étendue 
de  la  cuifTe.  Le  ProfefTeur  Mafcagni ,   dit  ,   que 
chez  les  fujets  dont  les  glandes  lymphatiques  de 
Taifïelle  ou  de  l'aîne ,  étaient  endurcies ,  il  a  trouvé 
les  vaifTeaux  lymphatiques  du  bras  6c  de  la  jambe 
diftendus  par  leurs  propres  fluides  qui  ne  pouvant 
pafTer  à  travers  les  glandes  malades ,  étaient  alors 
dans  un  état  de  ftagnation  dans  leurs  tubes  ;  cts 
fluides  les  rendaient  fi  fenfîbles  ,  qu'il  les  deflîna 
comme  s'ils  enflent  été  injedlés  de  mercure.  55  J'ai 
3>  dit  3  (  pour  nous  fervir  de  fes  expreflions  )  qu'il 
»>  faut  choifir  les  cadavres  des  hommes  morts  de 
v>  confomption  ,  parce  que  dans  ces  cadavres  ,  or- 
a>  dinairement  les  glandes  lymphatiques  étant  en- 
3>  gorgées,  &  la  lymphe  ne  pouvant  pas  pafler, 
M  les  lymphatiques  font  dilatés  &  remplis  par  là 
3J  même  j  conféquemment  on  les  voit  plus  aifé- 
s>   ment  ce.  Il  paraît  auflî  qu'il  les  a  quelquefois  fait 
:  tirer  dans  cet  état ,  fans  être  obligé  de  les  injeéèer 
exprès.  33  Les  branches  étaient  remplies  naturelle- 
3>  ment  de  lymphe  ,  &:  vifibles  par  cette  raifon  au 
33  deflinateur  ce. 
'  •    l^QS    procédés  pour  découvrir   3c  injeder  ks 
lymphatiques ,  font  plus  faciles  â  mettre  en  exé- 
cution à  la  partie  fupérieure  des  bras  &  des  jam- 
bes<  On  trouve  prefque  toujours  à  la  partie  anté- 
rieure 3c  interne  du  condyle  de  l'humérus  ,  une 
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gknde  qu'on  peur  ouvrir  avec  la  pointe  d^une  lan- 
cette ;  une  fois  trouvée  &  ouverte  aind  ,  on  pourra 
y  introduire  un  tube  rempli  de  mercure  ;  ou ,  ce 
qui  réuffit  également  bien  ,  on  pourra  pouffer  tout 
d'un  coup  ce  tube  dans  la  fubftance  de  la  glande  , 
fans  y  faire  aucune  piquure  préliminaire  avec  la 
lancette  :  le  mercure  remplit  aulîitôt  les   cellules 
de  la  glande  ,  &   enfuite   les  lymphatiques  plus 
profondément  fituésjqui  accompagnent  l'artère  bra- 
chiale. Les  lymphatiques  qui  faivent  l'artère  fé- 
morale peuvent  aulii  être  injsdés  de  la  même  ma- 
nière,   en  opérant  fur  les  glandes  du  jarret.  Les 
troncs  lymphatiques   du  cœur  cSc  à^s   poumons , 
.  peuvent  être  remplis  ainfi  par  les  glandes  qui  font 
à  la  racine  des  poumons  ,  &  à  la  partie  antérieure 
de  la  trachée  artère.  On  peut  de  cette  manière 
également  rendre  fenfibles   les  lymphatiques  du 
col,  en  opérant  fur  les  glandes  qu'on  trouve  conftam- 
ment  près  de  chaque  apophyfe   mamillaire  ,  on 
derrière. 

On  injede  avec  plus  de  fuccès  le  tronc  même 
du  fyftême  lymphatique  ,  ou  le  canal  thora- 
chique ,  en  s'y  prenant  ainfi  j  c'eft-à-dire  ,  en  por- 
tant également  un  tube  dans  quelques  glandes  du 
méfentère  ,  ou  dans  celles  qui  font  fituées  fur  le 
corps  des  vertèbres  lombaires  ,  ou  à  l'intérieur  du 
ligament  de  Poiipart. 

Quand  les  vaiffeaux  font  injeélés  ,  de  qu'ils  ref- 
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femblent  bien  à  des  vaifTeaiix  lymphatiques  ,  la 
nieilieure  méthode  de  déterminer  s'ils  le  font ,  ou 
non ,.  c  eft  de  les  conduire  jufqu'aux  glandes  lym- 
phatiques voifines  j  s'ils  s'y  terminent ,  ils  font  réel- 
lement lymphatiques. 
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CHAPITRE    X. 

De  l'origine  des  vaijfeaux  lymphatiques  &  laclés\. 

J^'aprÈs  tous  les  faits  que  nous  avonsdéjà 
rapportés  ,  il  eft  évident  que  les  ladés  prenant 
tout  ce  qu'on  poufle  dans  la  cavité  Aqs  inteftins  , 
doivent  naître  de  leur  furface  interne  ;  que  les 
lymphatiques  des  poumons ,  abforbant  le  fang  à^s 
cellules  aériennes ,  doivent  également  prendre^ 
leur  origine  de  cqs  cellules,  de  même  que  ceux  qui 
abforbent  la  bile  de  la  véficnîe  du  fiel ,  doivent 
avoir  leurs  orifices  ouverts  dans  ce  réfervoir. 

Que  le  mercure  foir  abforbé  à  la  fuite  d'une  illi- 
nition  faite  à  la  furface  du  corps,  c'eft  fur  quoi  l'on 
ne  faurait  avoir  aucun  doute  ;  car  quand  on  en 
frotte  la  peau,  il  produit  un  goût  cuivreux  dans  la 
bouche  j  il  irrite  les  glandes  falivaires  ,  Iqs  intefiins 
&  quelquefois  toutes  les  glandes  du  corps,  &  fait 
naître  d'autres  phénomènes ,.  qui  furviennent  éga- 
lement quand  on  le  prend  intérieurement:  :  il  y 
a  encore  d'autres,  remèdes  qui  produifent  cet. 
effet.  Il  efl  donc  de  toute  certitude  que  \qs  vaif- 
fâux  lymphatiques  nailTent  de  la  peau  :  on  peut- 
auiîi  en  inférer  que  ,  comme  ils  naiffent  des  cavités 
^  des  furfacessprobablem^nt  ils  proviennent  au (li  da 
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toutes  les  cavités  <Sc  furfaces  du  corps  ;  &  pour 
confirmer  cette  théorie  ,  nous  ne  citerons  pour 
exemple  que  les  fluides  qui ,  accumulés  contre 
nature  dans  les  cavités  du  corps  ,  en  ibnt  entiè- 
rement reforbés. 

On  fait  que  cette  accumulation,  en  état  de  fanté , 
efl  conflamment  empêchée  par  l'adion  continuelle 
de  ces  mêmes  vaifTeaux.  Cette  idée  d'abforption 
paraît  s'être  préfentée  il  y  a  déjà  long-temps  à  l'in- 
génieux Wiilis.  35  Car  (  dit-il  )  fouvent  j'ai  été  dans 
3>  l'inquiétude  de  favoir  ce  que  devenaient  ces 
5>  affluences  vaporiformes  ,  qui  conrinuellemenn 
33  s'exhalent  du  fang  chaud  qui  aborde  aux  ré- 
3>  gions  précordiales  ,  toujours  en  grande  quantité 
33  &  quelquefois  d'une  manière  fort  précipitée. 
Et  enfuite  peu  après  en  parlant  des  poumons ,  il 
explique  ce  phénomène  ^  en  difant  :  »  C'eft  pour- 
33  quoi  Ton  trouve  par-tout  des  vides ,  ou  efpaces 
33  tellement  difpofés  qu'ils  puilfent  dans  les  pou- 
35  mons  5  recevoir  les  vapeurs  qui,  co\\àç,\\iiQs ,  dif- 
33  tillent  bientôt  par  les  conduits  lymphatiques  » 
35   comme  par  autant  de  becs  d'alambic  ce. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire,  que  Teau  de 
l'hydrocéphale ,  dépofée  dans  \ts  ventricules  du 
cerveau  ,  a  été  abforbée  quelquefois  de  ces  cavités  , 
d'après  les  obfervations  où  l'on  a  vu  les  fvmptô- 
mes  de  cette  maladie  ,  quand  ils  étaient  très- 
bien  mr.rqués ,  paraître  cFune  manière  évidente  ^ 
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&  difparaîrre  enfaite  par  l'ufage  des  remèdes  pro- 
pes  à  la  combattre.  Ueau  de  l'hydropifie  de  poi- 
trine ,  a  été  également  reprife  ,  &  nous  avons  vu  , 
en  différentes  circonftances  ,  l'afcite  fe  guérir  ainfi 
d'elle-même.  Maintenant  ,  comme  nous  avons 
prouvé  que  la  tranfudation  n'avait  pas  lieu  pen- 
dant la  vie^  il  s'enfuit  que  fi  les  fluides  font  dépo- 
fés  dans  des  cavités  ,  &  qu'enfuite  ils  en  foient 
repris ,  ce  doit  être  abfolument  par  le  moyen  de 
l'abforption  ,  la  feule  puifTance  de  l'économie  ani- 
male que  nous  connaiflions  capable  de  remplir  cette 
fon<5tion.  On  fait  que  dans  l'œdème  des  jambes\^ 
les  friéèions  feules  déterminent  fouvent  la  difpari- 
tion  du  fluide.  Mais  comme  les  fridions  devien- 
nent alors  un  ftimulus  ,  qui  en  irritant,  les  artères 
&:  les  veines  accélèrent  le  mouvement  du  fang  en 
elles  5  nous  fommes  en  drait  de  conclure  que  les 
mêmes  fridtions  fervent  à' inckamentum  aux  v.aif- 
feaux  lymphatiques ,  &  les  déterminent  à  prendre 
ks  fluides  extravafés.  Quand  les  os  font  malades  , 
les  glandes  lymphatiques  du  voifinage  s'enflam- 
ment &  fuppurent  comme  dans  les  maladies  des  par- 
ties molles  ;  circonftances  qui  prouvent  également 
que  des  vaifTeaux  lymphatiques  naiflent  aufli  des 
GS  mêmes.  On  pourra  objeder  à  ceci  y  que  les  os 
ne  font  famais  malades  fans  que  les  parties  mollas 
ne  participent  plus  ou  moins  de  leurs  maladies ,  & 
^uê  ce  peut  être  les  vaifTeaux  lymphatiques  des 
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parties  molles  qui  font  affedés  &  non  ceux  èiQ%  os* 
Mais  nous  avons  injedé  \ts  lymphatiques  des  os  y 
&  nous  favons  que  c^s  parties  ,  quoique  les  plus 
folides  du  corps  ,  contiennent  cependant  ce  genre 
de  vaiiTeaux  ,  auiïi  bien  que  les  parties  molles  ; 
conféquemment  cette  objection  eft  de  bien  peu  de 
valeur  ,  &  notre  conclufion  déduite  à^s  prémilTes 
naturelles  n'en  reçoit  aucun  choc. 

Malpighi  a  penfé  que  les  vaiifeaux  lymphatiques 
provenaient  des  follicules  \  mais  on  trouve    cq% 
vaiffeaux  dans  nombre  d'endroits  du  corps ,  où  il 
n'y  a  pas  le  moindre  veftige  de  follicule.  Oïi  a  die 
'dernièrement ,  qu'ils  provenaient  des  conduits  ex- 
crétoires à^s  glandes  ,  ils  en  proviennent  certaine- 
ment ,  mais  pas  plus  particulièrement  de  c^%  ca- 
naux que  d'autres.  Nous  avons  injecté ,  à  plufieurs 
reprifes  ,    du   mercure   fluide  ,    fans  l'avoir   ja- 
mais  vu  rranfuder  dans  les  conduits  laiteux  à^s 
mamelles  des  femmes  &  des  quadrupèdes ,  &  nous 
avons  généralement  obfervé  que  les  lymphatiques 
étaient  en  mêm.e  temps  injeétés  ,  le  mercure  paf- 
fant  dans  \ts  orifices  de  c^%  vaiiTeaux  qui  naiffent 
de  la  furface  interne  de  Qts  conduits.  Le  mercure 
également  pouffé  dans  les  uretères  ,   eft  fouvent 
revenu  par  \qs  vaiffeaux  lymphatiques  qui  pren- 
nent naiffance  de  leur  furface  interne.  La  même 
mjeélion  faite  dans  le  conduit  hépatique  a  pafïe 
fufque  dans  les  lymphatiques  du  foie.  »  L'air  ou  le 
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»  mercure  ,  dit  Kalier  ,  pouflTé  dans  le  foie  par  le 
33  conduit  cholédoque  ,  aborde  aux  vailTeaux  lym- 
55  phatiques ,  de  forte  qu'on  peut  mieux  remplir  ces 
35  vaifleaux  pellucides  par  ce  conduit  que  par  la 
«  veine  porte  «. 

On  trouve  encore  des  lymphatiques  entre-mèlés 
avec  les  vaiiTeauxqui  rampent  fiu'les  parois  des  ar- 
tères &  àes  veines ,  &  qui  certainement  nailfent 
de  leurs    furfaces   externes.  Nous  fommes    même 
pleinement  perfuadés  que  plufieurs  naiffent  de  leur, 
fuperficie  intérieure.  Onobferve,  chez  les  animaux 
étranglés  j  ou  chez  ceux  qui  meurent  d'une  mort 
violente ,  \qs  lymphatiques  àes  environs  de  la  rate , 
&  ceux  de  la  cavité  du  bas-ventre  ,  en  général ,. 
prefque  toujours  gonflés   de  fang,  quoiqu'on  ne 
puifTe  voir  en  pareil  cas  aucune  marque  d'extra- 
vafation  de  ce  fluide  dans  la  membrane  cellulaire.. 
Nous  avons  fait  voir  que  dans  les  inflammations  du 
péritoine  ,   l^s  ladés  étaient  pleins  de  fang ,  quoi- 
que dans  cette  efpèce  d'inflammation ,  il  y  ait  peu 
ou  point  de  gonflement ,  de  conféquemment  point 
d'extravafation  de  fang  dans  la  membrane  cellu- 
laire. Nous  avons  vu  auffi  les  abfoibans  àcs  pou- 
xnons  être  chargés  de  fang  dans  la  péripneumonie  y 
ou  inflammation  de  leur  propre  fiibflance  ,  &  dans 
toutes  ces    circonflances    nous    avons   été    portés 
à  croire  que  \qs  lymphatiques  provenaient  de   la 
furface  interne  des  artères  &  des  veines. 
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Cette  opinion  n  eft  pas  admiflible  fans  quelques 
diâîcuités  y  car  les  artères  &  les  veines  ont  été  dif- 
tendues  en  nombre  de  circonftances ,  par  les  fluides 
qa*on  y  a  injedés ,  fans  que  la  moindre  parcelle  de 
ces  fluides  paflat  dans  les  lymphatiques  ,  &  un  des 
argumens  qui  appuyent  la  naiflànce  des  lympha- 
tiques 5  des  furfaces ,  eft  qu'on  ne  faurait  les  rem- 
plir en  injedant  les  artères  ou  les  veines.  Mais 
^nn    autre  côté  ,   il  n'y  a  pas  d'Anatomifte  un 
peu  verfé  dans  Tart  d'injedter  les  artères  &  \qs  vei- 
nes ,  qui  n*ait  trouvé  dans  un  temps  ou  dans  un 
autre  ,  qu'en  pouffant  les  inje étions  dans  ce  genre 
de  vaiffeaux,  il  n'ait  auffi  rempli  Iqs  lymphatiques.. 
sï  Kous  favons  de  fcience  certaine  >  dit  Haller  , 
5>  que  nulle  artère  n'étant  rompue  ,  &  n'y  ayant 
i>  aucune  extravafation  de  fluide  ,  cependant  on  a 
»  rempli  par  les  artères  les  vaiifeaux  lymphati^ 
»  ques  ,  èc  même  le   canal  thorachique  «.  Nous 
avons  fouvent  injeété  chez  les  enfant,  le  conduit 
thorachique  &  nombre  de  fes  branches  ,   par  la 
veine  ombilicale  même.  Nous  ne  faurions  dire  fi 
cela  fut  par  les  artères  ou  par  les  veines  ,  car  dans 
CQite  manière  d'injecler  ,  le  conduit  veineux  Se  le 
canal  artériel  étant  tous  deux  ouverts ,  on  injeéte 
les  artères  &  les  veines   en  même  temps.  Nous 
avons  gonflé  les  abforbans  en  foufïlant  le  plus  dou- 
cement qu'il  nous  a  été  poflible  par  \qs  veines  qui 
fe  trouvent  fur  les  prolongemens  du  péritoine  a^ 
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porc-marin,  a  travers  lefquels  rampent  les  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Mais  on  dira  ici ,  que  chez  cet 
animal  il  peut  y  avoir  une  liaifon  qui  n'eftpas  ordi- 
naire entre  les  veines  fanguines  &  les  vailfeaux  ab- 
forbans.  Que  répondre  à  ceci  ?  rien ,  finon  que  nous 
ignorons  li  cette  liaifon  peut  avoir  lieu  ;  mais  que 
nous  foupçonnons  fortement  quelle  aexifte  p«ÈV 
Le  Profeffeur  Meckel  dit  :  jj  l'hiver  dernier,  j'ai 
3»  deux  fois  rempli  par  les  veines ,  \qs  vaifTeaut 
5>  lymphatiques  ,  &  le  canal  thorachique  lui- 
3>  même  «c. 

Mais  fi  les  lymphatiques  ,  dira-t-on  ,  naiilent 
des  artères  &  des  veines  ,  pourquoi  ne  réu/îit-on 
pas  plus  fouvent  chez  les  cadavres  ,  à  les  injecter 
par  ce  genre  de  vaifTeaux  ?  Nous  répliquerons  a 
ceci  5  que  \ts  veines  font  certainement  continues 
aux  artères;  &  cependant  on  regarde  comme  une 
heureufe  injection  ,  quand  on  parvient  à  remplir 
les  veines  par  les  artères  ,  à  moins  que  le  fluide  in- 
jeclé  foit  d'une  nature  très-fubtile  ,  6c  telle  qu'il 
ne  puifTe  fe  coaguler  prompt ement.  L'huile  de 
thérébentine  pourra  fouvent  réuiïîr  ;  mais  ^W^  tran- 
îxiàt  à  travers  les  mailles  des  vaifleaux ,  <Sc  Ton  ne 
peut  jamais  être  aiTuréde  ce  qui  fera  relié  réellement 
dans  leur  intérieur.  Le  mercure  revient  fouvent 
par  les  veines ,  &  commue  il  ne  tranfude-  jamais , 
on  eft  plus  certain  de  fon  opération  ;  mais  ce 
demi-métal  ne  revient  pas  toujo  urs  par  ks  veines^ 
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Nous  avons  injedté  d'une  manière  furprenante ,  le.ç' 
altères  des  inteftins  avec  le  mercure  ,  &  pas  une 
parcelle  de  l'injection  n'eft  revenue  par  les  vei- 
nes \  nous  avons  fait  l'inverfe  en  injeârant  les  veines 
pifques  dans  leurs  dernières  ramifications ,  &  ce- 
pendant pas  un  atome  de  mercure  n'eft  revenu 
par  les  artères.  Conclurons  nous ,  d'après  ces  mau- 
vais fuccès  3  que  \qs  artères  &  \qs  veines  ne  font 
point  continues  les  unes  aux  autres  ,  après  tou- 
tes les  preuves  que  nous  avons  de  cette  conti' 
iiuité  ?  - 

On  peut  encore  répliquer  :  Si  hs  vaifleaux  lym- 
phatiques font  continus  aux  artères  de  même  que 
Iqs  veines ,  pourquoi  ne  font-ils  pas  comme  ces  der^ 
nières  ,  entièrement  remplis  après  la  mort.  Les 
veines  en  effet ,  font  alors  gonflée^s  &  ont  prefque 
tout  le  fang  que  les  artères  &  elles  contenaient 
pendant  la  vie.  La  raifon  de  ce  dernier  phénomèçie 
êft  évidente  :  le  fang  n'eft  pas  feulement  chaffé  dans 
les  artères  par  la  force  du  cœur  ;  mais  encore 
par  une  force  inhérente  a  ce  genre  de  vaiffeaux , 
&  qui  continue  quand  la  première  impulfion  eft 
éteinte.  Or,  comme  les  veines  font  beaucoup 
plus  fpacieufes  que  les  artères  ,  elles  reçoivent 
aifément  la  totalité  des  fluides  ,  qui  doivent 
y  ftâfer  ^  à  raifon  de  ce  que  les  poumons  étant 
dans  un  état  d'affaifTement  ,  le  fang  de  l'ar- 
tèie  pulmonaire  ne  faurait  les  traverfer,.  De-U  ^i. 
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cette  artère  doit  fe  remplir  ,  &  ii  elle  fe  remplit , 
le  ventricule  droit,  par  la  même  raifon  ,  doit  fe 
remplir  ,   de  même  que  l'oreillette  droite  ,  &  con- 
féquemment  auffi  ,  tout  le  fyilême  veineux.  Mais 
ii   les   lymphatiques    font    continus   aux   artères , 
pourquoi    ne    font -ils    point    également    pleins 
chez  le  cadavre  ?  Ceft  que  d'abord  leur  continuité 
avec  les  artères  eft  différente  de  celle  à^s  veines. 
Les  veines  doivent  recevoir  le  fang  chaiTé  par  les 
artères  ,  &  dans  cette  fondion  elles  font  en  quel- 
que façon  pallives.  Les  abforbans,  au  contraire,  ont 
leurs  orihces  plongés  dans  les  fluides  ,  quelquefois 
pendant  à^s  années  ,  fans  en  rien  prendre  jufqu'à 
ce  qu'il  furvienne  une  irritation  particulière  propre 
à  Fabforption.  C'eft  ce  que  nous  avons  quelque- 
fois eu  occafion  de  voir  dans  la  guérifon  naturelle 
de  l'afcite  ,  lorfque  les  abforbans  du  bas-ventre 
ont  3    fpontanément  &  fans  le  moindre  fecours 
de  la  Médecine ,  pompé  tout   le  fluide  épanché , 
quoiqu'il   ne  fût  furvenu  auparavant ,  aucune  al- 
tération pendant  des  années  entières  En  fécond 
lieu  5  les  abforbans  font  encore  plus  irritables  que 
les  artères ,  ils  continuent  généralement  à  chalTer 
leurs  fluides  même  quelque  temps  après  la  mort, 
&  comme  les  veines  peuvent  complettement  con- 
tenir leur  fluide  auflî  bien  que  celui  des  artères , 
les  lymphatiques  font  'vides  dans  le  cadavre ,  quoi- 
qu'ils puiflènt  être  continus  aux  artères  &  aux  vei* 
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nés  de  la  manière  dont  nous  l'expliquons.  0\\  eïi 
peut  aifément  apporter  une  preuve  ,  comme  nous 
l'avons  dit  :  qu'on  remplilTe  de  mercure  la  caro- 
tide 5  à  l'endroit  où  elle  ne  donne  aucune  branche  , 
&  que  l'on  confidère  fi  quelque  portion  de  ce  demi- 
métal,  fous  le  poids  d'une  aulli  forte  colonne,  par- 
vient jufqu'aux  abforbans.  S'il  en  parvient ,  il  faut 
fe  rendre  à  l'évidence  j  fi  rien  ne  pafTe ,  la  doclrine 
tombe  d'elle  même  :  mais  rien  de  ceci  n'arrive.  Les 
uretères  fe  terminent  a  la  velîie  ,  &  rapportent  l'u- 
rine que  les  reins  ont  féparée.  Ni  l'eau  ,  ni  l'air ,  ni 
toute  autre  matière  injectée  ne  pafTera  dans  l'ordre 
naturel ,  de  la  veiîie  dans  l^s  uretères.     Cet  effet 
vient  de  l'obliquité  d'infertion  de  leurs  orifices  qui 
parcourent  quelque  chemin  entre  les  tuniques  in- 
ternes &  mufculaires  de  la  vefîîe ,  avant  de  s'ou- 
vrir dans  fa  cavité.  Mais  ne  pourrait-il  point  y  avoir 
une  pareille  difpofition  à  l'infertion  de   l'orifice 
des  lymphatiques  dans  la  cavité  àts  artères  &  des 
veines ,  difpofition  qui ,  jointe  à  la  faculté  de  ne 
point  agir  fi  ce  n'eft  quand  ils  y  font  excités  par  un 
llimulus  ,    pourrait  complettement  expliquer  les 
phénomènes  ?  Les  lymphatiques  qui  nàilTent  de  l'in- 
térieur des  furfaces  artérielles  &  veineufes ,  peu- 
vent avoir  leurs  orifices  tellement  organifés  ,  qu'ils 
puiffent  abforber  les  fluides  dans  certaines  circonf- 
tances  ,  &:  fe  fermer  de  manière  à  ne  rien  rece- 
voir dans  d'autres. 


du  Corps  humain,  iif 

Nous  avons  déjà  montré  combien  îl  était  proba- 
ble qu'ils  font  les  terminaifons  des  artères  èc  que 
nécefTairement  ils  reçoivent  les  fluides  chafles  par 
la  force  du  coeur  de  du  fyftême  artériel. 
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CHAPITRE  XL 

Des  orifices  des  vcàffeaux  lactés, 

XJes  Ancieus  parlent  avec  la  plus  grande  affu- 
rance  à^s  orifices  artériels  &  veineux ,  &  de  Tap- 
forption  qu'ils  opèrent.  On  ne  peur  s'empêcher  de 
fuppofer,  e^i  lifanr  les  pafTages  cités  d'Hippocrate  & 
de  Galien  ,  que  ces  Auteurs  les  ont  certainement 
vus.  Rien  cependant  n'efl  plus  certain ,   que  l'œil 
nu  ne  faurait  découvrir  aucune  terminaifon  dif- 
tinde  des  artères ,  ni  aucun  commencement  de  vei- 
nes 5  tous  ces  vaiiTeaux  fe  perdent  pour  ainli  dire,  &: 
par  leur  petitelTe  &  j)ar  leur  nombre.  Le  microfcope 
découvre  feulement  quelques-uns  d'eux,  dans  certai- 
nes parties  àts  animaux  vivans ,  il  fait  voir  la  termi- 
naifon des  artères  dans  les  veines  ,  &  conféquem- 
ment  le  commencement  àts  veines  :  mais  le  mi- 
crofcope lui-même,  ne  nous  fait  pas  découvrir  les 
orifices- des  branches  exhalantes  des  artères.  Comme 
les  Anciens  n'avaient  point  l'avantage  de  pofféder 
cet  inftrument ,  il  n'était  pas  polîible  qu'ils  puif- 
fent  voir  la  terminaifon  des  artères  dans  \^^  vei- 
nes ;  bien  plus  encore  ,  ils  n'ont  jamais  foupçonné 
une  telle  terminaifon  ,  comme  nous  pouvons   la 
concevoir  actuellement  j  loin  qu'ils  puilTent  avoir 
vu   les  orifices  des  branches  exhalantes  des   ar- 
tère» 
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tSres  ;  &  cl*ailleurs  les  veines  ,  comme  nous  Pavons 
déjà  prouvé ,  n'ont  point  d'orifices  inhalans.  Quel- 
ques Modernes  ont  établi ,  d'après  des  injedions 
poufTées  dans  les  artères  &  les  veines  ,  qu'il  y  avait 
des  orifices,  exhalans  pour  les  artères  &  àQs  inha- 
lans pour  les  veines  ;  mais  nous  avons  déjà  fait 
voir  combien  peu  l'on  devait  compter  fur  cqs  injec- 
tions, &que  le  fluide  injedté  s'échappant  ainfi  de» 
artères  &  des  veines,  dans  des  cavités  &  fur  des  fur- 
faces,  pouvait  bien  ne  fortir  que  par  une  fimple  tran^ 
fudation.  D'autres  ont  affuré  qu'ils  avaient  réelle- 
ment vu  ces  orifices  par  le  moyen  du  microfcope  , 
ôc  qu'ils  avaient  également  vu  les  fluides  injedés 
s'en  échapper  fur  les  furfaces ,  Se  collés  encore  à 
leurs  orifices";  on  compte  parmi  ceux-ci ,  Leiber- 
kuhn  &  Meckel. 

Le  premier  inféra  des  tubes  à  injedion  dans 
les  troncs  des  artères  Se  des  veines  des  intef- 
tins  ,  &  les  remplit  avec  des  fluides  différemment 
colorés  ;  puis  ayant  confidéré  au  microfcope  les 
villofités  qui  naiffaient  des  artères  &  de  cqs 
veines ,  en  élevant  par  degrés  les  tubes ,  de  la  pofi- 
tion  horizontale  à  la  perpendiculaire  ,  il  dit  avoir 
vu  les  fluides  tomber  par  leur  propre  gravité  ,  dans 
les  artères  &  dans  les  veines ,  &  aufli-tôt  s'échap- 
per au  dehors  par  leurs  orifices  exhalans  Se  in- 
halans dans  la  cavité  de  l'ampoule  ou  bulbe  ,  ou 
commençait   un    vaifl^eau  ladé  j    voici    £qs   ex» 

H 
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preiïîons  :  »  Quelques  rameaux  des  artères  5c  des 
j>  veines  ci-deirus  décrites ,  beaucoup  moins  volu- 
3>  mineufes  que  leurs  troncs  ,  percent  l'ampoule 
«  ladée  ^  3c  s'y  ouvrent  par  un  orifice  bien 
3>  dilaté  ce  •  &  enfuite  ,  en  pariant  des  mêmes 
vaifTeaux  ,  il  dit  que  le  rameau  artériel  pénètre 
dans  la  cavité  de  l'ampoule  d'un  vaifîeau  ladé , 
(k  que  le  rameau  veineux  y  pénètre  de  même.  Or , 
comme  il  efi:  certain  que  cet  Anatomifte  s'eft  laifTé 
aller  à  Terreur  ,  relativement  à  cette  ampoule  , 
il  eil  auffi  certain  qu'il  a  également  pu  être 
trompé  ,  relativement  à  ces  orifices.  Nous  avons 
injedé  les  villofités  des  inteflins  humains  avec  du 
mercure  ,  d'une  manière  qui  tenait  du  prodige  j 
mais  nous  n^w  avons  jamais  vu  la  moindre  por- 
tion s'échapper  des  extrémités  des  vaifTeaux  fan- 
guins.  Nous  avons  déjà  réfuté  l'abforption  opérée  ,' 
félon  le  Profefleur  Meckel ,  par  les  veines  fangui- 
iies.  Si  les  orifices  des  branches  exhalantes  Aqs  ar- 
tères, n'ont  point  été  vues,  on  peut  demander  :  Pour- 
quoi donc  les  Anatomiiles  les  admettent-ils  ?  Nous 
avons  déjà  touché  cette  matière  dans  nos  remar- 
ques fur  la  tranfudation  ,  &  nous  n'avons  plus  a 
ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit ,  que  Its  obfer- 
varions  fuivantes  :  favoir  ,  que  les  fueurs  de  fang 
&  le  flux  menftruel  qui  fuintent  de  la  peau  ,  paraif- 
fent  prouver  qu'il  doit  y  avoir -là  de  pareils  ori- 
fices ,  &  conféqueimnent  par*- tout  ailleurs.  Les 
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plus  grands  partifans  de  la  tranfudation  ont  non- 
feulement  affirmé  qu'il  n'y  avait  que  la  portion  la 
plus  tenue  du  fang  ,  qui  tranfudât  à  travers  les 
pores  inorganiques  des  tuniques  artérielles  &  vei- 
neufes,  mais  encore  que  jamais  cette  tranfudation 
n*avait  lieu  pour  la  partie  rouge  du  fang. 

Préfentement ,  il  eft  facile  de  prouver  que  l'if- 
fue  du  fang  qu'on  allègue ,  vient  d'abord  des  ar- 
tères 5  <Sc  en  fécond  lieu  ,  qu'on  ne  doit  point  la 
rapporter  à  une  rupture  de  ce  genre  de  vaiffeaux. 
Que  la  fueur  foit  une  décharge  des  artères ,  c'efl  ce 
dont  perfonne  jufqu'ici  n'a  douté ,  ce  genre  de 
vaiffeaux  eft  le  feul  qui  porte  les  fluides  vers  la 
peau.  Le  cours  des  fluides  dans  les  veines  fanguines 
&  dans  les  vaiflèaux  lymphatiques  ,  eft  dans  une 
diredion  toute  oppofée,  c'eft-a-dire ,  vers  le  cœur, 
ou  le  centre  du  fyftême  vafculaire.  Or ,  fi  le  fang 
fort  avec  la  fueur ,  ce   doit  être  par  \qs  mêmes 
vaiffeaux  qui  verfent  au  dehors  ce  dernier  fluide. 
Le  D.  Hunter  a  découvert  que  le  flux  menftruel, 
n'eft  qu'une  évacuation  du  fang  ,  des  artères  uté- 
rines. On  ne  peut  diftinguer  nulle  part ,  plus  aifé- 
ment  les  artères  des  veines  ,  que  dans  ce  vifcère  ^ 
les  artères  y  font  contournées  ou  tortillées ,  au 
contraire  les  branches  des  veines  font  beaucoup 
plus  larges  >  &:  ne  font  point  contournées.  Le  D- 
Hunter  ayant  examiné  la  matrice  ,  chez  une  femme 
qui  mourut  lors  de  l'écoulement  de  fes  règles  ^  en 
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trouva  la  furface  interne  exceffivement  rouée  5c 
chargée  de  fang ,  de  forte  que  ia  caufe  principale 
de  la  rougeur  provenait  de  la  diitenfion  des  artè- 
ires  ferpentines.    Il  pouila   en  avant   le  fang  qui 
était  fluide  ,  &  qui ,  à  ce  qu'il  afTura ,  ne  fe  coa- 
gula point  3  &  il  le  vit  fuinter  fur  la  furface  ,  près 
de  l'extrémité  de  ces  artères.  Comme  ce  fuinte- 
ment  fut  inftantané ,  &  qu'il  fut  occafîonné  par 
une  légère  preflîon  du  doigt ,  il  ne  pouvait  prove- 
nir d'une  tranfudation  qui  demande  toujours  du 
temps  5  ni  d'une  rupture  de  vaifTeaux.  Nous  avons 
€u  plufieurs  occaiions  de  répéter  cette  expérience 
qui  nous  a  toujours  réuffi  de  cette  manière.  Main- 
tenant fi  ce  fuintement  a  aind  lieu  par  les  artères, 
'dans  la  matrice  ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne 
fe  fafTe  également  par  les  artères ,  quand  il  pa- 
raît fur  la  peau.  Il  eft  démontré  par  la  régularité 
que  les  phénomènes  obfervent  dans  leur  appari- 
tion 5  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  évacuations  ne 
proviennent  de  la  rupture  des  vaifTeaux.  Dans  l'é- 
coulement des  menftrues ,  par  une  voie  différente 
de  celle  où  il  doit  avoir  lieu  \  écoulement  que  nous 
n'avons  eu  occaHon  de  voir  qu'une  fois ,  &  que  le 
D.  Hunter  nous  a  dit  avoir  obfervé  plufieurs ,  de 
que  Haller  ,  Boërhaave  de  autres  ont  cité  j  le  fang 
paraît  pr.r  gradation  ,  il  continue  de  couler  régu- 
lièrement, il  ne  vient  périodiquement  qu'au  temps 
des  règles,  il   dure  le  temps  ordinaire,  &  dit 
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paraît  peu  ^  à  -  peu.  Toutes  ces  circonftances  qui 
ne  peuvent  avoir  lieu  dans  l'iiémorrhagie  qui  vien- 
drait d'un  vaiffeau  rompu  ,  établifTent  l'exiflence 
des  orifices  exhalans  àts  artères.  Or ,  comme  ces 
orifices  n'ont  jamais  été  vus  ,  &  d'après  ce  que  nous 
avons  déjà  obfervé  ,  comme  ils  échappent  par  leur 
petiteiTe  &  leur  nombre  infini  ,  nous  défefpérons 
pareillement  prefque',  de  jamais  voir  les  orifices 
èits  lymphatiques  &  des  ladés.  Néanmoins  ce  qui 
fie  nous  fait  point  regarder  leur  découverte  comme 
impoflible ,  eft  que  c^s  vaifTeaux  nous  ont  quelque- 
fois paru  prendre  les  globules  rouges  du  fang  , 
globules  que  nous  avons  diftinétement  vus  au 
moyen  du  microfcope.  Donc  les  orifices  par 
où  ils  entrent  ,  doivent  être  encore  plus  ÎqW'' 
fibles  \  nous  avons  penfé  que  l'endroit  où  l'on 
pouvait  les  voir  ,  était  pareillement  les  villofi- 
tés  des  inteftins  ^  il  fe  fait  une  plus  grande  abfor- 
ption  fur  cette  furface  ,  les  vaiiTeaux  font  pro- 
portionnellement plus  grands.  Ajoutez  qu'ils  s'élè- 
vent de  la  furface  ,  fous  forme  de  différens  paquets 
diftinds  ,  qu'ils  reiTemblent  à  des  cheveux  ou  à  des 
poils  de  velours  ^  d'çù  ils  ont  reçu  le  nom  de 
yillofités^ 

Les  la6tés  comme  les  artères  ,  font  générale- 
rnent  vides  dans  le  cadavre  ;  ils  font  afFaifFés  &  in- 
vifibles  quand  ils  ne  contiennenr  point  de  chyle  vk 
^e  lymphe  j  &  qu'il  n'y  a  aucune  matière  dans  les 
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inteftins.  L'état  des  villofîtés  doit  alors  être  bien 
différent  de  ce  qu'il  était  pendant  la  vie ,  lorfque 
la  faculté  d'abforption  avait  encore  lieu  &  que 
ces  vaifTeaux  pouvaient  être  diftendus  &  tomber 
dans  raffaifTement.  Or ,  pour  voir  les  orifices  des 
ladés  5  il  me  vint  naturellement  à  l'idée  ,  que 
les  villofîtés  devaient  être  dans  un  état  de  diften- 
fîon.  Les  artères  font  toujours  vides  fur  le  cada- 
vre ;  &  comme  les  ladés  continuent  feulement 
pour  un  temps  à  chafTer  ce  qu'ils  contiennent, après 
la  mort  de  leur  fyftême  ,  &  qu'ils  font  générale- 
ment vides  5  il  doit  arriver  bien  rarement  de  les 
trouver  dans  un  état  de  diftenfîon  ^  propre  aux 
confidérations  microfcopiques.  Cette  circonftance 
cependant  ,  arriva  précifément.  Une  femme  après 
fes  couches  ,  mourut  à  la  fuite  de  convulfions  ,  en- 
viron fur  les  cinq  heures  du  matin  j  elle  était  en 
parfaite  fanté  le  foir  précédent  ,  &  avait  bien 
mangé  à  fon  fouper  •  les  ladés  étaient  gonflés  de 
chyle  qui  formait  un  coagulum  folide ,  pluiieurs  àQS 
villofîtés  en  étaient  également  remplies  &  ref- 
femblaient  à  autant  de  véficules  blanchâtres  j  le 
phénomène  nous  était  abfolument  nouveau  j  nous 
sûmes  cependant  depuis  ,  que  d'autres  Anato- 
miftes  avaient  vu  la  même  chofe.  Haller  ,  après 
avoir  rapporté  ceux  qui  avant  lui ,  avaient  vu  les 
villoiités  chargées  de  chyle  ,  dit  avoir  également 
obfervé  chez  l'homme  des  villofîtés  blanchâtres  Se 
pleines  de  chyle.  Ce  fut  fur  elles  que  nous  vîmes 
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jpour  k  première  fois  les  orifices  abforbans  des 
la6tés  j  mais  avant  de  les  décrire  ,  tâchons  de  faire 
voir  ce  que  les  autres  Anatomiftes  ont  établi  fur 
ce  fujet. 

Afelii  parait  avoir  vu  quelque  chofe  d'ailèz  fem- 
blable  aux  villoiités  ,  fur  les  quadrupèdes  ,  car  eil 
parlant  des  ladés  &  de  leurs  orifices ,  il  dit  qu'ils 
s'ouvrent  dans  les  inteftins  comme  par  jj  autant  de 
3>  petites  têtes  fpongieufes  pareilles  à  celles  desfang- 
3î  fues  ce.  Cette  manière  de  caractérifer  ces  orifices, 
parait  d'après  fes  propres  expreiîions ,  être  imagi- 
naire 5  Se  aull)  a-t-elle  été  confidérée  comme  telle 
par  \qs  Anatomifles  qui  lui  ont  fuccédé ,  &  qui 
avec  les  meilleurs  microfcopes  n'ont  rien  pu  trou- 
ver de  femblable.  Haller,  en  parlant  à^s  orifices 
abforbans  des  laélés  ,  termine  par  dire  que  c'efl  un 
point  que  Ruifch  ,  Lyfter  ,  <5c  Leuwenhoë'ck ,  ce 
grand  Maître  dans  l'art  microfcopique ,  ont  àéÎQÎ- 
péré  d'éclaircir.  Voici  les  termes  de  Ruifch  :  «  Les 
"  veines  ladées  du  premier  genre,  naiifent  des 
35  inteftins ,  par  une  origine  fi  fubtile  qu'on  ne  fau- 
"  raie  l'imaginer  ,  loin  de  l'exprimer  par  aucune 
»  figure  ce.  Quelques-uns  ont  regardé Leiberkuhn, 
comme  étant  celui  qui  a  découvert  les  orifices  des 
ladés.  Ayant  décrit  les  artères  &  les  veines  qui 
parviennent  aux  villofités  ,  il  en  vient  aux  ladés 
mêmes  ,  qu'il  dit  naître  d'une  véficule  ovale,  ayanc 
une  petite  ouverture  à  fon  extrémité,  »  Le  rameau 
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35  du  vaifTeau  lymphatique  s'étend  dans  uno 
w  ampoule  ,  ou  védcule  aiîez  femblable  à  un  œuf, 
»  au  fommet  de  laquelle  on  apperçoic  avec  le 
«  microfcope  une  très  -  petite  ouverture  ce.  Quel- 
quefois il  a  découvert  plus  d'un  trou  fur  l'am- 
poule :  »  l'examen  m'a  conftamment  fait  obferver 
»  qu'il  n'y  avait  qu'un  feul  trou  à  chaque  fommité 
3>  de  l'ampoule  j  cependant  je  me  rappelle  bien 
33  en  avoir  vu  ,  quoique  bien  rarement ,  plu- 
as  fieurs  aux  papilles  des  mamelles  «.  Cet  Ana- 
tomifte  décrit  cette  ampoule  comme  remplie  d'une 
membrane  celluleufe  ,  àc  formant  une  cavité 
fpongieufe  \  il  dit ,  qu'elle  a  une  artère  Se  une  veine 
qui  s'ouvrent  dans  fa  cavité  ,  Se  qu'elle  abforbe  le 
chyle  pour  le  donner  au  vailTeau  ladté.  Nous  avons 
déjà  touché  ce  qu'il  dit  ,  au  fujet  de  l'ouverture 
de  l'artère  Se  de  la  veine  dans  l'ampoule  ^  Se  voici 
la  manière  dont  il  décrit  la  cavité  fpongieufe  : 
s>a  Si  l'on  fouffle  par  l'artère  Se  la  veine  méfen- 
3»  térique  ,  une  portion  d'inteftin  interceptée  entre 
as  deux  anneaux  métalliques ,  l'entrée  de  l'artère 
33  Se  de  la  veine  demeurant  libre  ,  l'air  pénétrera- 
93  par  les  vaifTeaux  décrits  dans  la  cavité  des  villo- 
»  fîtes  5  les  diftendra  ;  Se  s'en  échappera  par  \qs 
33  petits  trous  qui  font  au  fommet  des  bulles ,  fi  l'on 
33  cefTe  de  fouffler ,  \qs  villofîtés  s'affaiiTeront  de 
35  nouveau ,  mais  fi  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'elles 
i>  foient  defléchées ,  ce  qui  eft  aifé  ,  en  ayant  re? 
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^  cours  à  un  foufïlet ,  elles  refteront  dans  un  état  da 
»  diftenflon.  En  fendant  alors  les  villofités  avec 
33  un  rafoir  très-affilé  j  leur  cavité  paraîtra  rem-, 
35  plie  d'une  matière  fpongieufe  &  celluleufe  «^ 
Haller  doute  de  la  vérité  de  ces  faits ,  car  il  dit  : 
3J  Cette  ampoule  paraît  être  remplie  de  tifTu  cel- 
as lulaire  ,  ce  qui  e(t  à  remarquer  j  mais  )   conti- 
»  nue-t-il  après  )  peut-être  ce  n'eft  que  le  tiflu  d'a- 
35  lentour  ce.  On  diftinguera  aifément,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  ttiinfudation ,  combien  ces  expé- 
riences Ôc  les  conféquences  que  Leiberkuhn  en  tire, 
font  incompatibles  avec  ce  que  nous  avons  dit  à  ce 
fujet.  Elles  ont  été  faites  fur  le  cadavre ,  qui  per- 
met â  l'air  même  de  pafTer.  Les  veines  n'ont  cer- 
tainement point  des  orifices  ouverts  fur  les  fur- 
faces  5  ôc  cet  Auteur  confond  la  totalité  de  la  vil- 
lofité  avec  les  artères ,  les  veines ,  les  nerfs  ,  les 
ladés  qui  s'y  diftribuent ,  &  l'enveloppe  cuticulaire 
ainfi  que  la  membrane  cellulaire  avec  fon  ampoule 
imaginaire. 

M.  Hev/fon  rejette  auiîi  cette  ampoule ,  ôc  en 
parlant  des  villofités  des  inteftins  ,  il  dit  :  »  Ce 
55  point  êft  le  feul ,  relativement  à  l'organifation 
>5  de  ces  parties  ,  en  quoi  je  différerais  du  fenti- 
«  ment  de  cet  habile  Obfervateur  ,  dont  les  expé- 
«  riences  félon  lui  concluantes  ,  me  femblent  être 
»  fujettes  à  erreur  ce.  Non-feulement  il  n'a  jamais 
lien  vijfur  les  inteftins  de  l'homme ,  qui  reffem- 
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blât  à  une  ampoule ,  mais  encore  d'après  £e^  in- 
jedtions  des  ladés  fur  les  mêmes  villofités ,  chez  les 
oifeaux ,  la  tortue  &  les  poilTons ,  où  ils  forment 
non  une  ampoule ,  mais  bien  un  réfeau  comme  les 
autres  vaiflfeaux  ,  il  eft  fortement  difpofé  par  l'a- 
nalogie à  najouter  aucune  foi  à  Taffertion  de 
Leiberkuhn.  Voici  les  expreiîions  de  cet  Anato- 
3>  mifte  :  Puifque  les  expériences  d'après  lefquelles 
9>  on  part  pour  établir  que  les  villofités  chez 
5>  l'homme ,  contiennent  une  ampoule  ,  font  équi- 
3>  voques  ,  6c  que  Ton  peut  prouver  dans  les  au- 
3>  très  clalîes  d'animaux ,  comme  chez  les  oifeaux , 
«  les  poiiîbns ,  les  amphibies  ,  que  les  villofités 
3>  foutiennent  un  réfeau  de  la6i;é  pareil  à  celui  des 
3>  artères  6c  des  veines ,  la  probabilité  favorife  l'ad- 
33  mifîion  de  la  même  ftru6ture  chez  l'homme  «.• 
Quoique  M.  Hewfon  rejette  l'ampoule  de  Leiber- 
kuhn 3  il  ne  propofe  rien  de  fatisfaifant  concer- 
nant les  orifices  des  ladés.  Il  dit  :  «  J'ai  chez  moi 
3>  quelques  préparations  ,  adaptées  au  microf- 
35  cope  5  à  la  manière  de  Leiberkuhn,  fur  lef- 
33  quels  je  peux  montrer  les  orifices  des  ladés  fur 
«  le  fommet  des  villofités  ,  où  il  paraît  quelque- 
«  fois  n'y  en  avoir  qu'un  ,  èc  quelquefois  plu- 
«  fieurs.  En  quelques  endroits  de  l'ileum ,  où  l'in- 
33  jeélion  des  artères  Se  des  veines  avait  parfaite- 
33  ment  réafii ,  les  villofités  parurent  diftendues  , 
*»  &  au   lieu  d'être  larges  &  pellucides  ,    elles 
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fj  étaient  plus  rondes  &  cylindriques  ,  &  Textré- 
s>  mité  en  parailTait  fpongieufe  &  poreufe  »  ;  & 
enfuite  il  continue  :  "  On  pourra  objeder  ici ,  que 
55  celles-ci  étaient  les  reftes  àcs  villoiités  déchi- 
55  rées  j  mais  nous  fommes  perfuadés  qu'il  n'en 
»  était  rien ,  parce  que  Its  ayant  fréquemment 
55  examinées ,  nous  en  avons  obfervé  les  pores  & 
55  les  orifices  bien  diflinds  ,  &  dans  un  état  de 
35  vacuité  ce.  Il  eil  évident  ici ,  que  les  artères  & 
les  veines  furent  les  feules  injeélées ,  de  comme  les 
lactés  ne  le  furent  pas  ,  il  ne  pourrait  affurer ,  Ç\  ce 
n'eft  par  la  voie  des  conjedbures  ,  ce  que  ces  pores 
pouvaient  être.  Nous  avons  parlé  de  cette  circonf- 
tance  ,  lorque  nous  vîmes  d'abord  les  villofités 
blanches  par  le  chyle  qu'elles  avaient  abforbé; 
nous  les  avons  vues  fréquemment  depuis  ,  mais 
jamais  auiîi  bien  qu'en  cette  occafion.  Les 
obfervations  que  nous  fîmes  alors ,  furent  : 

1°.  Que  nombre  de  villo fîtes  étaient  fi  rem- 
plies de  chyle ,  que  nous  ne  pûmes  rien  voir  des 
ramifications  artérielles  &  veineufes  j  le  tout  nous 
parut  comme  une  véficule  blanche  ^  fans  aucune 
ligne  rouge  ,  aucun  pore  ou  orifice  quelconque. 

2*.  Que  d'autres  villofités  contenaient  aufîi  du 
chyle  ,  mais  en  petite  quantité  j  que  les  ramifica- 
tions des  veines  étaient  nombreufes ,  ôc  prévalaient 
par  leur  rougeur  fur  la  blancheur  de  leurs  villofités. 

3°.  Dans  quelques  centaines  de  villofités ,  nous 
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vîmes  un  tronc  de  laôtés  formant  des  branches 
radiées  ou  commençant  par  elles.  Les  orifices  de 
ces  rayons  étaient  très  -  diftinéts  fur  la  furface  de 
la  villofité  ,  auffi  bien  que  les  rayons  eux-mêmes , 
vus  par  la  furface  extérieure  &  paffans  dans  le  tronc 
des  iadés  j  ils  étaient  pleins  d'un  fluide  blanc  ,  &  il 
n'y  avait  qu'un  feul  de  ces  troncs  pour  chaque  villo- 
fité. 

4^.  La  cavité  fpongieufe  dont  parle  Leiberkuhn , 
parut  évidemment  n'être  que  la  membrane  cellu- 
laire commune ,  qui  lie  toutes  les  artères ,  les 
veines ,  les  nerfs  &c  les  laéèés ,  enfemble. 

5°.  Les  orifices  fur  les  villofités  du  jéjunum , 
comme  le  D.  Hunter  nous  le  dit  ,  lorfque  nous 
lui  demandâmes  quel  nombre  lui  en  avoit  fait 
voir  le  microfcope  ,  étaient  environ  quinze  ou 
vingt  5  pour  chaque  villofité  ,  &  en  quelques- 
unes  5  elles  nous  parurent  être  encore  plus  nom- 
breufes.  Nous  avons  d'abord  décrit  cqs  orifices  , 
comme  paraiffans  à  l'extrémité  bulbeufe  d'un  la6té  j 
mais  l'examen  répété  des  villofités  en  pareilles  cir- 
conftances  ,  nous  a  aéluellement  découvert  la 
véritable  ftrudure  de  leurs  orifices  ,  Se  de  leurs 
premières  branches.  Ils  naififent  exaétement  de  la 
même  manière  que  les  glandes  lymphatiques ,  c'eft- 
à-dire  ,  par  des  petits  orifices  qui  appartiennent 
aux  branches  radiées  ,  lefquelles  auffi  -  tôt  s'unif- 
fent  pour  former  un  vaifleau.  Quelques  efforts  que 
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nous  ayons  pii  faire  pour  découvrir  les  orifices  des 
lymphatiques  ,  ils  ont  toujours  été  jufqu'ici  infruc- 
tueux. Nous  les  avons  confidérés  fur  les  villofités 
Aqs  lèvres ,  fur  celles  des  doigts  des  pieds  &  des 
mains  ;  mais  nous  n'avons  jamais  eu  occafion  de 
les  trouver  remplies  d'un  fluide  blanc  ,  comme 
fur  les  inteftins.  Cette  circonftance  cependant  , 
n'eft  probablement  pas  d'une  grande  conféquence , 
quand  on  confidère'que  les  ladés  &  les  lymphatiques 
font  les  mêmes  vaifTeaux.  Il  peut  y  avoir  quelque 
petite  variété  ,  mais  on  peut  regarder  leurs  orifices 
ôc  leur  origine ,  comme  fe  refTemblant  bien  l'un 
&  l'autre ,  d'après  une  Ç\  grande  analogie  fous  d'au- 
1res  égards. 
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CHAPITRE    XII. 

Des  tuniques  des  vaijfeaux  laciés  &  lymphatiques  j 
de  leur  irritabilité  ^  de  leur  nature  mufculeufe  ^  & 
des  vaijfeaux  qui  s'y  dijlrlbuent, 

J_jES  Anatomiftes  ont  découvert  que  la  fubftance 
àQs  vaiiïeaux  les  plus  conlidérables  ,  peut  aifément 
être  féparée  en  trois  couches  auxquelles  ils  ont 
donné  le  nom  de  tuniques  ,  de  manière  que  félon 
eux  5  toute  artère  a  une  tunique  externe  ,  une  in- 
terne 5  Se  une  mitoyenne.  La  texture  àes  grandes 
veines  fanguines ,  peut  également  être  ,  quoiqu  a- 
vec  plus  de  difficulté ,  féparée  en  différentes  tuni- 
ques. Ces  tuniques  deviennent  de  plus  en  plus  min- 
ces ,  plus  on  s'éloigne  de  l'origine  des  troncs,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  il  ne  foit  plus  pofTible  de  les  fé- 
parer  dans  les  branches  ^  en  forte  que  là ,  leur  exif- 
tence  n'ed:  plus  déduite  que  d'après  l'analogie. 
Les  artères  ont  deux  tuniques  qui  font  commu- 
nément fibre ufes  ,  en  quoi  elles  refTemblent  beau- 
coup à  la  fubftance  des  mufcles  j  la  tunique  inté- 
rieure n'a  point  de  fibre  fenfible.    - 

Les  Anatomiftes ,  jufqu'au  temps  de  Nuck  ,  cru- 
rent que  les  vailTeaox  lymphatiques  n'avaient 
qu'une  feule  tunique  ,  &  que  cette  tunique  était 
femblable  à  celle  qui  revêt  intérieurement  les  ar- 
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tères  &  les  veines  5  ceft-à -dire  quelle  n'avait  au-, 
cune  fibre  vifible.  Nuck  fut  le  premier  ,  qui  le 
premier  commença  à  reconnaître  la  texture  fibreufe 
des  lymphatiques ,  &  qui  la  démontra  fur  le  canal 
thorachique  à^s  chevaux.  Nous  avons  fouvent  dé- 
montré des  fibres  fur  le  même  canal  ,   &  nous 
avons  aduellement  une  gravure  où  elles  font  fin- 
gulièrement    bien    exprimées.   Nous    avons    auilî 
trouvé  une  méthode  propre  à  démontrer  qu'il  y 
a  au  moins  deux  tuniques ,  elle  confifte  à  retour- 
ner une  portion  du  conduit  &  à  l'étendre  fur  un 
cylindre  de  verre ,  qui  foit  un  peu  plus  volumi- 
neux que   la    portion   du  canal   qu'on  a  :   ayant 
opéré  plufieurs  fois  ainfi  ,  bientôt  la  tunique  inté- 
rieure fe  déchira  comme  nous  nous  y  attendions ,  & 
découvrit  alors  l'extérieur  qui  était  entière  fous 
elle.   Nous    avons  fouvent   vu   des    fibres  fur   le 
canal  thorachique  ,    quand  il  nous  efi:  arrivé  de 
le    rencontrer  fingulièrement  volumineux  ;  mais 
en  général ,   on  ne  trouve  point  dans  le  fyftême 
abforbant ,  ni  même  dans  le  tronc  de  ce  fyftême, 
aucune  fibre  que  l'on  puiiTe  découvrir.  Les  mufcles 
des  animaux  les  plus  parfaits  ,  font  tout  fibreux  5 
cette  confidération  a  fouvent  engagé  les   Anato- 
miftes  à  établir  la  nature  mufculaire  dans  les  par- 
ties 5  d'après  la  préfence  feule  des  fibres  ;  mais  ces 
fibres  ne  font  nullement  une  marque  certaine  de 
Tétat  mufculaire.  Les  tendons ,  les  aponevrofes , 


ftiS        j4natomle  des  vaiffeaux  ahforhans 
les  os  5  la  membrane  cellullaire  ,  le  cerveau  ,  5c 
les  nerfs ,  font  abfolument  fibreux  ,  &  ne  font  ce- 
pendant  point    mufculaires.     D'un  autre    côté , 
comme  les  dernières  fibres  conftitutives  font  invi- 
Cbles  5  même  foumifes  au  foyer  des  meilleurs  mi- 
crofcopes  \  les  parties  peuvent   être   fibreufes  &: 
mufculaires  ,    quoiqu'elles  paraifTent  autrement  à 
nos  yeux  ^  ou,  elles  peuvent  avoir  une  force  de  con- 
tradilité  fans  être  fibreufes.  Le  mouvement  volon- 
taire eft  une  preuve  certaine  de  la  nature  mufcu- 
îeufe  j  on  découvre  ce  mouvement  jufques  fur  les 
animaux  qui   ne   font   vifibles  qu'au  microfcope. 
Mais  fi  la  totalité  de  l'animal  ne   peut  être   vue 
qu'ainfi  5  les   fibres  mufculeufes  dont  il  eft  com- 
pofé  doivent  être   invifibles.  Une   autre    preuve 
que  nous  avons  de  la  nature  mufculaire  d'une  par- 
tie vivante  ,  eft  la  difpofition  qu'elle  a ,  d'être  mife 
len  adion  par  im  ftimulus  propre  à  la  faire  con- 
trader  Se  relâcher,  toutes  les  fois  qu'on  le  lui  ap- 
plique. Nous  appelions  cette  difpofition  irritabilité  y 
Se  la  contraction  comme  le  relâchement  aduel  , 
Tnouvcment    mufculaire.   D'après    cqs    faits  ,    nous 
pourrons  prouver  que  les  laétés  &  les  lymphatiques 
font  d'une  nature  irritable  &  mufculaire.  Ils  ne  fe 
vident  pas  feulement  d'eux  mêmes ,  d'une  manière 
prompte  ,  lorfqae  l'air  froid  a  accès  fur  eux  5  mais 
encore ,  quand  on  les  touche  avec  de  l'huile  de 
.vitriol  ou  d'autres  ftimailus  quelconques  ,  ils   fe 
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contradent  dans  toure  leur  étendue  ,  de  la  même 
manière  que  les  fibres  mufculaires ,  quand  on 
leur  applique  de  pareilles  fubftances.  Haller  pa- 
raît avoir  Aonnk^  une  grande  attention  à  ce  phéno- 
mène 5  &  s'être  pleinement  convaincu  du  fait, 
s>  Non-feulement  ,  dit-il ,  le  feul  conduit  thora- 
55  chique  qui  ell  véritablement  du  genre  des  vaif- 
95  féaux  lymphatiques  ,  &  les  vaifîeaux  lymphati- 
55  ques  du  foie  fe  contraélent  &  fe  vident  promp- 
53  tement  chez  les  animaux  vivans,  ou  récemment 
35  morts ,  quand  on  les  touche  avec  l'huile  de  yi- 
»  triol  5  mais  encore  chez  ceux  auxquels  j'avais 
95  fait  prendre  des  fubftances  (impies  ou  colorées , 
a>  j'ai  vu  nombre  de  fois  fous  mes  yeux  attentifs 
v>  à  les  coniidérer ,  les  vaiflTeaux  lymphatiques  ou 
M  ladés  s'évanouir  ,  lors  même  qu'ils  étaient  pleins 
55  de  chyle  ,  de  lymphe  ,  ou  d'une  liqueur  bleuâ- 
95  tre.  Ils  n'ont  pu  fe  fouftraire  a  mes  yeux  ,  qu'a- 
35  près  avoir  chalfé  la  liqueur  ,  la  lymphe  ,  le  lait 
î5  ou  la  folution  d'indigo  qui  les  rempliraient  ,  de 
95  manière  a  les  rendre  viHbles  «.  Les  laélés  dans 
les  expériences  de  M.  Hunter ,  abforbèrent  les  flui- 
des pouffes  dans  les  intellins  ,  indépendamment 
d'aucune  communication  quelconque  des  nerfs 
avec  le  cerveau  5  car  les  troncs  des  nerfs  de  cette 
partie  de  l'inteftin  &  du  méfentère  j  furent  alors 
compris  dans  la  ligature  avec  les  troncs  des  artères. 
Les  parties  mufculeufes  d'une  tortue  ,  continuent 

I 


ïjd         Anatomic  des  yaijTcaux  abforhans 
â  fe  concrader  &  à  fe  relâcher ,  par  le  feul  effet 
de  Tair ,  plufieurs  heures  après  que  la  tête  de  l'a- 
nimal eft  féparée  de    fon  corps.   Les   abforbans 
nous    paraiflènc    avoir    une    pareille    adion  ,   & 
être  capables  d'abforber  quelque  temps  après  que 
l'animal  eft  mort  ;  iMalpighi  avait  déjddir,  qu'on 
ferait  tenté  de  croire  qu'ils  abforbaient  après  la 
mort.  Pour  nous  en  convaincre  ,  nous  nous  dé* 
terminâmes  â  faire  l'expérience  fuivante  :  nous  liâ- 
mes les  troncs  àts  artères  &  àes  veines  ,  qui  ap- 
partiennent â  une  portion  d'un  gros  inteftin ,  chez 
un  âne  qui  était  mort  depuis  quelques  minutes;  le^ 
inteftins  étant  encore  dans  la  cavité  du  bas-ven* 
tre  5  &  les  parties  point  encore  froides.  Nous  fû* 
mes  perfuadés  que  le   tronc  àcs  abfcibans  devait 
être  renfermé  dans  la  ligature ,    quoique  pas  un 
d'eux  fût  alors  viiible  ;  deux  heures  après  nous  re*^ 
tirâmes  les  parties ,    &  nous    trouvâmes   nombre 
d'abforbans  ^on'àés  d'un  fluide  tranfparent  ;  nous 
en  ouvrîmes  iln  des  plus  gros  avec  une  lancette ,  le 
fluide  s'écoula  en  ruilfelant  ,    ce  qu'il  n'aurait  pu 
faire  fi  les  vailfeaux  n'euiîent  point  continué  d'ab- 
forber &■  de  chafTer  leurs  fluides  avec  force,  aprè^ 
la  mort  du  fyftéme. 

Les  tuniques  Aqs  vaifleaux  lymphatiques  &  lac- 
tés 5  font  donc  irritables  &  mufcuiaircs  ;  il  eft  à 
préfurner  qu'elles  font  aufli  vafcnlaues,  6c  c'eft  en- 
core ce  que  nous  pouvons  aémoncrer.  Qae  Its  m* 
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niques  àcs  artères  &  Aqs  veines  foient  elles-mêmes 
vafculaires  ,  c'eft  ce  qui  eft  connu  depuis  long- 
temps. Les  Anatomiftes  non-feulement  ont  vu  les 
petites  artères  &  les  veines  des  glandes  ,  pleines  de 
fang  dans  les  perfonnes  récemment  mortes  j  mais 
ils  les  ont  encore  injectées  avec  Aqs  fluides  colorés  , 
en  poufTant  l'injedion  par  les  troncs  fur  lefquels 
elles  fe  ramifient.  Ils  ont  appelle  ces  vaifleaux,  vafa 
vaforum.  Quelques  multipliées  qu  ayent  été  nos  lec- 
tures à  cet  égard ,  nous  ne  trouvons  point  qu'ils 
ayent  rangé  les  lymphatiques  parm.i  leurs  vafa  va- 
forum.  Nous  avons  cependant  vu  Taorte  prefque 
dans  toute  fon  étendue  ,  couverte  de  ces  vaifleaux  , 
que  nous  avons  injedlés  avec  du  mercure.  Il 
eft  même  ordinaire  aux  troncs  à^s  abforbansj  de 
faire  des  rainures  fur  \qs  tuniques  des  artères  ;  ces 
rainures  font  fouvent  (i  nombreufes  quelles  en  ca- 
chent entièrement  les  ramifications. 

Les  vaiflèaux  ladés  &  les  lymphatiques  ont  éga- 
lement leur  vafa  vaforum  j  nous  avons  injedés , 
chez  les  quadrupèdes ,  les  artères  Ùqs  tuniques  de 
vaifTeaux  lymphatiques ,  &  nous  les  avons  vu  fe 
ramifier  bien  élégamment  à  travers  leur  fubftance. 
Ces  artères  doivent  avoir  leurs  veinés  correfpdn- 
dantes ,  &  nous  ne  doutons  nullement  qu'elles 
ne  foient  accompagnées  de  lymphatiques.  Ces  li- 
gnes rougeâtres  qui  paraifTent  fous  la  peau  ,  quand 
les  virus  paffent  de  la  furface  du  corps  dans  ia 
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lîiaiïe  du  fang ,  nous  fourniflTent  une  nouvelle 
preuve  de  la  nature  vafculaire  de  leurs  tuniques  , 
la  diredion  de  ces  lignes  &:  rinflammation  fubfé- 
quente  du  gland  ,  montre  que  ce  qui  ell;  enflammé 
cft  .autant  de  vailFeaux  lymphatiques.  Eh  com- 
ment pourraient-ils  s'enflammer ,  s'ils  n'étaient 
pas  yafculaires  ?  On  a  objecté  que  ces  ftuies  rou- 
geâtres  ne  pouvaient  être  des  vaifTeaux  lymphati- 
ques 5  par  la  raifon  qu'elles  ont  fou  vent  une  lar- 
geur coniidérable  ,  pendant  qu'on  fait  que  le  dia- 

.  mètre  <les  vaifTeaux  lymphatiques  fuperficiels  eft 
très-petit.  Mais  ceux  qui  ont  fait  cette  objedion  , 
ont  oublié  que  ,  quoique  le  virus  n'entrât  d'a- 
bord que  par  un  feul  vaifl^au  ,  cependant  ,  à 
raifon  de  l'anaftomofe  de  ces  vaifTeaux  ,  il  pafle 
bientôt  par  un  nombre  de  branches  parallèles  ,  & 

.les  enflammant  toutes  j  il  donne  lieu  à  la  largeur 
'de  la  ligne  rougeâtre  dont  nous  parlons.  Ils  doi- 

..yent  pareillement  faire  attention  à  cette  circonf- 
tance  ,    que  les  lymphatiques   enflammés  d'après 

.1^  fympathie -connue  des    parties   environnantes  , 

^deviennent;  unp  ^çaufe  d'inflammation  non-feule- 
jngi^t,.dans  1^  tiffu  cellulaire  voiiin  ,  mais  encore 
dans  la  peau  même  qui  les  couvre.  Nous  avons  ce- 

.p'endant  vu  quelquefois  les  lymphatiques  enflam- 
més ne  préfenter  d'autres   apparences    que    celle 
.qu'on  aurait  pu  attendre  d'qn  feul   vaijpfeau  qui 
eût  été  ainfi  affeété. 
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Ayant  ainfî  confîdéré  les  vafa  vaforum  des  vaif- 
feaux  lymphatiques ,  cherchons  actaellement  fi  les 
nerfs  fe  ramifient  également  fur  leurs  tuniques  , 
ou  quel  commerce  il  pourrait  y  avoir  entre  le  fyf- 
tême  abfoibant  &  le  fyilême  nerveux.  On  obferve 
que  \qs  nerfs  forment  également  un  réfeau  fur  les 
tuniques  des  artères  ,  de  manière  à  les  renfermer 
comme  dans  autant  d'anneaux,  ou  en  faifant  autant 
de  demi-cercles  autour  de  leurs  gros  troncs  ^  confé- 
quemment  leur  adion  eft  fingulièrement  fujette  à 
varier  félon  l'état  de  l'ame  &  du  cerveau.  Ainfî 
dans  certaines  circonfcances  on  voit  le  fang  être 
déterminé  vers  la  face  dans  les  feux  pallàgers  ,  ou 
en  être  rappelle  comme  dans  la  peur  ,  ainfi  dans 
un  cas  j  le  vifage  devient  rouge  ,  &  dans  l'autre  ,, 
pâle.  La  colère  non-feulement  occafionne  une  fem- 
blable  détermination  du  fang  vers,  la  face ,  mais 
elle  anime  &c  rend  irrégulières  les  pulfations  diL 
cœur  d:c  des  artères.  Les  veines  ne  paraiiîent  point 
avoir  un  ii  grand  rapport  avec  les  nerfs  &  les  ar- 
tères ;  la  raifon  ,  à  ce  que  nous  préfumons  ,  en  eft 
que  les  veines  font  plus  paffives ,  &  que  leur  ac- 
tion eft  en  grande  partie  ,  gouvernée  par  celle  des 
artères ,  Se  conféquemment  un  auffi  grand  rapport 
avec  les  nerfs  ne  leur  était  pas  Ci  nécelTaire.  Le 
canal  thorachique  eft  entouré  dans  toute  fon  éten- 
due 5  par  les  ramifications  de  la  paire  vague  ,  Se  de 
l'intercofcal  5  mais  quelles  influences  peuvent  avoir 
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ces  ramifications  far  {on  a61:ion  j  c  eft  ce  que  nouî 
ignorons.  Il  ne  parut  point  dans  les  expériences 
de  Haller ,  qu'aucun  ftimulant  appliqué  fur  le  canal 
thorachique  ,  ou  fur  les  lymphatiques ,  excitât  la 
moindre  douleur  ,  &  nous  avons  déjà  dit  que  les 
vaiffeaux  ladés  opéraient  leurs  fondions  ,  même 
quand  les  nerfs  étaient  liés.  Les  lignes  rougeâtres 
qu'on  obferve  à  la  fuite  de  l'abforption  des  virus, 
manifeftenc  quelquefois  de  la  fenfibilité  au  tou- 
cher ^  mais  ce  phénomène  vient  de  l'inflamma- 
tion de  la  peau  &  non  de  la  fenfibilité  du  vaiffeau 
lymphatique  lui-même.  Les  blelTures  de  ces  vaif- 
feaux  font  fouvent  accompagnées  de  fymptômes 
d'irritation ,  comme  de  tremblement ,  de  malaife  , 
de  vomi{ïèment  ;  mais  fans  aucun  autre  accident 
que  celui  qui  doit  nécefTairement  réfulter  de  la 
piqûre  de  quelques  nerfs  qu'on  aurait  fait  en 
même  temps. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques ,  comme  les  artères 
&  les  veines ,  s'allongent  ou  fe  raccourcilTent  félon 
les  circonftances  ;  ils  fe  plongent  &  fe  ramifient 
dans  les  parties  environnantes  ,  &  de  nouveau , 
en  fortent.  Nous  déduifons  cet  alongement  d^s 
vaifieaux ,  d'après  la  manière  dont  les  parties  croif- 
fent  5  Se  s'unifient  enfemble  ,  en  forte  que  \q$ 
vaififeaux  d'une  partie  qui  auparavant  étaient  in- 
cohérens  ,  fe  réunifient  Se  peuvent  alors  être 
injedés  par  l'autre  ,  de  manière  que  le  fang  en  fe 
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Coagulant  ,  deviendra  vafculaire  en  Vunî/îant  aux 
vaiflfeaux  voifîns.  Nous  inférons  également  cette 
ramification  à  travers  les  parties  voilînes  ,  d'après 
la  manière  d'être  des  tumeurs  folides  ,  qui  en  cer- 
taines circonftances  dîfparaifTent  pendant  la  vie  ^ 
avec  les  vaifleaux  qui  les  noarriflaient. 


11^ 


i36f         Anatomïc  des  vcàffcaux  ah  forbans 

CHAPITRE    XIII. 

T)es  valvules  des  vaijfeaux  lymphatiques  &  lactés; 

U  È  s    que    le    fluide   abforbé  ,    a  fait   quelque 
chemin  dans  la  cavité  d'un  vaiffeau  lymphatique 
ou  d'un  vaifleâu  laété  ^   il  ne  peut  revenir  fur  lui 
à  raifon  de  l'obftacle  que  les  valvules  lui  offrent ,  à 
mefure  qu'il  avance.  On  eft  furpris  de  trouver  que 
ceux  qui  les  premiers  découvrirent  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques 5  ignoraffent  entièrement  l'exiftence  des 
valvules  ,  de  qu'après  la  defcription  de  ces  vaiffeaux 
donnée  par  Bartholin  &Rudbeck,  l'hiftoire  de  leurs 
valvules  eût  été  laiflee  à  Ruifch.  Bartholin  dans  fes 
premiers  programmes  fur  les  lymphatiques  ,  dit  : 
33  II  y  a  une  valvule  d'une  texture  très-délicate , 
3>  ôc  prépofée  à  l'entrée  dans  l'axillaire ,  de  ma- 
»5  nière  à  s'oppofer  à  la  férofité  qui  voudrait  recu- 
is 1er  ;  c'eft  la  feule  qu'on  puifle  obferver.  Je  ne 
3?   doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  aufîi  d'autres  ailleurs  y 
33  dans  les  veines  aqueufes  ,  car  elles  n'admettent 
33  point  le  foufïle  qu'on  y  a  pouifé  vers  l'extré- 
33   mité  •  mais  à  raifon  de  la  délicatefle  de  leur 
33  texture  ,  on  ne  peut  les  féparer  avec  le  fcapel  ce. 
Ruifch  cenfare   également  Rudbeck    de    n'avoir 
point  été  inftruit  fur  cette  matière ,  quoique  dans 
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la  première  édition  que  nous  avons  de  fes  Ou- 
vrages 5  il  nous  paraiiïe  être  clair  fur   cet  objet. 
>5   Ces  vaifTeaux ,  y  eft-il  dit ,  font  creux  &  iiftuleux, 
"  ils  ont  nombre  de  valvules  qui  regardent  tou- 
3'   jours  la  véficule  chyleufe  ou  fon  conduit ,  de 
»   crainte  que  l'humeur  prife  àcs  glandes  ou  Aqs 
55   autres  parties  ,  ne  reflue  en  arrière  ,  ainfî  que 
"   la  ligature  le  manifefte  bien  ce.  Ruifch  ,  malgré 
cela  5  n'en  a  pas  moins  été  généralement  regardé  , 
fînon  comme  l'Auteur  de  la  découverte  ,  du  moins 
com.me  celui  qui  avait  mieux  réufli  à  en  démontrer 
les  particularités.  Les  valvules  font  un  apparat  de 
parties  que  la  Nature  emploie  bien  fouvent  dans 
l'intention  de  prévenir  le  mouvement  rétrograde 
des  fluides  \  mais  il  n'y  a  aucun  endroit  ou  elle  y 
ait  plus  fouvent  recours  que  dans  la  cavité  des 
vailfeaux  lymphatiques  &  ladés.  Com.me  les  val- 
vules des  artères  &:  des  veines  ont  été  confîdérées 
par  les  Anatomiftes  ,  comme  autant  de  produc- 
tions de  leur  tunique  interne,  on  aurait  pu  s'at- 
tendre que  nous  aurions  différé  de  traiter  Aqs  val- 
vules des  lymphatiques ,  dans  le  dernier  chapitre. 
Mais  jamais  nous  ne   nous  fournies  laiffés  aller  à 
croire  que  parce  qu'une  fubftance  paraiflait  conti- 
nue à  une  autre ,  ou  s'en  détacher ,  elle  était  par 
cette   raifon  de  même    nature  ;    autrement ,  un 
mufcle  5   un  tendon  dC  un  os  deviendraient  au- 
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tant  de  fubftances  fimilaires  ,  conclufion  qui  ne 

mérite  pas  qu'on  la  réfute. 

Une  valvule ,  eft  une  membrane  demi-circu- 
laire y  ou  plutôt  d'une  figure  parabolique ,  adhé- 
rente d  Tintétrieur  d'un  vaiiîeau  lymphatique  ,  par 
fon  bord  circulaire ,  &  ayant  fa  fommité  aiguë  cor- 
refpondante  au  diamètre  du  vaifTeau ,  &  libre  ou 
flottante  dans  fa  cavité.  Conféquemment  à  cette 
difpoiîtion  ,  les  fluides  pafiTant  dans  une  direction , 
appliquent  la  valvule  a  la  parois  du  vaifleau,  de 
manière  à  laifier  le  palfage  libre  ;  mais  s'ils  ten- 
tent à  paOTer  dans  une  direction  contraire ,  ils  dé- 
tachent la  valvule  de  la  parois  du  vaifleau ,  &  ils 
en  pouflfent  le  bord  libre  ,  vers  le  centre  de  la  ca- 
vité. Mais  comme  dans  cette  mécanique  ,  il  pour- 
rait y  avoir  un  peu  plus  que  la  moitié  de  la  cavité 
de  fermé ,  les  valvules  font  difpofées  par  paires , 
cxadement  oppofées  Tune  à  l'autre  ,  de  manière 
que  toute  la  cavité  eft  exactement  fermée.  Leurs 
bords  libres  font  conftamment  dirigés  vers  le 
canal  thorachique ,  ou  le  tronc  du  fyftême  lym- 
phatique ,  de  manière  que  les  fluides  peuvenç  venir 
à  lui  fans  qu'ils  puiflTent  retourner  dans  fes  bran- 
ches. Ceft  principalement  par  le  moyen  de  ces  val- 
vules ,  que  l'on  diftingue  fi  aifément  les  vaifleaux 
lymphatiques  ,  des  artères  ,  àcs  veines  ,  ou  des 
autres   vailfeaux.  Les    artères  n  en  ont  aucune  , 
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excepté  à  leur  naifTance  du  cœur  j  les  veines  n'en  ont 
aucune  ou  prefqu'aucune  dans  le  cerveau ,  dans  les 
vifcères  de  la  poitrine  Se  de  l'abdomen  ;  &  même 
aux  extrémités  où  les  veines  ont  des  valvules  ,  cqs 
replis  ne  font  jamais  fi  nombreux  que  dans  \qs 
lymphatiques.  Il  n'y  a  point  d'autres  vaifTeaux  dans 
le  corps  5  qui  ayent  des  valvules.  Nous  avons  ditr  que 
les  valvules  étaient  placées  par  paires  ,  on  les 
trouve  auffi  fréquemment  ,  qui  coupent  les  vaif- 
feaux  à  égale  diftance  ,  environ  la  huitième  ou  la 
iîxième  partie  d'un  pouce.  Il  y  a  cependant  de  gran- 
des variétés  quant  à  leur  diftribution  dans  \qs 
différentes  parties  du  corps  ;  le  canal  thorachique 
par  exemple  ,  chez  quelques  fujets ,  n'a  peut-être 
que  trois  ou  quatre  paires  de  valvules  feulement , 
ôc  dans  quelques  autres ,  nous  l'avons  vu  tout  rem- 
pli de  valvules  dans  toute  fa  longueur.  Nous  avons 
vu  un  vaiffeau  lymphatique  parcourir  une  étendue 
de  fix  pouces ,  fans  paraître  contenir  une  feule 
valvule  dans  fa  cavité.  Quelquefois  les  troncs  font 
plus  garnis  de  valvules  que  les  branches  ,  èc  quel- 
quefois nous  avons  auffi  vu  le  contraire. 

11  n'eft  pas  nécefifaire  d'ouvrir  les  vailfeaux  pour 
découvrir  \qs  valvules  j  elles  font  affez  marquées 
â  l'extérieur ,  &  donnent  aux  vaiffeaux  une  appa- 
rence comme  s'ils  étaient  noueux  ou  articulés  en 
différens  endroits.  En  général ,  les  vaiffeaux  laétés 
font  fortement  exprimés  de  cette  manière,  ce  qui 
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les  fait  foavent  reiTembler  à  des  grains  de  chape- 
lets. Cette  apparence  eft  également  bien  remar- 
quable dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  Aqs  qua- 
drupèdes 3  &  il  n'y  a  pas  à  cet  égard  ,  la  plus  petite 
f  aifon  de  cenfurer  ici  Ruifch  &c  Nuck ,  de  ce  que 
dans  leurs  gravures  ils  ont  exagérés  ces  nodoiités. 
Toutes  les  fois  qu'un  vaifleau  lymphatique  com- 
munique avec  une  veine  ,  il  fe  rencontre  une  val- 
vule à  l'endroit  de  leur  union ,  peur  empêcher  le 
fang  de  palTer  de  la  veine  dans  le  vaiifeau  lym- 
phatique. On  obferve  les  mêmes  valvules  ,  à  l'en- 
droit où  un  vaiiïeau  lymphatique  aborde  au  canal 
thorachique  ,  pour  prévenir  également  que  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  conduit  ne  rétrograde  dans 
les  branches.  C'eft  par  cette  raifon  ^  que  le  canal 
thorachique  injeété  avec  de  la  cire ,  paraît  comme 
un  tronc  fans  aucunes  branches ,  &  qu'injedé  avec 
du  mercure  ,  &  vu  à  la  loupe  ,  il  parait  extérieu- 
rement inégal  &  tuberculeux.  Les  tubercules  font 
autant  de  faillies ,  faites  par  les  valvules  au  com- 
mencement des  branches.  On  rencontre  quelque- 
fois dans  les  veines  fanguines  ,  trois  ou  quatre 
valvules  au  lieu  de  deux  dans  un  endroit;  nous 
n'en  n'avons  jamais  vu  plus  de  deux  dans  les  vaif- 
feaux lymphatiques  ;  &  fouvent  là  ,  où  un  vaif- 
feau  lymphatique  entre  dans  une  veine  fanguine  , 
il  n'y  a  qu'une  feule  valvule.  Euftache  qui  a  le  pre- 
mier trouvé  le  conduit  thorachique  ,  l'a  ainfi  dé- 
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tni ,  comme  nous  l'avons  vu  j  ojliolum  femircicu- 
iare  in  ejus  origine ,  pour  employer  l'expreflîon , 
dont-il  fe  fert.  Nous  avons  vu  cette  difpoiîtion  fur 
les  quadrupèdes  j  mais  jamais  nous  ne  l'avons  ren- 
contrée dans  l'homme  ,  chez  qui  l'on  trouve  conf- 
tamment  une  paire  de  valvules.  Cependant  cette 
defcription  a  entraîné  d'autres  Anatomiftes  dans 
Terreur  5  Haller  en  particulier  j  femble  indéterminé 
fur  un  fujet  auilî  fimple.  Dans  fa  defcription  de 
ces  valvules  ,  il  dit  :  j?  cette  valvule  emprunte  {qs 
93  membranes  du  canal  thorachique ,  qui  de  ce 
35  canal  s'étendent  de  toute  part  dans  la  veine , 
î5  en  forme  d'hymen  circulaire,  que  l'on  pourrait 
îï  prendre  pour  deux  valvules ,  plutôt  que  pour 
»  une  femi-lunaire  <f. 

Le  grand  nombre  de  valvules ,  non-feulemenç 
diftingue  &  caraélérife  les  vailTeaux  abforbansd^ 
ceux  des  autres  clafTes  ,  dans  le  corps  humain  j  mais 
encore  chez  les  quadrupèdes  ,  les  oifeaux  ,  les 
amphibies  3  les  poifons  à  fang  chaud  ,  comme  on 
Iqs  nomme  ,  &  même  chez  les  poillons  à  fang 
froid.  M.  Hev/fon  dans  la  partie  de  fon  Ouvrage 
où  il  décrit  particulièrement  le  fyftême  des  vaif- 
Jfeaux  lymphatiques  ,  ne  dit  rien  de  leurs  valvules^ 
chez  lés  oifeaux  ;  mais  dans  un  autre  endroit,, 
en  parlant  d'injeéter  les  villofités  chez  eux  ,  il 
dit  que  :  >î  les  elTais  font  beaucoup  plus  difficiles  , 
M  -parce  que  leurs  vailTeaux  la(^és  font  pleins  de  val- 
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39  vules,  que  leurs  villofités  font  petites ,  comparées 
5>  à  celles  du  turbot.  Néanmoins  ,  j'ai  réuffi  à 
»  faire  que  les  valvules  cédafient  de  manière  à 
»  remplir  un  peu  les  vaiffeaux  ladés  affez  diftinc- 
33  tement  pour  les  voir  fe  divifer  en  franches  fur 
»  les  villofités  ««.  Elles  font  bien  évidentes  fur  les 
vaiffeaux  ladtés  du  méfentère  dans  la  tortue ,  &  on 
ne  peut  les  forcer  qu'avec  quelques  difficultés  en 
preffant  par  le  tronc  ,  le  mercure  qu'on  a  injedé 
&  que  les  valvules  arrêtent ,  &  en  dirigeant  cette 
preflîon ,  un  peu  fortement  près  à^s  valvules  dt 
vers  les  inteftins.  De  cette  manière ,  nous  avons 
quelquefois  rompu  les  valvules  fans  rompre  les 
vaiffeaux ,  &  nous  avons  ainiî  fait  paffer  rinjedtioti 
dans  les  lymphatiques  des  înteftins.  Les  valvules 
des  ladés  chez  le  marfouin ,  i^onz  exadement 
comme  chez  les  quadrupèdes ,  ou  peut-être  encore 
plus  nombreufes ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas  pofïible 
d'injeder  ces  vaiffeaux  autrement  que  félon  le  cours 
du  chyle  >  c'eft-à-dire  du  côté  des  inteftins. 

Quoique  ait  décrit  M.  Hewfon  particulièrement 
le  fyftême  lymphatique  chez  les  poiflbns  à  fang  froid, 
il  héfite  néanmoins  à  décider  (î  les  lymphatiques  ont 
des  valvules  ou  non  ;  &  il  dit  à  ce  fujet  que  cqs 
vaiffeaux ,  dans  les  poiffons  ,  n'ont  point  de  valvu- 
les, ou  que  ces  valvules  n'offrent  aucune  réiîftance , 
car  ,  il  eft  tout-à-fait  aifé  de  les  remplir  d'une 
Koaaière  contraire  au  cours  de  la  lymphe.  Nous 
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confervons  Teftomac  préparé  d'un  requin,  donc 
nous  injedâmes   d'abord  les  artères  6c  les  veines  , 
èc  enfiiice  tout  le  fyftême  des  vaifTeaux  lymplmtî- 
qùes  5  mais  nous  fûmes  obligés  de  les  injeéter  dans 
la  diredion  du  cours  de  la  lymphe ,  &  cqs  vaif- 
féaux  parurent  avoir  des  valvules  de  même  que  les 
lymphatiques  des  autres  animaux.  Quant  à  nous  ^ 
nous  nous  déterminerions  difficilement  à  regarder 
comme  vaiffeau  lymphatique ,   celui  où  manque-* 
raient  les  valvules  qui  en  font  la  marque  diftinc- 
tive.  En  réfléchliFanî:  fur  cette  admirable  mécha- 
nique ,  nous  avons   cru   que  les  valvules  avaient 
été  placées  dans  les  abforbans ,  non-feulement  pour 
prévenir  le  mouvement  rétrograde  des  fluides  ab- 
forbés  ;  mais  encore  pour  couper  la  colonne  de  fluide 
&  prévenir  que  la  preflion  de  la  totalité  du  fluide 
dans  le  vaifleau  ,  n  afFede  principalement  hs  ex- 
trémités inférieures  ,  preflîon  qui  vers  ces  lieux  au- 
rait pu  y  faire  naître  une  dilatation  ou  varice.  Nous 
n  aflurerons  point  fl  cette  opinion  eft  bien  fondée  ; 
car  les  veines  fanguines  àts  extrémités  inférieures  , 
lefquelles  foutiennenc  la  plus  longue  colonne  de 
fang  ,    font  plus  fouvent  variqueufes  qu'aucunes 
autres  du  corps ,  celles  du  bras  étant  en  propor- 
tion rarement  affedées.  D'après  cette  obfervation , 
nous  conçûmes  que  fl  cette  opinion  était  jufte,  les 
vtlvules  feraient  plus  nécelfaires  chez  les  animaux 
qui  font  plus  fouvent  dans  une  pofture  droite  , 
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leurs  lymphatiques  devant  nécefTairement  être 
obligés  de  fupporter  un  plus  grand  poids  de  flui- 
des j  que  ceux  è,ts  animaux  qui  en  général  fe  tien- 
nent dans  une  fîtuation  horifontale.  Nous  ne  tar- 
dâmes point  à  trouver  la  confirmation  de  notre 
opinion  fur  le  cheval ,  dont  le  canal  thorachique 
n'a  que  peu  de  valvules  ,  comparé  avec  le  même 
canal  chez  les  finges  qui  en  eft  comme  farci.  Mais 
quand  nous  vînmes  à  confidérer  que  chez  la  tor- 
tue &  le  marfouin  ,  animaux  qui  font  plus  com- 
munément dans  une  pofition  horifontale,  les 
lymphatiques  étaient  néanmoins  remplis  de  val- 
vules \  nous  fûmes  moins  fatisfait ,  en  conHdérant 
fpécialement  que  les  valvules  doivent  être  toutes 
ouvertes  quand  le  fluide  paflfe  en  avant,  &  que 
conféquemment  la  preilion  de  toute  la  colonne  , 
devait  avoir  fon  plein  effet  vers  ce  temps. 

Le  D.  Hunter  rencontra  une  fois  un  cadavre , 
où  les  valvules  étaient  fi  mal  adaptées  au  dia- 
mètre des  vaiflTeaux  ,  qu'elles  laifTaient  pafTer  l'air 
d'une  manière  contraire  au  cours  des  fluides  ab- 
forbés.  Il  fbufïla  ainli  par  le  canal  thorachique  tous 
les  laélés  des  inteftins  ,  &  croyant ,  qu'il  pourrait 
produire  encore  le  même  effet ,  quand  il  lui  plai- 
rait ,  il  négligea  l'occafion  de  les  remplir  de  mer-^ 
cure.  La  même  chofe  arriva  à  Marchettis ,  qui,  fi 
i'on  en  croit  Haller  ,  ayant  pouffé  de  l'air  dans 
le  réfervoir  du  chyle,  vit  pénétrer  ce  fluide  dans 
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tous  les  vaiiTeaux  tranfparens  du  corps  de  TanimaL 
Cet  Anatomifte  rapporte  cette  obfervation  ,  pour 
faire  voir  que  les  valvules  ne  font  pas  toujours  des 
gardiennes  fidèles  du  paiTage  dans  les  veines.  Il 
obferve  auffi  quun  mouvement  rétrograde  abfo- 
lument  femblable ,  &  auquel  il  ne  s'attendait  pas 
vue  fa  rareté  ,  fe  manifefta  à  £qs  yeux  dans  les 
fluides  qu'il  avait  poufTés  dans  les  abforbans.  Il 
parle  notamment  3  d'avoir  injedté  les  abforbans 
des  poumons  (  vafa  concatenata  reticulum  facien- 
lia  )  par  la  partie  fupérieure  du  canal  tliorachi- 
que.  Nous  avons  rarement  pu  ,  en  tentant  les 
mêmes  expériences  fur  les  cadavres  ,  obtenir  les 
mêmes  réfultats  ,  Se  même  nous  doutons  beaucoup 
qu'on  puifïe  jamais  les  avoir  fur  le  vivant.  On  a 
fuppofé  que  dans  le  diabètes ,  le  chyle  coulait 
d'une  manière  rétrograde  ,  du  conduit  thorachi- 
que  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  des  reins ,  de 
ces  vaiiïeaux  dans  les  cryptes  ,  &  de- là  dans  les 
tubes  urinifères  ,  pouT  gagner  enfuite  les  baffinets  3 
les  uretères,  &  enfin  la  veffie.  Cette  opinion  eft  une 
pure  fuppofition ,  qui  n'efl  appuyée  fur  aucune  ex- 
périence. Mais  outre  que  de  pareilles  opinions  doi- 
vent toujours  être  rejettées  ,  pourquoi  le  chyle 
refluerait-il  dans  les  lymphatiques  à^s  reins ,  &• 
non  point  dans  les  ladés  mêmes ,  d>c  pourquoi  les 
îliatières  fécales  ne  feraient -elles  point  chargées 
d'un  pareil  fluide  auiîi  bien  que  l'urine  ?  Les  ar- 
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tères  des  reins  ,   font  en   pareilles  circonftances  J 
excefîivement  augmentées,  particulièrement  celles 
des  cryptes  ou  des  petites  glandes ,  qui  féparent 
l'urine.  Il  eft  donc  infiniment  plus  probable ,  que 
l'abondance  du  fluide  dans  le  diabètes  provient  de 
quelques  changemens  remarquables  dans  les  vaif- 
feaux  qui  féparent  i  urine  ,  plutôt  que  d'un  mou- 
vement rétrograde  &  imaginaire  du  chyk  ,  à  tra- 
vers  les  lymphatiques  des  reins. 
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CHAPITRE     XIV. 

Des  glandes  lymphatiques. 

iN  ous  avons  obfervé  ci  -  devant  qu  Hérophile 
pafTait  pour  avoir  vu  les  vaiiTeaux  ladés  ,  parce 
qu'il  décrivit  des  veines  fur  le  méfentère ,  lef- 
quelles  ,  comme  le  plus  grand  nombre  des  autres  > 
ne  fe  terminaient  pas  au  foie ,  mais  dans  certains 
corps  glanduleux  ,  ^'^  aVîvto/ji  r/va  «rw/AaTa.  En  effet  ces 
corps  entrent  auffi  bien  comme  partie  conilituan- 
te  du  fyftème  abforbant  ou  lymphatique  ,  que  les 
ganglions  à  l'égard  du  fyftême  nerveux.  Les  vaif- 
feaux  ladés  ont  à  peine  quitté  les  inteflins  pour 
parvenir  au  méfentère  ,  qu'ils  pénètrent  aufîi-tôt 
dans  ces  glandes.  Les  Auteurs  Latins  ont  nommé 
ces  organes  glandes  ,  d'après  la  reffembîance 
fuppofée  qu'ils  leur  ont  crue  avec  un  gland ,  cette 
fuppoiition  tient  encore  aujourd'hui  dans  notre 
langue  ordinaire  ,  car  on  appelle  communément 
ces  corps  kernels  ,  noyaux.  Non-feulement  on  ren- 
contre àts  glandes  fur  le  méfentère  ,  mais  encore 
en  beaucoup  d'autres  endroits  du  corps  j  leur 
nombre  varie  beaucoup  chez  les  difFérens  fujets. 
Comme  les  vaifTeaux  lymphatiques  &  les  laétés, 
dont  ces  corps  font  partie  ,  n'étaient  point  connus 
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des  Anciens,  on  ne  doit  pas  être  fiirpris  de  les 
voir  ailigner  à  c^^  organes  le  ridicule  ufage  de 
foatenir  comme  autant  de  couffins  ,  les  grands 
vaifTeaux  là  ,  où  ils  fe  divifent  en  plus  petites 
branches.  Cependant  quoique  nous  foyons  un  peu 
plus  avancés  fur  la  nature  ,  la  ftrudure,  &  les  mala- 
dies de  CQS  corps  glanduleux  ,  que  ne  Tétaient  nos 
prédéceiTeurs  ,  nous  n'en  connoilïbns  pas  plus 
leur  véritable  ufage.  Cependant  comme  ces  or- 
ganes indiquent  par  leur  gonflement  le  paiTage 
èits  matières  vénéneufes  dans  la  maffe  du  fang, 
&  comme  d'après  leur  état  ,  on  eft  difpofé  à  juger 
de  la  préfence  ou  de  l'abfence  d'autres  maladies  , 
leur  connaifïànce  n'en  eft  pas  moins  d'une  grande 
importance  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Leur 
defcription  devient  donc  d'après  c^^  obfervations , 
auffi  nécelïaire  que  celle  du  fyftême  lymphatique  , 
&  fans  elle  les  connailTances  qu'on  aurait  de  fon 
enfemble  ne  feraient  qu'imparfaites. 

Ces  glandes  ont  généralement  une  forme  ovale^ 
elles  font  de  différent  volume ,  depuis  la  vingtième 
partie  d'un  pouce  ,  jufqu'à  un  pouce  environ  de 
diamètre.  Elles  augmentent  fréquemment  dans 
les  maladies ,  jufqu'au  quadruple  ,  <Sc  même  au 
quintuple  de  ce  volume ,  fouvent  même  elles  de- 
viennent encore  plus  volumineufes.  Leur  forme 
n'eft  pas  toujours  ovalaire  ,  fouvent  elles  font  gîo- 
buleufes ,  quelquefois  rondes ,  applaties,  6c  même^^ 
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Hans  d'autres  circonftances ,  elles  font  triangu- 
laires. Elles  font  fréquemment  réunies  &  amailées 
en  une  feule  mafTe  chez  les  quadrupèdes  ,  de  ma- 
nière à  reffembler  aifez  bien  à  leur  pancréas.  Ce  fut 
cette  difpoiition  qui  induifit  Afelli  en  erreur ,  ôc 
qui  lui  fit  prendre  l'amas  des  glandes  lymphati- 
ques qui  fe  trouve  à  la  racine  du  méfentère  chez 
les  chiens  ^  pour  un  autre  pancréas  ;  amas  que  les 
Anatomides  appellèrent  encore  quelque  temps 
après  pancréas  à'AfellL  On  rencontre  quelquefois 
ces  maifes  glanduleufes  chez  l'homme.  Nous  avons 
vu  les  lymphatiques  des  jambes  ,  qui  au  lieu  de  fe 
terminer  comme  il  eft  ordinaire  ,  par  douze  ou 
vingt  troncs  ainfi  qu'on  le  peur  voir  dans  la 
planche  où  tous  les  lymphatiques  font  exprimés  ^ 
allaient  au  contraire  fe  rendre  dans  une  feule  & 
unique  glande.  La  couleur  des  glandes  lympha- 
tiques 5  eft  différente  dans  les  différentes  parties 
du  corps  3  &  félon  les  diverfes  circonftances.  Chez 
les  jeunes  animaux,  même  fur  le  méfentère,  elles 
ont  une  couleur  plus  rouge  ,  &  elles  deviennent 
plus  pâles  avec  l'âge.  Celles  qui  font  immédiate- 
ment fous  la  peau  ,  font  plus  rouges  que  celles 
qui  font  renfermées  dans  le  bas-ventre ,  ou  la  poi- 
trine \  ôc  de  même  que  les  mufcles  extérieurs ,  elles 
font  aufïî  plus  folides.  Les  glandes  de  la  cuifTe  ou 
du  bras  ,  foutiendront  une  forte  colonne  de  mer- 
cure fans  fe  rompre ,  pendant  que  les  glandes  du 
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méfentère  ou  les  lombaires ,  fe  rompront  aifément. 
A  cet  égard ,  ces  dernières  reflTemblent  aux  vif- 
cères  de  Tabdomen  ou  de  la  poitrine ,  dont  la  tex- 
ture eft  beaucoup  plus  délicate  &  plus  tendre 
que  celle  des  mufcles  extérieurs.  Les  glandes  fituées 
à  la  racine  àQS  poumons ,  font  communément  d'une 
couleur  bleue  :  quelques-uns  ont  fuppofé  que  cette 
couleur  provenait  de  la  fubftance  des  poumons , 
qui  eft  très-fouvent  bleue  ;  cette  fubftance  fe  re- 
nouvellant  félon  eux  continuellement ,  &  les  ab- 
forbans  l'emportant  à  mefure  qu'elle  fe  fépare ,  ils 
ont  dit  qu'en  pafTant  dans  ces  glandes,  elle  leur 
donnaient  la  couleur  qu'elles  ont.  Nous  ne  ferons 
aucune  objedfcion  à  cette  fuppofition  du  change- 
ment perpétuel  de  la  fubftance  des  poumons  ,  &  à 
cette  abforption  prétendue  par  les  vaiftèaux  lym- 
phatiques ,  ain/î  qu'au  pafTage  des  parties  abfor- 
bées  à  travers  les  glandes.  Mais  même  en  l'admet- 
tant ,  nous  concevons  ce  changement  comme  ne 
pouvant  avoir  lieu  que  bien  lentement ,  &  fur  des 
parties  bien  petites  ,  qui  d'ailleurs ,  étant  en  même 
temps  comme  noyées  dans  une  fi  grande  quantité 
de  lymphe  claire  &  non-colorée  ,  ne  fauraient  com- 
muniquer leur  couleur  à  ces  organes  d'une  ma- 
nière aftez  fenfible  pour  qu'on  ne  doive  point  en 
reconnaître  d'autres  caufes.  Les  glandes  dont  nous 
parlons  ,  font  encore  plus  fréquemment  noires  j  Se 
pour   rendre  raifon  de  cette  noirceur ,  on  a  pa- 
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reillement  formé  une  autre  conjedure.  Ces  glan- 
des j  a-t-on  dit  ,  rendent  fouvent  un   fluide  co- 
loré comme  de  l'encre  ,  lorfqu'on  les  coupe  en 
travers  \  ôc  c'eft  ce  que  nous  avons  eu  occafîon  d'ob- 
ferver  plus  d'une  fois.  On  a  cru  que  ce  phéno- 
mène était  dû  à  des  particules  de  fuye ,  qui  flot- 
tant   dans    l'atmofphère    des    grandes    villes  ,   ôc 
étant  abforbées  par  les  lymphatiques  des  poumons , 
paflaient  à  travers  leurs   glandes  ,    s'y   arrêtaient 
d'une  manière  ou  d'autre  ,  y  formaient  obftruc- 
tion ,   &  en  convertiflant   l'état    naturel    de   ces 
glandes  en  un  état  de  diflolution  ôc  de  flaccidité  ^ 
devenaient  ainfî  caufe  de  leur  noirceur.  Mais  une 
pareille  explication  5  nous  paraît  portée  fur  des  fon- 
demens  bien  ruineux.  Les  glandes  ne  font  que  ra- 
rement noires  ,   même  chez  ceux   qui  ont  vécu 
jufqu'à  un  âge  fort  avancé  dans  les  grandes  villes , 
ôc  nous  ne  doutons  point  qu'on  ne  les  trouve  de  la 
même  couleur  chez  ceux  qui  ont  pafle  toute  leur 
vie  fur  les  montagnes.  La  couleur  de  ces  glandes  , 
d'après  notre  manière  de  voir  ,  n'eft  pas  plus  à  coii- 
iidérer  dans  ces  cas  ,  que  la  couleur  des  poumons 
eux-mêmes  ,  qui  font  quelquefois  rouges ,  d'autre- 
fois gris  5  ôc  fouvent  bleus.  La  couleur  de  ces  glan- 
des peut  varier  à  raifon  de   celle  des  fluides  qui 
paflent   à   travers   leur  fubft:ance  ;   aiafî    lors   de 
l'abforption  du  chyle  ,   les   glandes  du  méfenrère 
font  plus  blanches  que  dans  tout  autre  temps  ;  elles 
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font  fouvent  même  auffi  blanches  que  le  laît.' 
Quand  le  chyle  ne  paffe  plus  à  travers  leur  fubf- 
tance  ou  qu  il  n'y  féjourne  pas  ,  elles  font  plus  pâ- 
les \  mais  elles  ne  font  jamais  auffi  rouges  que  celles 
qui  font  immédiatement  fous  la  peau  ,  ou  à  l'ex- 
térieur du  tronc.  Dans  la  jaunifTe  ,  les  glandes  ab- 
forbantes  qui  font  aux  environs  du  foie  ,  font  fré- 
quemment jaunâtres  à  raifon  de  l'abforprion  de  la 
bile  que  les  lymphatiques  ont  pris  du  fyftême 
biliaire.  Nous  croirions  volontiers  qu'elles  font 
auffi  plus  rouges ,  quand  le  fang  extravafé  eft  re- 
pompé des  cavités  ,  &  qu'il  pafTe  a  travers  leur 
fubftance  ,  quoique  nous  ne  puiffions  rapporter 
aucun  exemple  en  preuve  de  notre  opinion.  Dans 
les  inflammations  fcrophuieufes  des  glandes  lym- 
phatiques qui  font  fous  la  peau ,  non- feulement  les 
tégumens  ,  mais  encore  les  glandes  elles-mêmes 
ont  fréquemment  une  couleur  bleue  ou  pourpre , 
qui  eft  due  à  la  lenteur  du  mouvement  du  fang 
dans  \qs  artères  comme  dans  les  veines ,  ou  peut- 
être  même  à  la  ftagnation  particulière  a  ce  genre 
d'inflammation.  Nous  avons  vu  le  fang  coagulé  co- 
lorer en  bleu  les  artères  ombilicales  d'un  enfant  qui 
mourut  flx  femaines  après  être  né  ;  ce  fang  était 
refté  en  nature  dans  cqs  vaifleaux,  pendant  tout 
le  temps  que  nous  venons  de  rapporter. 

On  a  dit  que  les  glandes  difparaiiTaient  dans  la 
viçillelfe.   Morgagni,  Ruifch ,  &  autres  Anato- 
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milles  célèbres  ^  ont  enfeigné  que  ces  glandes  non- 
feulement  augmentaient  chez  les  jeunes  animaux , 
dans  une  proportion  donnée  ,  en  raifon  de  la  croif- 
fance  de  leur  corps,  mais  aufîi  qu'après  Tâge  mitoyen 
de  la  vie  elles  diminuaient  graduellement ,  &  qu'à  la 
fin  elles  s'évanouilTaient  entièrement.  Cette  opi- 
nion eft  également  celle  de  Haller  :  «  les  glandes  du 
3>  méfentère  j  dit-il ,  fe  rapportent  avec  les  lym- 
J3  pratiques  ,  à  l'égard  du  fuc  qu'elles  renfer- 
»  ment  ,  car  il  manque  avec  l'âge  ,  &  alors  les 
?>  filamens  de  la  toile  celluleufe  devenus  plus  foii- 
5î  àes  5  attirent  les  vaifTeaux  des  glandes  méfentéri- 
35  ques  5  les  reiferrent  ,  enforte  qu'elles  ne  font 
33  plus  perméables  à  leurs  humeurs  ,  ni  aux  li- 
35  queurs  qu'on  tenterait  ô!y  pouffer.  Elles  font 
33  alors  fèches ,  applaties  ,  &  elles  s'évanouiiTent 
35  confondues  avec  le  tiiTu  cellulaire.  Il  y  a  déjà 
33  long -temps  que  Ruifch  difait  qu'on  pourrait 
33  vivre  fans  l'intermède  Aqs  vaifTeaux  ladés  «f. 
Les  glandes  du  méfentère  diminuent  5/ans  contre- 
dit ,  chez  les  vieillards  ;  mais  qu  elles  s'évanouiiTent 
entièrement,  où  qu'il  arrive  un  temps  où  les  lac- 
tés ceiïent  d'abforber  pendant  la  vie  &  en  fanté  , 
comme  Ruifch  l'a  foutenu  j  c'efl  ce  qui  eft  bien  im- 
probable. Nous  n'avons  jam^ais  vu  de  méfentères  , 
même  chez  les  perfonnes  âgées  que  nous  avons  ou- 
vertes 5  où  les  glandes  quoique  petites ,  ne  fu(Tenc 
pas  également  auffi  nombre ufes  que  chez  les  jeunes' 
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fujets.  Les  glandes  des  aifTelles,  de  l'aîne  ,  du  col 
ne  me  parurent  jamais  manquer  chez  les  perfon- 
nés  âgées  que  j'ai  eues  occadon  d'ouvrir ,  &  Ton  ne 
faurait  apporter  aucune  bonne  raifon  ,  touchant  la 
difparition  de  ces  glandes  fur  le  méfentère ,  &  non 
ailleurs. 

Les  glandes  ont  extérieurement  une  furface  unie 
Se  brillante   qu'elles  doivent  à  une   tunique    ex- 
terne 5  non  fibreufe  ,  &  qu'il  n'efl:  pas  facile  de 
féparer  de  leur  texture.  Le  D.  Hunter  penfe  que 
cette   tunique  n'eft  rien  autre  qu'une   membrane 
cellulaire  6c  condenfée  ,  femblable  à  celle  qu'on 
trouve  chez  les  femmes  entre  les  mamelles  &  le 
mufcle  grand  pedoral ,  &  qui  a  été  prife  &  dé- 
crite par  quelques   Anatomiftes  ,   comme  la  cap- 
fuie  des  mamelles.  Cette  tunique  eft  pour  les  glan- 
des  un  moyen  de  liaifon  ,    à  l'aide  duquel  elles 
communiquent  avec  la  membrane   cellulaire  ,  où 
adipeufe  voillne  ,  de  manière  à  être  mobiles  juf- 
qu'à  un  certain  point  ,  enforte   qu'a  l'aine  &  au 
creux  de  l'aiiTelle  ,  elles  peuvent  être  tirées  en  bas, 
pouffées  en  haut ,  &  portées  de  coté  ôc  d'autre.  En 
conféquence  de  cette  mobilité  ,  elles  éludent ,  de 
même  que  les  tefticules   dans  le   fcrotum ,  tout 
effort  qu'on  leur  appliquerait ,  8c  ainfi  elles  de- 
viennent moins  faciles  à  être  blelTées.  Quand  elles 
adhèrent  fermement  à  la  peau,  ou  aux  parties  fub- 
jacentes ,  c  eft  toujours  à  la  fuite  de  quelques  mala- 
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dies.  Haller  dit  que  cette  tunique  des  glandes  eft 
unique  &  duriufcule ,  elle  nous  l'a  toujours  éga^ 
lement  parue. 

Malpighi  a  décrit  une  féconde  tunique  ,  formée 
de  fibres  mufculaires ,  &  immédiatement  defTous 
l'e^iterne  dont  nous  venons  de  parler ,  &  dont  l'u- 
fage  5  dit-il ,  efi:  de  chaiTer  les  fluides  qui  fans  cela 
feraient  fujets  a  ftâfer  dans  les  cellules  des  glandes  ; 
mais  les  Anatomiftes  modernes  les  plus  habiles  , 
n*ont  jamais  pu  trouver  de  pareilles  fibres.  Nuck  a 
donné  une  defcription  à-peu-près  femblable  à&s 
tuniques  de  ces  glandes  j  nos  obfervations  fur  ce 
fujet  5  répondent  parfaitement  à  celles  de  Haller. 
En  effet  5  »  quoique  de  grands  hommes  ,  dit-iL, 
5?  admettent  des  fibres  charnues  ,  pour  répondre  à 
w  leurs  idées  &  .favorifer  Aqs  vues  phyfiologiques  ^ 
s>  je  ne  les  ai  cependant  jamais  pu  obferver ,  ni  à 
3î  la  vue  5  ni  par  la  propriété  irritable  que  j'ai 
î>  cherché  à  y  découvrir  ,  en  forte  que  je  reile 
3>  convaincu  que  les  fibres  de  Malpighi ,  citées  par 
«  ce  grand  homme  comme  charnues  ,  réticulai- 
»  res  ,  &  couchées  fous  la  membrane  externe  , 
5î  doivent  erre  rapportées  les  unes  aux  vailTeanx 
>5  àQS  enveloppes ,  &:  d'autres  à  la  toile  celluleufe. 
55  Je  ne  trouve  pas  phis  cette  double  enveloppe, 
3>  ou  cette  membrane  extérieure  ,  fibreufe  &  iQu.- 
3î  dineufe  ;  Se  l'intérieure  tendineufe  ,  à  laquelle 
s5  \q$  fibres  intérieures  font  inférées  ^  &  qui  me 
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3?  paraiiïent  avoir  été  décrites  par  Nuck ,  d'une  ma- 
33  nière  un  peu  poétique  «.  Cette  tunique  adhère  à 
la  fubftance  de  la  glande  par  une  membrane  cellu- 
laire 5  qui  fert  à  unir  les  difFérens  vaifTeaux  &  les 
cellules   particulières  les  unes  aux   autres.   Cette 
membrane    cellulaire    eft  perméable  à  un  fluide 
particulier ,  que  Haller  appelle  le  fuc  propre  des 
glandes.  On  trouve  particulièrement  ce  fuc  chez 
les  jeunes  animaux  j  il  diminue  à   mefure  qu'ils 
avancent  en  âge ,  &  enfin ,  il  difparaît  totalement. 
Sa  couleur  varie  \  mais  le  plus  fouvent  il  eft  blanc  : 
3>  fuccum  ,  dit  Haller  ,  glandulïs  conglobatis  inejfc 
35  album  5  ferofum ,  lacle  tenuiorem  y   in  juniore  ani^ 
3>   mail  potijjtmum  compicuum  ,    id  quidcm   certum 
35   ^  33  5  il  eft  d'une  couleur  bleue  ,  ou  noire  dans 
les  glandes  des  poumons ,   mais  cet  effet  provient 
de  maladie.  Ce  fluide  vu  au  microfcope  ,  paraît 
contenir  des   corpufcules  globuleux  en  tout  fem- 
blables  à  ceux  qu'on  découvre  par  le  même  moyen, 
dans  le  lait.  Il  eft  très-probable  que  ce  fluide  eft 
féparé  ici  par  les  artères  ,  &  qu'il  eft  abfolument 
d'une  nature    différente  de  celle  des  fluides  ab- 
forbés  3  ou  de  ceux  qui  paffent  à  travers  les  pro- 
pres cellules  de  c^s  glandes.  Si  l'on  ne  le  trouvait 
que  dans  les  glandes  du  méfentère ,  nous  aurions 
foupçonné ,  d'après  fa  couleur  &  i^s  globules  ,  qu'il 
n'était  que  du  chyle  j  mais  on  le  rencontre  dar^ 
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toutes  les  autres  glandes ,  même  dans  celles  qui 
font  fort  éloignées  du  méfentère  &  hors  des  routes 
du  chyle.  M.  Hewfon  a  foupçonné  que  ces  globules 
fe  converciiTaient  enfuice  en  particules  rouges  du 
fang  ,  &  il  fut  entraîné  dans  cette  opinion  ,  non- 
feulement  d'après  la  forme  gîobuleufe  de  ce  fluide  5 
mais  par  la  raifon  qu'on  le  trouve  en  plus  grande 
quantité  chez  les  jeunes  animaux  où  il  y  a  une 
moindre  quantité  de  fang ,  &  qu'il  difparaît  dans 
la  vieillefTe  ,  où  il  y  en  a  davantage  ,  où  il  ne  fe 
forme  plus  de  nouvelles  parties ,  &  où  les  fecré- 
tions  font  par-tout  diminuées.  Le  réfultat  de  toutes 
ces  obfervations  ,  eft  que  nous  ne  connaiffons  pas 
l'ufage  de  ce  fluide. 

Les  artères  des  glandes  forment  quelquefois  un 
tronc  commun,  qui  entre  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés &  qui  fe  ramifie  enfuite  dans  route  leur  éten- 
due 3  ce  qui  cependant  eft  afTez  rare  ,  les  artères 
étant  communément  plus  nom.breufes ,  &  venant 
aux  glandes  de  toutes  les  parties  àts  environs.  Les 
ramifications  font  h  nombreufes  ,  qu'après  une  in- 
jedtion  heureufe  de  cire  colorée  en  rouge  3  la 
glande  paraît  comme  une  malfe  ovale  de  vermil- 
lon. Nous  n'avons  point  découvert  \qs  acini  que 
Ruifch  décrit  dans  ces  glandes ,  &:  il  parait  aufîi 
que  Haller  ne  les  a  pas  vus  ,  car  en  parlant  de  cette 
découverte  ,  il  dit ,  &  nefcio  quos  acinos  prœtereà» 
Mais  comme  Ruifch  ne  les  a  pas  vu  dans  aucune 
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de    ÎQS  premières    injedions  ,    pendant    nombre 
d'années  employées  aux  préparations  anatomiques  ; 
comme  d'ailleurs  il  a  repréfenté  les  glandes  où  il 
les  a  vus  ,  &  qu'il  envoya  la  préparation  qui  avait 
fervi  à  en  faire  le  defïîn ,  au  grand  Boërhaave  , 
&  que  Boërhaave  a  décrit  tout  ce  qu'il  a  obfervé 
dans  CQ%  glandes  avec   le  microfcope  ,  nous  rap- 
porterons ici  fon  palTage  en  entier.  Cet  Auteur  dit 
donc  :  »  i°.  que  les  artères  méfentèriques  envoyent 
3>  des  rameaux  de  divers  endroits  vers  chacune  de 
35   ces  glandes  ,    en  forte  qu'il  n'y    a  pas   qu'un 
35  feul  rameau  deftiné  à  une  glande ,  mais  pluiîeurs 
35  qui  de  différens  lieux  &  par  des  routes  &  àt% 
53   diredions   oppofées  ,   gagnent  chaque  glande: 
33   2^  que   CQ^  artères  ainli  envoyées  de  différens 
35  endroits    après    avoir    abordé  au  corps   de  la 
»  glande ,  s'unilTent  entre  elles  ,  quoiqu'elles  ref- 
33  tent  toujours  vafculaires ,  &  cela  par-tout  &  dans 
33   toutes  les   parties  de   la  glande  :  3^.   qu'étant 
35   devenues  infiniment   capillaires  ,  elles  fe  con- 
33  fondent  iî  fort  entre  elles  ,  &  font  tellement 
35   mêlées  dans  leurs  différens  points  par  leurs  zow" 
M  tours  innombrables ,  qu'on  ne  peut  les  comparer 
33   qu'à  un  peloton  de  différens  filets   entrelacés 
33   d'une   manière  indéfiniffable  \    en  forte  qu'on 
35  peut  dire  ici,  avec  quelqu'apparence  de  réalité , 
33  que  l'on  ne  peut  voir  cqs  canaux  difpofés  fur 
33  une  membrane  ,   &  félon  l'ordre  qui  leur  efl 
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53  le  plus  naturel  :  4°.   qu'entre  ces  vaiiGTeaux  fi 
>>   mêlés  &  fi  délicats ,  il  y  a  nombre  de   petits 
33  acini   aulÏÏ    fenfiblement    diftinds    que     ceux 
3>   qu'on  découvre  dans  le  foie,   5°.  enfin,  autant 
33  que  l'œil  aidé  du  microfcope  peut  les  découvrir, 
3>  que  ces  petits  acini  paraifTent  de  nouveau  for- 
5>   mes  de  la  fomnité  des  artères  qui ,  infiniment 
«  petites  &  pulpeufes ,  fe  terminent  ainfî  d'une 
3>  manière  ifolée  ,  &  qu  on  ne  peut  découvrir  fî 
33  ces  acini  font  renfermés  dans  une  membrane 
j>   particulière  «.  Ruifch  difait  à  ce  fujet ,  «  quand 
33  il  m'arrivait  de  voir  parfaitement  &  clairement 
33  ces  merveilles  ,  je  ne  pouvais  m'empêcher  de 
3î   trefTaillir  de  joie  «.  Les  veines  des  glandes  du 
méfentère  font  auiïï  faciles  à  injeder  par  leurs  ar- 
tères ,  à  caufe  qu'elles  n'ont  point  de  valvules  j  elles 
abordent  de  différens  côtés  aux  glandes ,  comme 
les  artères ,  elles  font  plus  volumineufes  &  pref- 
qu'en  aufîi  grand  nombre.  Aux  extrémités  où  les 
veines  ont  des  valvules,  on  les  voit  fréquemment 
gonflées  de  fang  dans  les  glandes  lymphatiques , 
de   manière   qu'alors    elles   deviennent   aufîi   vi- 
ables que  fi  elles  avaient  été  injedées  avec  un 
fluide  coloré.  Il  y  a  une  efpèce  d'entortillement  ou 
d'entrelacement  dans  les  plus  petites  branches  des 
veines  ,  de  manière  que  comme  i'obferve  le  Pro- 
fefTeur  Meckel ,  »'  en  voyant  cet  ajmas  de  vaifleaux 
^  artériels  &  veineux ,  Ruifcli  crut  que  les  con- 
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î3   duits  excrétoires  n'étaient  que  des  conduits  des 

33  vaifTeaux  lymphatiques  ce. 

La  facilité  avec  laquelle  cqs  glandes  s'enflam- 
ment 5  démontre  auffi  leur  nature  vafculaire* 
Nous  avons  dit  que  les  tuniques  des  glandes  n'é- 
taient pas  fibreufes ,  ni  mufculeufes  ,  qu  elles  n'of- 
fraient nulle  marque  d'irritabilité ,  quand  on  le5 
touchait  avec  l'huile  de  vitriol  ou  autre  ftimulant  ; 
Biais  d'une  autre  part,  elles  font  bien  irritables^ 
eu  on  les  excite  facilement  a  i'adion  ,  car  M.  Hun- 
ier a  vu  la  piqûre  d'une  épingle  dont  on  ne  s'était 
jamais  fervi ,  ni  qui  avait  touché  aucune  fubftance 
irritante  ou  inteéle  ,  exciter  une  inflammation 
clans  les  lymphatiques  du  bras  ,  &  les  faire  pa- 
ie as  la  forme  de  lignes  rouges  qui  fe  por-^ 
taienr  vers  l'aiflelle  j  phénomènes  qui  ne  tardè- 
':e\-\^  point  à  être  accompagnés  de  l'intuméfaélion 

:■.;.  l'inflammation  des  glandes  de  Cet  endroit , 
avec  friîTon  &  malaife  ,  èc  cela  en  peu  de  minutes  ; 
nous  av^ns  vu  aufîi  des  cas  de  cette  efpèce.  Les 
glandes  lymphatiques  j  indépendamment  des  vaif- 
féaux  fanguins  qui  forment  leur  tunique  interne  ^ 
font  en  général ,  couvertes  extérieurement  d'un  ré- 
feau  délicat  de  vaiffeaux  lymphatiques.  Boer- 
haave  &  d'autres  ont  dit  que  cqs  glandes  étaient 
excellivement  fenfîbles ,  &  conféquemment  qu  elles 
étaient  fournies  d'un  grand  nombre  de  nerfs. 
Sans  doute  que  la  douleur  qui  accompagne  îe 

bubon 
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bubon  vénérien,  les  porta  à  tirer  cette  conclufioii^  car 
il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  difTéqué  les  nerfs  de  ces 
glandes  ;  la  feule  preuve  anatomique  qu'ils  allè- 
guent eil  le  grand  nombre  de  nerfs  qui  accompa- 
gnent l'artère  méfentérique  fupérieure.  Boërhaave 
difait ,  5>  que  le  méfentère  n'avait  que  peu  de  fen- 
3)  fibilité  5  qu'il  n'était  pas  mufculaire.  Comme 
3>  les  nerfs  ne  parai iTent  pas  ici  répondre  aux  vues 
5î  ordinaires  de  produire  une  fenfation  ,  ou  de 
3)  fervir  au  mouvement  niufculaire ,  ne  ferait-il 
3>  pas  probable  qu'ils  n'exiftent  que  relativemene 
3>  aux  glandes  méfentériques  >3  ,  dans  lefquelles  il 
foupçonne  qu'ils  verfent  un  fluide  propre  a  donner 
âu  chyle  une  nouvelle  qualité  ^  néceflaire  à  la  nu^ 
trition* 

Depuis  Boërhaavê  ,  lïaller  &  dautres  ont 
fait  nombre  d'expériences  qui  rendent  l'autorité 
du  Médecin  de  Leyde,  &  l'opinion  de  fon  tenîpâ 
d'une  valeur  bien  peu  confidérable ,  elles,  confira-*^ 
tent  toutes  que  nombre  de  parties  qu'on  fuppo^ 
fait  jouir  alors  d'une  grande  fenfibilité  ,  n'en  ônc 
réellement  qu'une  bien  petite  :  li  l'on  blelTe  le 
méfentère  dans  les  endroits  où  l'on  trouve  deâ 
nerfs ,  l'animal  crie  autant  que  fi  on  le  bleflTait  à 
la  peau.  Mais  de  plus  ,  les  nerfs  parailfent  fe 
diftribuer  ici  pour  d'eux  raifons'  bien  importan-* 
tes  3  l'une  3  pour  former  des  réfeaux  fur  lef 
troncs  artériels  ^  qui  'puiffent  régler  le  cours  du 
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fang  vers  les  inteftins ,  &  l'autre  ,  pour  répondre  i 
la  fenfacioii  qui  doit  avoir  lieu  dans  les  inteftins 
mêmes ,  fenfation  qui  quelquefois  eft  exceflîve , 
comme  on  l'obferve  dans  la  colique.  D'une  autre 
part ,  Haller  prétend  d'après  le  peu  de  fenfibilité 
àts  glandes  dans  la  fuppuration  fcrophuleufe  , 
ainfi  que  d*après  la  difTedtion  des  nerfs  qui  paraif- 
fent  fe  diftribuer  aux  glandes  ,  que  ces  organes 
n'ont  point  de  nerfs ,  ou  prefqu'aucuns.^  Les  nerfs , 
f>  dit-il ,  qui  vont  à  ces  glandes  ,  même  les  plus 
i>  volumineufes ,  font  en  bien  petit  nombre ,  & 
»  à  peine  peut-on  \qs  démontrer.  Ainfi ,  il  n'eft  pas 
j9  facile  de  faire  voir  un  feul  nerf  dans  les  glandes 
j>  nombreufes  du  médiaftin  ,  non-plus  que  dans 
3>  le  thymus ,  qui  eft  une  glande  confidérable ,  & 
3>  qui,  plus  molle  à  mefure  que  fon  fuc  manque ,  & 
55  que  fon  volume  décroît  dans  l'adulte  ,  ref- 
y>  femble  alors  affez  bien  aux  glandes  lymphati- 
55  ques.  De-là  ,  le  fentiment  obtus  qu'on  éprouve 
»  dans  ces  glandes ,  toutes  les  fois  qu'elles  fe  tu- 
55  méfient  &  fuppurent ,  comme  dans  les  écrouel- 
s5  les  33.  Nous  fommes  entièrement  de  l'opinion  de 
Haller  ,  que  dans  l'état  naturel  des  glandes ,  il  eft  â 
peine  poffible  d'y  démontrer  des  nerfs.  Nous  igno- 
rons {\  ces  nerfs  augmentent,  quand  les  glandes  de- 
viennent fchirreufes  \  mais  ce  dont  nous  nous  refTou- 
venons ,  c'eft  d'avoir  trouvé  les  nerfs  fingulière- 
ment  volumineux  dans  un  tefticule  fchirreux.  Le 
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peu  de  douleur  que  les  malades  éprouvent  dans  \ts 
fuppurations  fcrophuleufes  ,  eft  néanmoins  une 
preuve  qu'elles  ne  jouilTenc  pas  d'un  bien  grand 
îentiment.  Pour  qu'une  inflammation  puifTe  don- 
ner de  la  douleur ,  il  faut  que  fon  progrès  fuive 
la  proportion  de  notre  fenfation  ordinaire.  Si  une 
balle  de  fufil  pafTe  à  travers  le  corps  avec  beaucoup 
de  rapidité ,  il  ne  furvient  aucune  douleur  ,  parce 
que  la  rapidité  du  mouvement  eft  plus  grande 
que  celle  que  nous  avons  été  accoutumé  d'ap- 
précier. De  -  là  ,  la  raifon  pourquoi  un  foldac 
frappé  dans  un  champ  de  bataille  ,  tombe  fou- 
vent  fans  favoir  ,  dans  le  moment  même  ,  s'il  eft: 
blefle  ou  non  ;  d'une  autre  part ,  aulîî  la  fimple 
preflîon  d'un  corps  dur  fuffit  pour  produire  un 
ulcère  à  la  peau  ,  qui  cependant  n'occafionnera 
point  de  douleur  à  moins  que  l'ulcération  ne  fuc- 
cède  ,  parce  que  l'effet  a  lieu  lentement,  &  qu'il 
prend  un  long  efpace  de  temps  pour  paraître.  C'eft: 
par  cette  même  raifon  ,  que  la  fuppuration  fcro- 
pliuleufe  des  glandes  occafionne  fi  peu  de  douleur. 
Les  Anatomiftes  nomment  vaijjeau  défèrent^ 
tout  vaiffeau  lymphatique  qui  provient  d'une  fur« 
face  5  foit  de  la  peau  ,  des  inteftins  ,  pu  de  toute 
autre  fuperficie  ,  pour  fe  terminer  dans  urie 
glande.  A  peine  un  vaiifeau  ladé  dans  le  méfen- 
tère  ,  a-t-il  parcouru  im  petit  efpace  de  chemin^ 
qu'il  traverfe  auiîi-tôt  une  glande.  Cet  efpace  dans 
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les  inteflins  grêles  ,  ne  s'étend  pas  à  plus  de  deux 
■ou  trois  pouces  ,  &:  quelquefois  à  pas  un  demi- 
pouce  '  dans  les  gros  ;  mais  aux  extrémités  ,  le 
vaiiTeau  défèrent ,  parcourt  fouvent  deux  ou  trois 
pieds  avant  d'arriver  à  la  glande  à  laquelle  il  ap- 
partient. Souvent  une  glande  reçoit  un  grand 
nombre  de  vailTeaux  défèrens  :  nous  avons  vu 
non- feulement  ceux  qui  font  fous  la  peau ,  accom- 
pagner la  veine  faphène  ,  mais  encore  ceux-  qui 
rampent  plus  bas,  fuivre  l'artère,  &:  entrer  dans 
la  même  glande. 

Les  glandes  ,  avons-nous  dit ,  ont  une  forme 
ovale,  dans  leur  état  le  plus  ordinaire  ,  une  ex- 
trémité de  l'ovale  eft  tournée  vers  le  conduit  tho- 
rachique  ,  &  l'autre  lui  eft  oppofée.  Les  vaifleaux 
défèrens  pénètrent  la  glande  par  la  portion  de  l'o- 
rale 5  qui  eft  la  plus  éloignée  du  canal  thorachi- 
que  ;  quand  le  vaiffeau  défèrent  vient  à  toucher  la 
glande ,  il  fe  partage  ou  fe  refTout  liii-même  en 
brajiches  radiées  ,  fembiables  à  celles  d'où  il  a 
pris*  naifTance.  Celles-ci ,  comme  autant  de  doigts , 
fâiSlTent  la  glande ,  de  fe  plongent  dans  fa  fubf- 

'^  M.  Hewfon  a  penfé  qu'il  y  avait  àQS  lympha- 
tiques qui  parvenaient  au  canal  thorachique  ,  fans 
avoir  paffè^ar  aucune  glande,  &  que  l'on  pour- 
rait injecter  ce  canal  par  les  vaiiTeaux  du  gros  or-, 
teil- ,   fans  qu'aucune  glande  dans  tout  le  cours 
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Àa  vaifleau ,  fût  remplie.  Nous  avons  injedé  le 
conduit  thorachique  par  les  lymphatiques  du  dos  , 
fans  inje6ler  aucune  glande  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puilïè  réuflir  par  -  tout  ailleurs.  Nous 
avons  injedé  par  le  gros  orteil ,  les  vaiiTeaux  lym- 
phatiques qui  parcourent  l'extrémité  inférieure  , 
Se  paffent  fous  le  ligament  de  Poupart  ,  &  nous 
ne  les  avons  point  vus  pafler  dans  les  glandes  : 
mais  fi  avant  ils  n'avaient  point  pénétré  ces  or- 
ganes 5  ils  y  entraient  toujours  à  cet  endroit ,  ou 
bien  il  palTaient  par  les  glandes  qui  occupent  le 
voijQnage  des  vaifleaux  iliaques  ,  ôc  s'il  arrivait 
qu'ils  oubliaffent  ces  glandes  ,  ils  entraient  tou- 
jours dans  les  lombaires  ,  avant  de  parvenir 
au  canal  thorachique.  La  même  chofe  a  lieu 
à  l'égard  des  lymphatiques  du  bras  ;  on  peut  in- 
jeder  ces  vaifTeaux  par  le  pouce  ,  6c  alors  on 
les  voit  courir  tout  le  long  de  l'extrémité  ,  fans 
entrer  dans  aucune  glande  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
parvenus  à  la  clavicule  ;  mais  jamais  on  ne  dé- 
couvre qu'ils  aillent  s'ouvrir  dans  le  conduit  tho- 
rachique 5  ou  dans  le  tronc  droit  des  lymphatiques  j 
fans  avoir  auparavant  palTé  par  les  glandes. 

M.  Hewfon  en  foute  nant  fon  opinion ,  croit 
que  le  corps  pourrait  éprouver  les  effets  fâcheux 
du  virus  vénérien  abforbé  par  les  lymphatiques  5 
fans  qu'on  en  foit  d'abord  averti  par  la  naiffance 
d'un  bubon.  Il  faut  l'avouer,  beaucoup  de  per- 
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fonnes  ont  ainfî  gagné  la  maladie  vénérienne, 
fans  s'être  apperçues  du  moindre  changement 
dans  l'organifation  de  ces  glandes  ;  mais  quand  de 
pareilles  circonftances  ont  lieu  ,  elle  ne  prouvent 
point  que  les  lymphatiques  ont  charrié  le  virus 
dans  le  canal  thorachique  ,  fans  avoir  auparavant 
pafTé  par  aucune  glande  ,  car  quoique  l'on  fâche 
que  le  virus  vénérien  doit  paffer  du  bubon  ingui- 
nal ,  dans  les  glandes  qui  font  à  l'extérieur  du 
ligament  de  Poupart ,  cependant  à  peine  y  a-t-il  un 
exemple  de  l'inflammation  &  de  la  fuppuration 
de  CQS  glandes.  Pourquoi  les  glandes  dans  la  ca- 
vité de  l'abdomen  ,  ne  s*enflamment  ni  ne  fuppu- 
rent-elles  pas  en  pareils  cas  ?  c'eft  fur  quoi  nous 
reconnoiffons  notre  profonde  ignorance  ,  Se  en 
même  temps  l'heureufe  di.'polîtion  de  notre  organi- 
fation  ;  car  fi  ces  glandes  étaient  fujettes  à  de  pa- 
reilles dégénérefcences  ,  èc  qu'elles  s'ouvriffenc 
dans  la  cavité  abdominale ,  la  propagation  de  la 
fuppuration  pourrait  en  être  le  réfultat.  Se  c*eii 
ferait  furement  fait  du  malade.  Les  vaiflfeaux  dé- 
férens  rampent  fouvent  defTus  ,  ou  près  d'au- 
tres glandes ,  avant  de  fe  perdre  dans  leurs  glan- 
des propres  ,  fans  néanmoins  avoir  la  moindre 
communication  avec  ces  glandes. 

Les  vailTeaux  correfpondans  aux  vaifTeaux  dé- 
fèrens  5  &  qui  fortent  de  la  glande  par  le  côté  op- 
pofé  ,   font  diflingués  par  les  Anatomiiles  fous 
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le  nom  de  vaijjeaux  effèrens  ,  parce  qu  ils  empor- 
tent les  fluides  que  la  glande  a  reçus  des  défèrens. 
Les  vaifTeaux  défèrens  fon:  prefque  toujours  plus 
nombreux  que  les  vaiiTeaux  effèrens  qui  fortent  de 
la  glande.  Nous  avons  injedté  fur  la  cuifle  ,  qua- 
torze vaifTeaux  défèrens  ,  qui  appartenaient  à  la 
même  glande ,  ôc  nous  ne  doutons  point  qu'il  n'y 
en  ait  quatre  fois  davantage  pour  cette  même 
glande,  &  qui  cependant  n'ont  pu  être  injectés.  Ce- 
pendant à  tous  ces  vaifTeaux  correfpondait  un 
feul  vaifTeau  effèrent ,  qui  fortait  de  la  glande  à 
Textrémité  oppofée.  Le  vaifTeau  efïerent  s'élève 
de  la  glande ,  de  la  même  manière  que  le  vaif- 
feau  défèrent  y  entre  ;  c'efl-à-dire  ,  par  des  çaci- 
nes  extrêmement  tenues  Ôc  radiées.  En  général , 
les  vaifTeaux  effèrens  font  plus  volumineux  que 
les  vaifTeaux  défèrens  ;  nous  avons  vu  quelques- 
uns  d'eux  5  aufîî  fpacieux  que  le  canal  thorachique 
lui-même.  Ils  fe  terminent  communément  bientôt 
à  d'autres  glandes  ,  à  l'égard  defquelles  ils  doivent 
être  regardés  comme  des  vaifTeaux  défèrens.  A  en 
croire  les  Anatomifles ,  il  femble  que  le  même 
vaifTeau  lymphatique  pourrait  pafTer  à  travers 
un  grand  nombre  de  glandes ,  avant  de  fe  termi- 
ner dans  le  tronc  des  lymphatiques  ^  Haller  dit 
avoir  pourfuivi  le  même  tronc  ladé  jufquà  la 
cinquième  glande.  Quoique  le  vaifTeau  effèrent 
correfponde  au  vaifTeau  défèrent ,  il  n'en  efl  pas 
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moins  un  vaifTeau  parfaitement  diftind  ,  &  les 
glandes  font  ainfi  liées  &  enchaînées  les  unes  aux 
autres  ,  par  difFérens  vaifTeaux.  Il  ne  faut  d'autres 
preuves  de  ceci ,  que  celles  que  nous  avons  déjà 
données  d'un  vaiiîèau  effèrent ,  qui  correfpondait  à 
quatorze  3  feize ,  &  même  à  un  plus  grand  nom- 
bre de  vaiiïeaux  défèrens.  Plus  on  approche  du  ca- 
nal thorachique ,  plus  auffi  les  vaifTeaux  effèrens 
font  volumineux  :  c'eft  fur  cette  difpofition  qu  eft 
établie  la  diftindtion  des  kdtés ,  en  premier  <3c  en 
fécond  genre  :  ces  derniers  étant  cinq  ou  fix  fois 
plus  gros  que  les  premiers.  Les  vaifTeaux  effèrens 
ne  font  pas  toujours  plus  gros  que  les  défèrens  , 
&  les  vaifTeaux  de  même  volume ,  unifTent  très- 
fouvent  différentes  glandes  les  unes  aux  au- 
tres. 

Les  opinions  des  Anatomifles  ont  encore  été 
partagées  fîir  la  flrudure  interne  de  la  glande 
avec  laquelle  les  lymphatiques  font  immédiate- 
ment en  conta6t.  Les  uns  penfent  que  les  glan- 
des font  principalement  formées  par  la  circonvo- 
lution des  VaifTeaux  défèrens ,  pendant  que  d'au- 
tres affirment  fermement  qu'elles  ne  font  qu'un 
amas  de  cellules  totalement  diflindes  des  vaif- 
feaux  lymphatiques.  On  a  apporté  de  part  &  d'au- 
tre 5  des  preuves  qu'on  a  puifées  dans  la  Phyfiolo- 
gie  5  dans  l'état  pathologique  de  ces  glandes ,  aufÏÏ 
bien  que  dans  i'Anatomie  mêii;ie.  Ceux  qui  foure- 
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iiaîent  rentrelacement  vafciilaire  des  lymphati- 
ques 5  prétendaient  que  ii  les  fluides  abforbés 
étaient  une  fois  verfés  dans  les  cellulofités ,  il  n'y 
aurait  aucune  force  qui  puifTe  les  en  retirer.  Albi- 
nus  avait  déjà  dit  que  le  mercure  ne  s'épanchait 
point  dans  les  efpaces  de  la  fabrique- glanduleufe  , 
car  s'il  furvenait  une  effufion  des  fluides  ,  en  petite 
maffe  ou  en  goutelete  ,  jamais  les  vailTeaux  efFèrens 
'  ne  pourraient  les  reprendre  \  mais  un  pareil  argument 
pris  de  ce  qu'on  obferve  fur  le  cadavre ,  peut-il 
férieufement  être  applicable  à  ce  qui  fe  pafle  pen- 
dant la  vie  ?  S'il  prouve  quelque  chofe  ,  c'efl:  que 
Albinus  n'était  pas  bien  habile  dans  l'art  d'injedter 
les  glandes  lymphatiques.  Haller  fait  à-peu-près  le 
même  aveu,  car  il  dit  : 55  quelque  effort  que  j'aie 
35  fait  3  je  n'ai  jamais  pu  faire  parvenir  le  mer- 
23  cure  5  des  vaifleaux  ladés  dans  tout  leur  fyftême , 
3>  &  dans  le  canal  thorachique  \  Se  je  ne  vois  pas  que 
î>  l'illuftre  Albinùs  ait  été  plus  heureux  que  moi  , 
35  quand  il  a  tenté  l'expérience  35.  Nous  éprouvons 
aduellement  une  bien  petite  difficulté-  à  faire 
ce  que  Haller  dit  que  ces  Anatomiftes  faifaient 
avec  tant  de  peine.  Mais  d'ailleurs  ,  les  fluides  ver- 
fés dans  les  cellules ,  ne  pourraient-ils  pas  être  pouf^  • 
fés'en  avant  par  le  vis  à  tergo  ^  auffi  bien  que  le 
fang  artériel  eft  pouffé  des  cellules  du  placenta 
dans  les  orifices  à^s  veines  j  ou  bien  les  fluides  ne 
pourraient-ils  pas  être  abforbés  des  cellules  de  la 
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glande  par  les  orifices  des  vaiflTeaux  efferens ,  aiifîî 
facilement  qu'ils  l'ont  été  d'abord  par  les  orifices 
^es  vaifTeaux  défèrens.  Les  argumens  pris  des  dé- 
générefcences  maladives  ne  font  pas  plus  fatisfai- 
fans  5  quoiqu'ils  foient  cités  pour  prouver  le  con- 
traire des  premiers.  On  a  avancé  que  les  glandes  de- 
vaient être  celluleufes  ,  &  l'uniformité  de  leur  appa- 
rence dans  les  maladies,  montre  bien  cette  ftudure. 
Elles  dégénèrent  quelquefois  en  hydatides ,  ou  en 
véficules  globuleufes  ,  dont  on  peut  aifément  expli- 
quer l'origine  ,  en  fuppofant  que  les  cellules  de 
la  glande  font  obftruées  Se  élargies.  On  y  trouve 
quelquefois  des  concrétions  pierreufes  ,  &  cq$ 
concrétions  font  prefque  toujours  d'une  forme 
globuleufe.  On  y  rencontre  pareillement  des  oflîfi- 
cations  ,  &  ces  olîîfications  font  toujours  noueufes 
&  tuberculées  à  l'extérieur  ;  preuve ,  dit-on ,  qu'elles- 
commencent  dans  les  cellules  des  glandes  ,  & 
qu'elles  en  retiennent  la  forme  à  mefure  qu  elles 
augmentent.  On  obferve  dans  la  fuppuration  fcro- 
phuleufes  des  glandes  ,  que  le  pus  eft  froma- 
geux  5  comme  folide  ,  &  renfermé  en  général  dans 
des  efpaces  ronds  &  féparés,  ce  qu'on  regarde 
comme  une  dernière  preuve  confirmative  des  cel- 
lules &  de  la  formation  de  la  matière  dans  des 
efpaces  féparés.  Nous  avons  à  la  vérité  obfervé 
toutes  ces  apparences  ,  les  premières  cependant 
moins  fréquemment  qu'aucune   autre  ;  mais  ctt 
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argument  ,  originairement  celui  de  Malpighi, 
n'en  e(l  pas  pour  cela  meilleur.  On  obferve  les 
mômes  effets  dans  les  maladies  des  autres  parties, 
où  les  Anatomiftes  n*ont  jamais  penfé  qu'il  exiftât 
^ts  cellules  régulières  &  uniformes.  On  les  voit 
furvenir  dans  le  corps  de  la  peau  ,  dans  la  mem- 
brane ceiluleufe  parmi  les  mufcles ,  dans  \qs  tefti- 
cules  5  &  dans  nombre  d'autres  parties.  Les  injec- 
tions des  glandes  avec  le  mercure  ,  &  ce  qu'on 
découvre  dans  leur  intérieur  avec  le  microfcope, 
quand  elles  ont  été  ainfî  préliminairement  prépa* 
rées  5  fourniffent  encore  de  nouveaux  argumens. 
Les  glandes  fèchées  dans  cet  état  ôc  rendues  tranf- 
parentes ,  ont  été  confidérées  au  microfcope  ^  & 
certains  Anatomiftes  n'ont  vu  ou  fuppofés  voir  qu'un 
amas  de  vaiïfeaux  reployés  fur  eux-mêmes,  pen- 
dant que  d'autres  n'y  ont  découvert  que  des  cel- 
lules. Comme  de  part  &  d'autre  ces  argumens 
font  préfentés  par  des  hommes  qui  font  autorité  , 
nous  rapporterons  ici  \ts  principaux  ,  avant  de 
dire  ce  que  nous  avons  vu  à  ce  fujet. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'Albinus  était  un  ^Çi% 
grands  fauteurs  de  la  dodrine  ,  qui  fuppofe  les 
glandes  un  compofé  de  vaiffeaux  entrelacés  d'une 
manière  merveilleufe.  Cependant  il  admettait  la 
préfence  des  acini  \  mais  il  les  regardait  comme  au- 
tant de  vailTeaux  qui  n'avaient  pu  être  injedés  ; 
c'était  fclon  lui ,  autant  de  petites  maifes  vafculai- 
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res  ,  qui  avaient  refufé  le  pafTage  à  rinjedion; 
De-là  5  difait-il  ,  la  raifon  pourquoi  l'on  obferve 
beaucoup  de  ces  grains  quand  tous  les  vaifTeaux 
ne  font  point  remplis  ,  &  pourquoi  l'on  en  trouve 
fi  peu  quand  l'injedtion  a  été  heureufe.  Albinus 
en  foutenant  cette  opinion  ,  s'appuyait  fur  le  té- 
moignage des  premiers  Anatomiftes  de  fon  temps. 
Haller  dit  à  ce  fujet ,  33  que  les  Anatomiftes  les 
3>  plus  exads  ,  Hunter  ,  Albinus  &  Meckel ,  re- 
3>  gardent  les  glandes  conglobées  comme  un  vé- 
5>  ritable  lacis  de  vaiffeaux  lymphatiques  ou  lac- 
«  tés  w.  M.  Hewfon  fut  aufîi  de  ce  fentiment . 
ainfi  que  le  D.  Hunter  ,  particulièrement  dans  les 
premiers  temps  de  fa  vie  ,  car  avant  de  mourir  il 
penfait  autrement.  Le  ProfelTeur  Meckel ,  en  par- 
lant des  glandes  lymphatiques  ,  dit  que  »  les 
35  glandes  de  ce  genre  vues  au  microfcope  ,  ne 
33  paraifTent  rien  autre  qu'un  lacis  de  vaiffeaux , 
33  qui  proviennent  d'un  vaifTeau  lymphatique  pri- 
33  mitif  >3. 

M.  Hewfon ,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  publié  fur 
le  fyftême  abforbant,  promet  de  donner  par  la 
fuite  un  détail  des  glandes  lymphatiques  &  du  thy- 
mus. Comme  la  mort  lui  a  oté  les  moyens  de 
remplir  fa  promelTe  ,  nous  chercherons  ici  qu'elle 
a  pu  être  fon  opinion  fur  cette  matière  ,  d'après 
un  pafTage  de  fes  Expérimental  Inquines  ,  &  d'a- 
près fes  préparations  injedées  qui  font  encore  aa 
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nombre  de  celles  que  renferme  la  colleftion  de 
Windmill  Street ,  &  oli  il  nous  fit  obferver  il  y  a 
quelques  années  ,    qu'on  ne  pouvait  y  découvrir 
aucunes  cellules.  Dans  le  paflfage  qui  a  trait  au  fu- 
jet  aduel ,  il  fait  voir  qu'il  eft  du  même  fentiment 
que  le  Profeffeur  Meckel ,  car  il  dit  :  (i)  »  la 
iy  fuppofition  que  les  veines  fanguines  s'ouvrent 
î>   dans  une  glande  lymphatique  ,  paraît  peu  pro- 
35  bable  d'après   une  obfervation  fur  la  ftrucbure 
»  des  glandes ,  que  nous  devons  au  D.  Meckel ,' 
»  favoir  qu'elles  ne  font  formées  que  par  l'entortil- 
3>   lement  d'un  vaifTeau  replié  fur  lui-même  a^.  Bien 
plus  5  cet  Anatomifte  porta  fî  loin  {qs  idées  fur  la 
iimplicité  des  glandes  lymphatiques  ,  qu'il  lui  fuf- 
fifait  qu'un  vaiiTeau  abforbant  fe  partageât  en  deux 
Se  fe  réunît  aulîi-tôt ,  pour  qu'il  en  fît  une  glande. 
Quoique  ces   autorités  foient  recommandables 
par  elles-mêmes ,  cependant  on  ne  cite  pas  moins 
contre ,  le  témoignage  des  plus  fameux  Anatomif- 
tes.  Malpighi  a  foutenu  que  les  glandes  lympha- 
tiques étaient  toutes  celluleufes  j  mais  à  la  manière 
des   autres  glandes  ,   c'eft-à-dire   qu'elles  étaient 
formées  d'acini.  Haller  dit  à  ce  fujet,  »  que  Mal- 
35   pighi  a  décrit  des  grains  ronds  ,  caves  intérieure- 
»  ment ,  placés  dans  le  réfeau  des  fibres ,  (  la  toile 
>j   celluleufe  )  &  pleins  d'une  liqueur  pellucide  , 
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cendrée  ,  &  comme  tartareufe  dans  les  maladies  ; 
Se  qu'il  foutint  leur  exiftence  contre  Nuck  qui  réfu» 
fait  de  les  admettre  »>  :  &  enfuite  ;  »  cet  Auteur 
93  prétend  que  la  lymphe  eft  verfée  dans  ces  pe- 
9>  tites  cavités  ^  3c  pour  le  prouver ,  il  a  recours 
3>  à  l'expérience  ;  il  dit ,  que  l'encre  injedée  s'eft 
»>  arrêtée  dans  les  efpaces  des  glandes  du  foie  qui 
»>  n'était  pas  faines  35.  Morgagni  défend  pareille- 
ment cette  opinion  de  Malpighi  j  Haller  dans  fa 
vie  >  dit  à  ce  fujet,  53  que  fa  troifième  Lettre  roule 
»>  en  général  prefque  toute  far  les  glandes  feba- 
9>  cées  j  &  fur  les  glandes  en  général  ;  il  s'y  étudie 
3>  à  confirmer  contre  Ruifch  ,  la  ftrudure  véfîcu» 
5>  culaire  des  vifcères  &  à  défendre  l'opinion  de 
5)   Malpighi  .^».  Quoique  Nuck  n'admit  point   \qs 
acini  de  Malpighi ,  il  n'en  foutint  pas  moins  que 
les  glandes  étaient  cellulaires  ;  mais  dans  un  autre 
fens  5  c'eft-à-dircj  qu'elles  femblaient  contenir 
comme  de  la  moufle ,  ou  une  fubftance  femblable 
à  la  membrane  celluleufe.  Le  Profefleur  Meckel , 
en  parlant  de   cette  opinion ,  dit  :  »  que  Nuck 
»  donnait   à  cts  glandes  ,  une  fubftance  mouf- 
3»  feufe  ,  &  fingulièrement  fpongieufe  >5.  Ruifch, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  admettait  àts  grains 
dans  la  ftrudure  des  glandes  lymphatiques  j  mais 
ces  grains  appartenaient  aux  artères  &  non  point 
aux  vaifleaux  lymphatiques.  En  outre,  ces  grains 
n'étaient  point  creux  comme  ceux  de  Malpighi^ 
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mais  une  divifion  globuleufe  des  artères  en  bran- 
ches plus  déliées.  Haller  dit  que  Ruifch  a  re^ 
préfenté  quelques  grains  comme  étant  en  tout 
femblables  à  de  petites  mafïês  ,  mais  quil  a  tou. 
jours  nié  qu'ils  fuflent  creux  ou  qu'ils  continlfenc 
une  liqueur. 

Haller  décrit  les  glandes  lymphatiques  dans  un 
endroit  de  fes  Ouvrages  ,  comme  étant  cellu- 
leufes ,  &  abfolument  de  la  même  manière  que 
Nuck  les  a  confidérées  ;  il  admet  leur  texture 
fpongieufe ,  &  c'eft  avec  raifon ,  continue-t-il ,  que 
Nuck  a  enfeigné  qu'elles  n'étaient  point  formées 
de  fibres  creufes.  Il  parle  de  la  ftruiSlure  de  ces 
glandes  comme  fi  elle  était  on  ne  peut  plus  facile  a 
découvrir.  »  Leur  compofition  ,  dit-il ,  m'a  tou- 
>5  jours  parue  aifée  à  voir  ,  quoique  divers  Au- 
3J  teurs  les  plus  diftingués  fe  foient  plus  à  la  compli* 
59   quer  &  à  la  rendre  difficile  à  concevoir  5>. 

Âinfi  donc  en  parlant  à^s  glandes  lymphati- 
ques du  méfentère  Ôc  du  mefocolon ,  il  continue 
en  difant  que,  3>  les  vaifTeaux  lymphatiques  fe  corn- 
w  portent  avec  leurs  glandes  de  la  même  manière 
»  que  les  ladtés  envers  les  glandes  méfenrériques* 
33  Quand  donc  ils  font  parvenus  aux  glandes  de 
35  l'un  &  de  l'autre  méfentère ,  par  un  feul  tronc , 
»  ou  plutôt  par  plufieurs ,  ils  fe  divifent  pareille- 
»  ment  en  rameaux  ,  &  ils  abandonnent  tant  & 
»?  ta^t  de  rameaux  dans  la  texture  celluleufe  de  la 
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>•  glande,  que  toute  la  glande  femble  être  une 
3>  ampoule  pleine  de  lait ,  &  qu'il  n'eft  pas  facile 
35  d'y  porter  la  pointe  d'un  aiguille ,  notamment 
35  chez  la  chèvre  ,   fans  que  la  piqûre   ne  rende 
35  beaucoup  de  lait  jj.  Tout  paraît   ici  ,  clair  6c 
facile  à  faifir ,  mais  dans  la  même  page ,  il  continue 
en  difant  qu  »  il  eft  difficile  d'afTurer  fî  les  vaif- 
»  féaux  ladés  reftent  toujours  dans  une  pareille 
55  glande  ,  ou  (i  plutôt  le  chyle  s'épanche  dans  la 
55  membrane  celiuleufe  ,  &  s'il  en  eft  de  nouveau 
35  reforbé  par  des  conduits  effèrens  ,  ce  fur   quoi 
35  l'Anatomie  ne  fournit  aucune  lumière».  Dans 
un  autre  volume  de  îcs  Ouvrages  ,  il  continue  a 
dire  fur  le  même  fujet ,  qu  53  il  eft  fort  difficile 
35   de  ftatuer  ii  la  lymphe  des  vaiffeaux  défèrens 
33  paffe   entièrement  dans  les  vaiffeaux  effèrens  , 
33   ou   fi   elle   s'épanche    avant  ,    dans    quelques 
39   cavités  des  glandes  d'où  elle  efl  reprife  par  les 
35   conduits  effèrens  >•>  :  8c  ayant  enfin  cité  les  au- 
torités qu'on  peut  apporter  de  chaque  côté  ,  fur  le 
pour  &  le  contre  ,  il  s'efforce  enfuite  de  concilier 
les  opinions    différentes  ».  Il  n'efl  pas  poffible  , 
33  continue-t-il  ,  que  cts  opinions  puiffent   s'ac- 
33  corder  5  car  comme  on  trouve  dans  toutes  les 
35  glandes  conglobées  ,    ainfî  que  dans  celles   du 
33   méfentère  des  jeunes  animaux  5  un  fuc  féreux 
33  ou  laété  ,  mais  tenu  ,  il  peut  fe  faire  que  les 
33  premiers  ladés  foient  continus  aux  féconds  ,  Se 
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35  que  du  refte  ^  les  artères  verfent  cette  efpèce 
33"  de  crème  dans  les  efpaces  celluleux  des  glan- 
ai des  3  &  que  de  petites  veines  reforbantes  le 
33  reprennent  pour  le  reporter  dans  les  ladtés  du 
33  fécond  genre  ,  ou  dans  les  troncs  efFèrens  jj. 

Il  refaite  de  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  que 
ce  n'eft  point  une  chofe  aifée,  de  pénétrer  dans 
la  ftrudure  des  glandes  lymphatiques.  Nous  rap- 
porterons néanmoins  fidellement ,  ce  que  nous 
avons  eu  occafion  de  découvrir  dans  les  nombreu- 
fes  injedions  de  ces  glandes  que  nous  avons  faites 
avec  le  mercure.  Si  une  glande  efl  complettement 
injeétée  de  ce  fluide ,  &  qu'enfuite  on  la  foumette 
au  microfcope  ,  il  eft  bien  vrai ,  comme  le  Pro- 
fefTeur  Meckel  l'a  obfervé  ,  qu'on  ne  voit  rien 
autre  dans  bien  des  circonftances  ,  finon  un  en- 
trelacement merveilleux  de  vaifTeaux  lymphati- 
ques 5  mais  il  eft  vrai  auffi  qu'après  l'injedion  la 
plus  heureufe  de  ces  glandes  ,  on  a  vu  \qs  cel- 
lules parfaitement  diftindes.  Nous  avons  injedé 
nombre  de  glandes ,  où  il  n'y  avait  pas  la  moin- 
dre apparence  d'entrelacement  vafculaire  ,  &  ou 
l'on  ne  trouvait  que  les  branches  radiées  des  vaif- 
feaux  défèrens  èc  efFèrens  ,  avec  leurs  cellules 
intermédiaires  feules.  Mais  nous  n'avons  ja- 
mais injecté  une  glande  lymphatique  où  nous 
n'ayons  vu  quelques  cellules ,  particulièrement 
lorfque  nous  faiiion^  attention  au  mercure  qui 
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entrait  dans  la  glande  :  une  àts  meilleurs  métho- 
des que  nous  connaifîions  pour  faire  voir  ces  cel- 
lules 5  eft  d'arrêter  l'injection  lorfque  la  glande  eft 
à  moitié  remplie  :  alors  les  cellules  fe  préfentent 
d'une  manière  bien  évidente.  Mais  li  Ton  continue 
rinjedion ,  les  cellules  parailTent  bientôt  toutes  cou- 
vertes Aqs  ramifications  des  vailleaux  les  plus  dé- 
licats qui  entrent  dans  c&s  cellules  ,  &  qui  font 
injectés  d'une  manière  contraire  aux  valvules. 
Nous  avons  injedé  ces  ramifications ,  même  juf- 
que  fur  la  membrane  cellulaire  environnante  , 
dans  hs  cadavres.  Il  eft  afTez  aifé  chez  les  qua- 
drupèdes 5  de  démontrer  cette  ftrudure  cellu- 
leufe  ;  mais  elle  paraît  plus  diUinde  dans  les  glan- 
des du  méfentère  de  l'une  &  du  cheval ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  figures  que  nous  en 
donnons.  Chez  l'âne  ,  les  cellules  font  diftinc- 
tes  5  elles  paraillent  fans  autre  préparation  ou  dif- 
fedion  des  glandes  ,  que  la  fimple  inje6lion  ;  mais 
chez  le  cheval  ,  il  eft  nécelfaire  de  les  delTécher 
&c  de  les  ouvrir  enfuite.  Les  cellules  paraiiTent 
alors  comme  autant  d'alréoles  de  ruches  à  miel, 
^  l'on  peut  palier  des  foies  de  porc  d'une  rangée 
à  une  autre  ,  en  les  perforant  latéralement  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  3^.  planche.  Quand  il  n'y  a 
qu'un  vaifleau  défèrent  &  un  effèrent ,  il  n'y  a 
qu'une  feule  rangée  de  cellules  5  mais  quand  il  y 
•en  à  plufieurs  3  chacune  paraît  avoir, fes  cellules 
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propres  ,  &  ces  cellules  ne  peuveut  être  injectées 
par  les  autres  cellules  \  mais  feulement  par  les 
VaiiTeaux  qui  leur  apportent. 

Quelques-uns  ont  dit  que  l'apparence  celluleufe 
qu'une  viande  lymphatique  ouverte  préfentait  ^ 
n'était  point  une  preuve  que  réellement  elle  fût 
celluleufe.  Les  vélicules  féminales  de  cette  ma- 
nière ,  paraiflent  toutes  celluleufes  ,  &  cependant 
Haller  afTure  qu'en  difféquant  la  membrane  cellu-» 
laire  feulement ,  ou  en  faifant  macérer  ces  or- 
ganes 5  on  peut  les  étendre  ,  &  leur  donner 
la  forme  de  petits  inteftins  ,  ou  de  tubes  très- 
étroits  ,  &:  que  ce  n'était  que  l'entrelacement  de 
ces  tubes ,  &  leur  adhérence  à  la  membrane  qç\-^ 
lulaire  qui  leur  donnaient  l'apparence  celluleufe* 
Préfentement  j  dit-on ,  les  glandes  lymphatiques 
ne  pourraient-elles  pas  paraître  celluleufes  ,  &  ce* 
pendant  n'être  réellement  qu'un  entrelacement  de 
vaiifeaux  ?  Mais  d'abord  en  fuppofant  cet  entre^ 
lacement ,  il  ne  ferait  pas  pofïible  de  faire  fur  lui 
ce  que  Haller  a  fait  fur  les  véficules  féminales.  Eil 
fécond  lieu  ,  quoique  nous  admettions  même  ^ 
dans  les  glandes  lymphatiques  du  cheval  que  nous 
avons  repréfentées  dans  nos  planches  ,  quel- 
qu'apparence  d'entrelacement  de  vaifTeaux  à  l'exté- 
rieur ^  cependant  on  ne  pourra  jamais  fuppofer 
avec  raifort  ,  que  cet  entrelacement  foit  dû  âiî 
vaiffeau  déférent  ^   dons  le  diamètre  eft  quirî^i 
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fois  celui  des  extrémités  radiées.  Mais  de  plus  , 
on  ne  doit  point  compter  pour  cet  entrelace- 
ment vafculaire ,  les  communications  latérales  de 
quelques  cellules ,  il  n'y  en  a  aucune ,  pas  même 
de  connexions  entre  elles. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  ramifications  &  anafiomofis  ,  du  nomhre  &  du. 
volume  des  vaijjeaux  lymphatiques  &  lactés, 

Xj'apparence  fous    laquelle  les    artères  Se  les 
veines  fe  préfentent  le  plus  communément,  eft  celle 
d'un  arbre  qui  envoyé  au  loin  Îqs  branches  j  au(S 
les  Anatomiftes  pour   exprimer  cquq  difpofîcion  ,  , 
ont- ils  emprunté  de  l'Économie  végétale  le  terme 
de  ramification  ,  qui  en  donne  l'idée  la  plus  jufte. 
Les   vaifTeaux  lymphatiques   donnent    aufîi   leurs 
branches  dans  les  différentes   parties   du  corps  , 
d'une  manière  bien  femblable  à  celle  àts  artèref 
&c  des  veines ,  avec  cette  différence  cependant , 
que  dans  quelques  endroits ,  ces  branches  font  fin- 
gulièrement  plus  nombreufes  &  fe  touchent  de 
plus  près  que  celles  des  vaifTeaux.  fanguins  ^  c'eft 
ce  qu'on  peut  voir  fouvent  fur  la  furface  exté- 
rieure du  foie.  Ils  parcourent  Jeux  route  fur  les 
extrémités  ,  fous  la  forme   Aqs  tubes  parallèles  ^ 
fans  donner  aucune  ramification  apparente ,  mais 
çn  les  examinant  de  plus  près. ^  on  découvre  que 
cette   apparence  efl   trompeiife ,  &  qu'ils  fe   f a-r 
mifient  quoique  d'une  manière  moins  variée  que 
fur  le   foie.  La  raifon  pourquoi  ils  ne- parailTenr 
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point  fe  ramifier ,  eft  qa  il  y  a  une  paire  de  val- 
vules prefque  toujours  placée   au  commencement 
de  chaque  branche ,  qui  empêche  l'injeétion  de 
palTer  outre.  Nous  avons  fait  obferver  ,  ci-devant , 
que  cette  difpofition  fe  rencontrait  jufque  dans  le 
conduit  thorachique ,  le  tronc  même  du  fyftême 
lymphatique.  Néanmoins  les  vaifTeaux  lymphati- 
ques 5  fouvent  parcourent  un  long  efpace  fans  fe 
ramifier  aucunement  \  cet  efpace  va  quelquefois 
jufqu'à  deux  ou  trois   pieds  &  plus  ,   ce  qui  eft 
bien  différent  de  la  manière  dont  les  artères  & 
les  veines  fe  comportent  ordinairement.  Les  ca- 
rotides font  quelquefois  cinq  ou  fix  pouces  de 
chemin ,  &  les  iliaques  à-peu-près  autant  fans  fe 
ramifier ,  mais  excepté  les  artères  &  les  veines  du 
cordon  ombilical ,  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  vaif- 
féaux  fanguins  qui  aillent  fi  loin  fans  donner  de 
branches.  Les  vaifleaux  ladés  forment  deux  plans , 
un  profond ,  Se  l'autre  fuperficiel  ;  ces  derniers 
font  fingulièrement  irréguliers  dans  leur  cours, 
&  rarement  ils  paraifient  fe  ramifier  :  quant  aux 
premiers  ,  ils  n'ont  rien  qui  les  diftingue  Aqs  ar- 
tères Se  àts  veines ,  dans  leur  manière  de  fe  ra- 
mifier ,  ils  marchent  abfolument  dans   une  direc- 
tion parallèle  avec  ces  vaifTeaux.  Les  gros  vaifTeaux 
lymphatiques    des   poumons   préfentent    quelque 
çhofe  de  particulier  dans  leur  manière  d'être  ;  6c 
çn  général ,  ils  refTemblent  afTez  bien  à  uu  filet 
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de  pécheur.  Les  aréoles  de  cette  efpèce  de  £\qi  , 
font  occupées  par  un  réfe au  délicat  &  fingulièrement 
entremêlé  de  vaifTeaux  lymphatiques  ,  plus  petits  , 
enforte  que  dans  une  injedion  heureufe  ,  on  peut 
voir  toute  la  furface  des  poumons  couverte  de 
vaiffeaux  lymphatiques.  En  général  ,  on  injede 
feulement  les  réfeaux  les  plus  groffiers  ,  les  aréoles 
qu'ils  renferment ,  placées  dans  les  efpaces  inter- 
iobulaires  du  pournon,  font  communément  d'une 
forme  quadrangulaire.  Ce  réfeau  a  été  connu  de 
Haller  ,  qui  en  a  exprimé  l'apparence  en  les  nom- 
mant vafa  concatcnata  rttïculum  facïentm.  Les  vaif- 
feaux  lymphatiques  forment  un  pareil  réfeau  fur 
lé  poumon  de  la  tortue  ,  mais  fur  celui  de  nom- 
bre de  quadrupèdes ,  ils  fe  ramifient  à  la  ma- 
nière accoutumée  à^s  artères  &  à,Q,s  veines  ,  fans 
former  aucun  réfeau  qui  refTembie  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire.  On  découvre  aulîî  fur  les 
inteftins  de  la  tortue  ,  un  très-beau  réfeau  de 
vaifTeaux  parallèles  ,  fitué  entre  les  tuniques  muf- 
culaires  &  villeufes.  Quand  on  Ta  injeclé  avec  du 
mercure  ,  &  que  les  inteftins  font  bien  foufflés 
&  féchés  ,  le  mercure  paraît  comme  extravafé 
dans  la  membrane  cellulaire ,  quoique  d'une  ma- 
nière plus  régulière  &  plus  uniforme.  Mais  fi  après 
avoir  ainli  injedé  ce  réfeau ,  on  gonfle  l'inteftiii 
feulement  au  tiers  de  fon  diamètre  3  les  vaiHeaux- 
cylindriques  qui  forment 'le  réfeau,   &   qui  font 
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par-tout  du  même  diamètre  ,  deviennent  alors 
fîngulièrement  fenfibles.  Nous  croyons  que  ces 
vaiffeaux  communiquent  les  uns  avec  les  autres , 
foit  par  êiQs  branches  fîngulièrement  courtes,  ou 
par  des  orifices  latéraux,  car  ce  réfeau  fe  rem- 
plit immédiatement  &  uniformément ,  dès  qu'une 
fois  le  mercure  y  eft  parvenu.  On  rencontre  égale- 
ment un  femblable  réfeau  fur  la  rate  des  veaux. 

Les  branches  des  artères  dans  le  corps  humain  l 
s'unifTent  tellement  les  unes  avec  les  autres  ,  qu'on 
peut  injeéler  les  artères  de  prefque  tout  le  corps, 
par  l'une  de  ces  branches.  Cette  communication 
des  branches  artérielles ,  entre  elles ,  eft  nommée 
unajiomofe.  Les  branches  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques &  ladés  ont  aufïî  leurs  anaftomofes  ,  en  forte 
que  ii  les  valvules  n'empêchaient  point  le  mouve- 
ment rétrograde ,  ce  qu'on  affirme  à  l'égard  des 
artères ,  pourrait  également  l'être  d'eux  j  favoir  que 
fi  l'on  poufïait  l'injection  par  une  des  branches  ,  on 
pourrait  injeder  la  plus  grande  partie  de  leur  fyf- 
tême.  Cette  anaftomofe  a  lieu  ,  non-feulement 
entre  les  plus  petites  branches  ,  mais  encore  entre 
les  grands  troncs  ,  &  même  entre  hs  glandes.  De- 
là 5  la  raifon  pourquoi  on  peut  remplir  par  un 
feul  laété  fur  \qs  inteftins ,  plufieurs  vaiffeaux  de 
ee  genre ,  les  glandes  ,  àc  même  le  canal  thora- 
chique.  On  peut  pareillement  en  fe  fixant  à  un 
feul  lymphatique  du  dos  du  pied,  remplir  de  la 
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même  manière  ,  un  très-grand  nombre  de  lym- 
phatiques fur    la  jambe  ,    la  cuiiïe  ,   ainfi  qu'un 
grand  nombre  de  glandes  qui  fe  trouvent  à  l'aine, 
fur  le  bor4  du  balTin  ,  fur  les  vertèbes  des  lom- 
bes ,  &  même  encore  le  canal  thorachique.  On  in- 
jedce   également    des  centaines  de  vaifïèaux  fur 
la  furface  extérieure  du  foie  ,  &  même  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  le  plus  profondément 
fîtLiés  ,  quand  on  ne  pouffe  la  matière  que  dans 
un  feul  vaiffeau  abforbant.  Il  eft  quelquefois  ar- 
rivé que  près  de  la  moitié  des  abforbans  du  pou- 
mon 5    a  été  injectée  de  la  même    manière  par, 
une  feule  ouverture  faite  à  un  des  vailfeaux  lymt-; 
phatiques  qui  rampaient  fur  leur  furface.  Il  y  a 
quelques  années  que  nous  découvrîmes  une  anaf--. 
tomofe  entre  les  ladés  qui  venaient  du  méfentère  l 
ôc  les  lymphatiques  du  foie  Se  du  diaphragme  j  ôc 
en   conféquence   de  cette   communication  ,  nous 
pûmes  démontrer  dans  nos  Leçons  ,  les  lymphati- 
ques qui  rampaient  fur  la  furface  du  diaphragme  ; 
gonflés  d'un  vrai  chyle  blanc.  Si  fur  les  inteftins  dé 
tortue,  on  peut  une  fois  faire  entrer  le  mercure 
dans  le  réfeau  vafculaire  ,  on  pourra  injecler  par 
lui  3  tout  le  fyftême  lymphatique  des  inteftins  de  du 
méfentère.  Nous  avons  également  injedé  fur   le 
poumon  5  tous  les  lymphatiques  d'un  lobe  ,  par  un 
féal   vaiffeau.  L'intention  de  la  Nature  ,    en  for- 
Biant  ces  anaftomofes  ,  eft  évidemment  de  con- 
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ferver  libres  nombre  de  routes  par  lefquelles  ces 
fluides  importans ,  le  chyle  de  la  lymphe  ,  puif- 
fent  être  charriés  dans  la  malTe  du  fang.  Dans 
l'exemple  que  nous  avons  rapporté  de  l'anafto- 
mofe  àQs  lacftés  Se  Aqs  lymphatiques  du  foie, 
avec  ceux  du  diaphragme  ,  il  eft  évident  que  le 
chyle  pourrait  parvenir  dans  la  mafle  du  fang  , 
quand  même  le  canal  thorachique  ferait  oblitéré  ; 
car  les  lymphatiques  du  diaphragme  pafTent  fous  le 
flernum  &  les  cartilages  des  cotés,  aux  angles 
entre  les  jugulaires  &  les  fous-clavières  de  chaque 
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Afelli  a  repréfenté  les  ladés  chez  les  quadru- 
pèdes ,  en  aufîî  grand  nombre  que  les  artères  & 
les  veines  du  méfentère  \  ôc  en  général ,  les  Ana- 
tomiftes  fe  font  accordés  à  reconnaître  comme  vrai , 
le  defîîn  qu'il  en  a  donné.  Chez  l'homme  ,  ceux 
que  nous  avons  dit  être  profondément  iitués ,  font 
exadement  doubles  en  nombre  aux  artères  &  aux 
veines ,  car  chaque  artère  eft  accompagnée  d'une 
veine  ,  ôc  de  deux  vaiiTeaux  ladlés  ,  un  de  chaque 
coté.  Si  l'on  y  comprend  le  réfeau  dans  les  intef- 
lins  de  la  tortue  ,  le  nombre  des  vaiffeaux  ladés 
proportionnellement  aux  artères  &  aux  veines, 
eft  beaucoup  plus  grand  ,  3c  tellement  que  nous 
ferions  tentés  de  croire  qu'ils  remplirent  d'autres 
fonctions  que  celles  d'abforber  le  chyle  ou  la  lym- 
phe. Quoique  tout  le  monde  s'accorde  à  recou- 
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naître  la  multitude  innombrable  de  vaifTeaux  lac- 
tés chez  divers  animaux  ,  les  Anatomiftes  cepen- 
dant n'ont  point  encore  été  portés  à  croire  que 
les  vaifïèaux  lymphatiques  à^s  autres  parties  fuf- 
fent,  proportion  gardée,  aufîi  nombreux.  Nous  avons 
déjà  rapporté  le  fentiment  de  Haller  fur  ce  fujet , 
en  difant  que  \ts  lymphatiques  n'étaient  nulle- 
ment comparables  quant  au  nombre  ,  aux  artè- 
res ,  aux  veines  ,  ou  aux  nerfs  \  ôc  que  cet  Anato- 
mifte  les  coniidérait  comme  des  dépendances  peu 
importantes  des  veines  fanguines.  Nos  recherches 
a  cet  égard ,  nous  font  porter  un  jugement  bien 
différent;  la  difledion  ,  en  effet,  nous  a  toujours 
fait  voir  qu'il  y  avait  plus  de  lymphatiques  que 
d'artères  dans  les  parties  du  corps  où  les  injeélions 
avaient  bien  réufîî ,  Se  nous  n'avons  aucunes  rai- 
fons  5  qui  puiffent  nous  faire  douter  qu'elles  foient 
^oins  nombreufes  par-tout  ailleurs. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  fuperficiels  fur  les 
extrémités  du  corps  ,  font  finguHèrement  plus 
nombreux  que  les  veines  cutanées  ;  il  y  a  fouvent 
quatorze  troncs  qui  accompagnent  une  veine  cu- 
tanée 5  ôc  les  lymphatiques  profonds  font  au 
moins  du  double  des  artères  qu'ils  accompagnent, 
chaque  artère  étant  communément  avec  deux 
veines  fanguines  Se  deux  vaiffeaux  lymphatiques. 
Sur  l'épiploon  de  la  tortue ,  les  lymphatiques  font 
plus  nombreux  que  les  artères ,  Se  cela  dans  la 
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proportion  de  quatre  à  un  ,  &  fupérieurs  aux  vei- 
nes dans  la  proportion  de  quatre  à  deux  ,  leur 
rapport  étant  conftamment  tel  que  l'artère  eft 
au  milieu  entre  deux  lymphatiques  ,  &  qu'il  y  a 
deux  veines  de  chaque  côté  de  ces  dernières ,  Se 
deux  lymphatiques  fur  le  dehors  àts  veines.  Nous 
avons  une  fois  injeélé  les  lymphatiques  de  la 
peau  3  mais  ce  fut  par  un  pur  accident^  car  le  mer- 
cure rétrograda  d'une  manière  contraire  a  la  dif- 
pofition  des  valvules.  La  portion  de  peau  ainfî 
injedée ,  était  très-petite  ,  mais  les  lymphatiques 
furent  proportionnellement  bien  nombreux  ,  &" 
d'après  ce  que  nous  avons  vu  ,  nous  ne  doute- 
rions nullement  que  les  lymphatiques  ne  ïn^Qnt 
aufli  nombreux  fur  la  furface  de  la  peau  qu'ils  le 
paraifîent  être  fur  \qs  inteftins. 

Il  y  a  une  proportion  gardée  dans  le  fyftême  arté- 
riel 5  entre  le  tronc  &  les  branches  émergentes ,  & 
chacune  de  ces  dernières  eft  toujours  plus  petite 
que  le  tronc,  enforte  que  les  branches ,  en  général , 
diminuent  graduellement  de  volume  en  fe  divi- 
fant  de  nouveau  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du 
tronc  primitif.  On  trouve  encore  une  pareille  dif- 
pofîtion  dans  le  fyftême  veineux  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  il  régulière /dans  toute  fon  étendue  :  la, 
jugulaire  droite ,  par  exemple ,  étant  communémenc 
deux  fois  plus  volumineufe  que  la  veine  cave  fu- 
périeure  j  fon  tronc ,  &  la  jugulaire  gauche  font: 
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fouvent  auffi  deux  fois  plus  volumineux  que  la 
fous-clavière  gauche.  Mais  dans  le  fyftême  abfor- 
bant  3  la  difproportion  entre  le  tronc  &  les  bran- 
ches relativement  au  volume  ,  eft  fingulièrement 
remarquable.  Nous  avons  vu  un  des  vaiiTeaux  dé- 
ferens  ,  qui  partait  d'une  glande  de  l'aîne ,  être 
plus  volumineux  qu'aucun  endroit  du  canal  thora- 
chique  ,  excepté  fon  commencement  Ôc   fa   ter- 
minaifon  ,  où  en  général ,  il  eft  plus  large  :  nous 
avons  vu  le  tronc  des  ladés  être  également  volu- 
mineux. Un  des  troncs  des  lymphatiques  du  pou- 
mon 5  que  nous  avions  injedé  avec  du  mercure  , 
était  deux  fois  plus  gros  que  le  canal  thorachique  , 
tel  qu'il  eft  derrière  la  racine  des  poumons  fur  le 
corps  des  vertèbres.  Deux  troncs  d'abforbans ,  fur  les 
poumons  d'une  tortue  extraordinairement  volumi- 
neufe  ,  étaient  chacun  d'un  diamètre  ,  auftî  grand 
que  la  veine  cave  fupérieure  chez  l'homme  ,  èc 
dix  fois  le  volume  du  conduit    thorachique   aa- 
quel  ils  appartenaient  ,  fî  l'on  en  excepte  le  ré- 
fervoir  du  chyle. 

Les  branches  préfentent  encore  une  difpolîtion 
particulière  ,  concurremment  avec  leur  volume  ^ 
cette  difpoiîtion  fe  rencontre  quelquefois  dans 
les  veines  fanguines  ,  mais  c'eft  toujours  à  la  fuite 
des  maladies ,  &  l'on  dit  alors  qu'elles  font  va* 
riqueufes.  Cette  difpofition  eft  naturelle  aux  vaif- 
feaux  lymphatiques ,  particulièrement  en  certains 


igo         Anatomlê  des  valjjeaux  ahjorhans 

endroits  du  corps  ,  &  chez  certains  animaux.  Les 
vaifTeaux  lymphatiques  des  jambes  ,  du  foie  ^  du 
diaphragme  che2  l'homme  ,  fe  préfentent  fouvenc 
fous  cet  afpeâ;  \  on  les  trouve  prefque  toujours 
tels  ,  àc  fouvent  à  un  point  conlidérable  fur  la 
rate  du  jeune  bœuf.  Les  vaifieaux  paraiffent  très- 
larges  à  un  endroit  ,  aufîî-tôt  ils  fe  refTèrent  au 
quart  de  leur  volume  ,  &  bientôt  après  ils  fe  di- 
latent de  nouveau  \  Se  ainfî ,  ils  forment  alternati- 
vement comme  une  chaîne  de  veficules  jointes  pat 
de  petits  anneaux. 
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CHAPITRE    XV  I. 

De  la  manVere  dont  les   vaijfeaux  lactés  à   lym^ 
phatiques  fc  terminent, 

Vje  que   nous  allons  dire  dans  ce  chapitre,  a 
particulièrement  trait  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  corps 
humain  :  quelques  faits  pourraient  également  s'ap- 
pliquer aux  quadrupèdes  &  à  d'autres  clafTes  d'a- 
nimaux j  mais  comme  notre  principal  objet ,  dès, 
le  commencement  de  cet  Ouvrage ,  a  été  d'exami- 
ner les  vaifTeaux  abforbans  fur  le  corps  humain , 
6c  qu'aduellement  nous  avons  porté  cqs  vaifTeaux 
à  leur  point  de  terrainaifon ,  nous  nous  fixerons 
plus   particulièrement   à  ce  dernier    ik  principal 
objet.  Quand  les  Anatomiftes  parlent  de  la  termi- 
naifon  des  vaifTeaux  lymphatiques  &c  laétés  ,    on 
doit  recevoir  ce  qu'ils  difent  fous  trois  acceptions 
différentes.  1°.  Que  les  lymphatiques  &  les  ladés 
fe  perdent  dans  les  glandes  ;  2°.  qu'ils  fe  termi- 
nent dans  le  canal  thorachique ,  ou  dans  le  fécond 
tronc  des  abforbans  fitué  fur  la  veine  fous -clavi ère 
droite  \  3^  qu'ils  s'ouvrent  dans  les  veines  fous-cla- 
vières  &  jugulaires.  Nous  avons  déjà  décrit  minu- 
tieufement  les  glandes  en  parlant  àQs  lymphati- 
ques ,  parce  que  leur  hiftoire  nous  a  paru  plus  liée 
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avec  les  généralités  de  ces  vaiffeaux.  Nous  contî-» 
nuerons  donc  ici  à  donner  quelques  connoifTances 
fur  les  deux  gros  troncs  des  abforbans  ,  nous  en 
réfervant  la  defcription  particulière  pour  la  fé- 
conde Partie  de  ce  Traité  ,  comme  aullî  de  re- 
chercher la  raifon  pourquoi  ces  troncs  fe  terminent 
enfin  dans  les  veines ,  &  fpécialement ,  dans  cet  en- 
droit du  fyftême  veineux,  où  ils  aboutififent  d'une 
manière  fi  uniforme  dans  tous  les  animaux ,  chez 
qui  on  les  a  découverts  ,  &  particulièrement  chez 
l'homme.  Quelques-unes  des  raifons  qu'on  adonnées 
relativement  à  cette  difpofition  ,  font  feulement 
applicables  à  l'homme  dans  Tétat  de  dation  ;  mais 
les  Anatomiftes  qui  les  ont  rapportées ,  ont  oublié 
que  la  moitié  de  notre  vie  ou  au  moins  le  tiers , 
fe  palTe  dans  une  poiition  horifontale.  Peut-être  , 
un  des  ufages  du  fommeil ,  &  de  la  iîtuation  hori- 
fontale 5  pendant  qu'on  en  goûte  les  douceurs  , 
eft-il  de  faciliter  le  dégorgement  du  chyle  &  de 
la  lymphe  dans  le  fang.  Cependant  comme  le 
corps  humain  ell  plus  fouvent  dans  une  pofition 
droite  ,  nous  confidérerons  fous  ce  point  de  vue  , 
les  raifons  pourquoi  le  fyftême  lymphatique  fe 
termine  de  cette  manière.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté tout  ce  que  nous  avons  cru  nécefTaire  rela- 
tivement à  la  terminaifon  -des  vaiflTeaux  ladés  & 
lymphatiques  dans  les  glandes.  Les  terminaifons 
de  CQS  vaiiTeaux  dans  le  réfervoir  du  chyle  ,  telles 

qu'elles 
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quelles  font  repréfentées  dans  les  Ouvrages  des 
plus  célèbres  Anatomiftes  ,  font  abfolument  ima- 
ginaires. Le  fait  eft  5  que  le  conduit  thorachique 
n'a  point  encore  été  bien  exprimé  par  aucun  d'eux  ; 
qu'ils  paraiffent  n'avoir  pas  bien  connu  toute  fon 
étendue  ,  Se  qu'avant  M.  Hewfon ,  on  favait  peu  de 
chofe  fur  fon  fécond  tronc. 

Le  canal  thorachique  chez  l'homme ,  eft  formé 
principalement  de  trois  gros  vaifleaux  ,  dont  l'un 
correfpond  à  la  jambe  droite  ,  l'autre  à  la  gauche  , 
de  un  troifîème  aux  vaifleaux  ladés  des  inteftins 
grêles.  Ce  conduit  eft  fréquemment  d'un  quart  de 
pouce  de  diamètre  à  fon  commencement ,  il  eft 
quelquefois  environ  la  moitié  de  ce  diamètre  près 
fa  terminaifon ,  &  fouvent  pas  plus  d'un  dixième 
de  pouce  vers  fon  milieu  ;  d'autrefois  il  eft  dou- 
ble ou  triple  de  ce  volume  au  même  endroit.  Il 
commence  environ  la  troifième  vertèbre  des  lom- 
bes ,  en  comptant  de  haut  en  bas  j  la  ,  il  eft 
couché  fur  le  coté  gauche  de  l'épine  ,  fous  l'aorte  ; 
enfuite  ,  il  fe  porte  au  côté  droit  de  la  première 
vertèbre  des  lombes  ,  Ôc  à  droite  de  toutes  celles 
du  dos ,  excepté  la  quatrième  fupérieureriient ,  près 
d.e  laquelle  il  pafïè  au  côté  gauche  ,  après  quoi 
il  fort  de  la  cavité  de  la  poitrine  ,  &  fe  conti- 
nuant environ  un  pouce  ou  plus  au-deflus  de  fa 
deftination ,  il  forme  une  arcade  ôc  fe  porte  en  en 
bas,  pour  entrer  dans. la  veine  à  l'angle,  ontre 
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la  jugulaire  &  la  fous-clavière  du  CQii  droit.  On 
rencontre  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
valvules  dans  toute  fon  étendue  j  il  y  en  a  parti- 
culièrement une  paire  à  fa  terminaifon  dans  l'an- 
gle dont  nous  venons  de  parler.  Le  canal  thora- 
chique  chez  l'homme ,  peut  avoir  feize  ,  dix-huic 
à  vingt  pouces  de  longeur.  Le  fécond  tronc  à^ 
abforbans  ou  celui  qui  s'ouvre  dans  la  jugulaire 
&  la  fous-clavière  du  côté  droit,  n'a  fouvent  pas 
plus  d'un  quart  de  pouce  de  longueur.  Il  efl  cou- 
ché fur  la  furface  fupérieure  de  la  fous-clavière 
droite  ,  &  fe  termine  dans  l'angle  entre  cette 
veine  &  la  jugulaire  du  même  côté  j  fon  diamètre 
n'eft  pas  moindre  de  celui  du  canal  thorachique 
au  même  endroit ,  vers  le  côté  oppofé. 

Pourquoi  les  vaifTeaux  lymphatiques  &  la6lés  fe 
portent-ils  d'abord  dans  \qs  glandes  ?  Cette  quef^ 
tion  nous  paraît  être  du  nombre  de  celles  aux- 
quelles il  n'eft:  pas  facile  de  répondre.  Pourquoi 
fe  terminent-ils  enfuite  en  deux  gros  troncs  ?  La 
raifon  d'une  pareille  terminaifon  paraît  afïèz  vrai- 
femblable.  D'abord,  plus  les  troncs  font  gros  ,  plus 
les  fibres  mufculaires  font  fortes  &:  plus  auffi  le  vo- 
lume des  fluides  à  mouvoir  eft  coniidérable  \  en  con* 
féquence  de  c^s  deux  circonflances  ,  mieux  aufG  les 
fluides  furmonteront  la  réilftance  que  le  fang 
préfenre  à  leur  entrée  dans  la  veine  fous-clavière. 
La  raifon  pourquoi  ils  fe  terminent  enfin  dans  les 
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vaines  jugulaires  &  fous-clavières  ,  eft  auffi  bien 
évidente  ;  car  le  mouvement  du  fang  ,  dans  les 
veines  ,  eft  plus  lent ,  &  la  réfi fiance  conféquem- 
ment  moindre  qu'elle  ne  l'aurait  été  dans  les  ar- 
tères. On  fe  rend  encore  raifon ,  pourquoi  ils  fe 
terminent  dans  les  angles  entre  les  veines  fous-cla- 
vières &c  jugulaires  j  la  réfiilance  que  le  fang  offre 
à  tout  fluide  qui  entre  dans  les  veines  ,  doit  être 
moindre  à  mefure  que  le  fang  arrive  près  du 
cœur.  Enfin ,  il  eft  encore  facile  de  concevoir  pour- 
quoi cette  entrée  a  lieu  dans  l'angle.  En  effet,  les 
colonnes  du  fang  dans  les  jugulaires  ,  s'oppofant  à 
celles  des  fous-clavières  avec  une  force  à-peu-près, 
égale  j  le  fang  vénal  en  cet  endroit ,  doit  couler 
dans  une  diagonale  dont  le  commencement  eft  à 
l'infertion  de  ces  deux  veines  ,  &  conféquemment 
les  fluides  abforbés  fuivront  la  même  diredion 
que  le  courant  du  fang  dans  cet  endroit.  La  courbe 
que  fait  le  conduit  thorachique  en  defcendant  vers 
fa  terminaifon  ,  paraîtrait  faite  pour  donner  à  fou 
fluide  l'avantage  de  la  gravité,  moyennant  la- 
quelle il  puiffe  plus  aifément  furmonter  la  réfif- 
tance  qu'offre  à  fon  entrée  le  fang  vénal  j  mais  ce 
fluide  femblerait  plutôt  perdre  de  fa  force  par  le 
changement  qui  furviendrait  dans  fa  diredion  , 
qu'il  ne  gagnerait  par  cette  addition  de  gravité. 
Les  fluides  abforbés  ne  fe  portent  point  dans  d'au- 
tres veines  que  la  fous-clavière  ,  par  une  raifon  af» 
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fez  évidente  ;  car  par  leur  accumulation  dans  le 
conduit  thorachique  ,  ils  aquièrent  une  augmen- 
tation de  force  qui  les  difpofe  â  furmonter  plus 
aifément  la  réliftance  du  fang  vénal.  On  voit 
encore  pourquoi  le  canal  thorachique  ne  fe  ter- 
mine pas  plus  près  du  cœur  dans  la  veine  cave  fu- 
périeure  ; <:ar  alors,  chaque  fois  que  l'oreillette 
droite  fe  ferait  contradbée  ,  le  reflux  du  fang  dans 
les  veines  aurait  offert  plus  de  réfiftance  à  l'entrée 
^Qs  fluides  abforbés.  En  effet ,  non-feulement  il  y 
a  toujours  plus  ou  moins  de  retardement  dans  le 
mouvemxent  du  fang  de  la  veine  cave  fupérieure , 
chaque  fois  que  l'oreillette  droite  fe  contrade  ; 
mais  il  y  a  encore  un  mouvement  rétrograde  qui 
eft  plus  grand  en  proportion  que  le  fang  approche 
plus  près  de  l'oreillette.  Ainii  le  canal  thorachi- 
que &  le  fécond  tronc  des  lymphatiques  ,  font 
tous  deux  inférés  avec  les  plus  grands  avantages 
pcflibles.  Ce  dernier  argument  aufli  bien  que  celui 
que  nous  avons  donné  pour  la  terminaifon  des 
lymphatiques  dans  l'angle  entre  les  jugulaires  & 
les  fous-clavières  ,  font  ceux  que  le  D.  Fordyce  ap- 
porte. La  raifon  auflî  pourquoi  le  conduit  tho- 
rachique eft  inféré  dans  la  fous-clavière  gauche  de 
préférence  à  la  droite  ,  ne  paraît  pas  être  feule- 
ment parce  que  la  première  de  ces  veines  eft 
plus  près  du  conduit,  mais  parce  que  les  fluides 
gui  viennent  de  la  fous-clavière  gauche  ,  ne  fonç 
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pas  une  ligne  fi  direde  avec  la  veine  cave  fupé- 
rieure  ,  que  ceux  qui  viennent  de  la  fous-clavière 
droite  \  conféquemment  le  mouvement  rétrograde 
du  fang  5  lors  de  la  contradion  de  Toreillette  , 
pourra  moins  l'afFedler.  La  partie  de  la  fous-cla- 
vière gauche  ,  qui  eft  fous  le  fternum  ,  prend  peur 
à-peu  une  direction  oblique  vers  fon  infertion 
dans  la  veine  cave  fupérieure  ,  en  forte  que  les 
fluides  abforbés  peuvent ,  d'après  cette  difpofition  , 
defcendre  dans  les  cavités  du  cœur  par  leur  pro-- 
pre  gravité ,  foit  quand  l'on  eft  de  bout  ou  cou- 
ché horifontalement.  Morgagni  a  recours  à  ce 
même  argument  pour  rendre  raifon  de  la  termi- 
naifon  du  conduit  thorachique  ,  telle  que  nous 
l'avons  donnée  y  ôc  pour  faire  voir  les  inconvé- 
niens  de  toute  autre  difpofition.  Par  exemple ,  fi 
les  vailTeaux  lymphatiques  fe  fufTent  inférés  dans 
la  veine  cave  inférieure ,  ils  auraient  augmenté  le 
volume  des  fluides  ,  qui  dans  cette  veine  montrent 
contre  leur  propre  gravité.  Cet  argument ,  dit-il , 
lui  a  d'abord  été  fuggéré  par  le  raifonnement  de 
Cowper  ,  fur  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  Na- 
ture à  former  la  veine  azygos ,  motifs  qui  félon, 
lui ,  n'ont  été  que  de  diminuer  la  quantité  du 
^ang  qui  aurait  dû  monter  par  la  veine  cave» 
Tels  font  les  termes  de  Morgagni  :  Qiiam  qiàdem 
fentcntiam  ,  càm  mihi  ea primo  cognita  eji  ,  non  pa- 
ràm  fateor  placuijfe  ,  Jivc  quoi  rcverà  habeat  cur 
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^lacère  debeat  ^  five  quod  fimiles  ob  caufas  îpfc 
olïm  conjecijfem  thoracicum  quoque  ducium  non  in 
proximam  venam  cavam  infenorem  ,  fed  in  ramum  . 
fuperions  influerez  Haller  non -feulement  admet  les 
raifons  de  la  terminaifon  des  lymphatiques  ,  telles 
que  nous  les  avons  données  \  mais  il  combat  en- 
core la  dov5trine  des  Anatomiftes ,  qui  foutien^ 
lient  l'infertion  ù&s  lymphatiques  dans  les  veines 
fanguines.  Le  Profedeur  Meckel  en  particulier  , 
eft  un  ardent  défenfeur  de  cts  terminaifons , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  pafTage  fuivanc. 
35  II  m'eft  arrivé  aHez  fouvent ,  dit -il  ,  qu'en 
35  rempUlFant  de  mercure  les  vaiffeaux  lympha- 
55  tiques ,  ce  demi-métal  a  pafTé  fans  s'extravafer , 
3>  à^s  vaiffeaux  lymphatiques  dans  les  veines  fan- 
35  guines  :  aufîî ,  ai-je  trouvé  la  veine  cave  infé- 
ra rieure  remplie  de  mercure  après  une  pareille 
35  injection.  —  J'avais  obfervé  un  vailfeau  lym- 
"  phatique  inféré  dans  un  rameau  gaftrique  de 
59  la  veine  porte  ,  infertion  dont  j'avais  fait  men- 
35  tion  bien  des  années  avant  dans  ma  Lettre  fur 
35  \ts  vaiffeaux  lymphatiques.  J'attribuais  à  une 
53  pareille  caufe ,  la  replétion  de  la  veine  cave  , 
55  par  un  vaifTeau  lymphatique  qui  m'était  in- 
35  connu  55.  Le  fentiment  de  Haller  fur  ce  fujet  , 
ell:  il  vrai  que  nous  le  tranfcrirons  mot  pour  mot 
de  fon  Ouvrage.  :>5  Je  n'ai  refufé  d'écouter  aucune 
35  raifon ,  &  je  ne  fuis  pas  ébra  nié  par  l'opinion  de 
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»  hommes  célèbres  ;  mais  iî  eft  des  faits ,  &r  affez  im* 
r>  portans ,  qui  me  rendent  fufped  ce  commerce  en* 
s>  tre  les  veines  lymphatiques  &  les  veines  fanguî* 
M  nés.  J'ai  réfléchi  combien  étaient  proche  Tune  de 
»  l'autres  les  veines  fanguines  &c  les  vaifTeaux 
«  lymphatiques  dans  le  baiîin  &  le  tefticule  ,  en- 
>3  fuite  comxbien  était  éloigné  Foriiice  du  canal 
»  thorachique  dans  la  veine  fous-clavière  gauche , 
»  &  J'ai  cru  que  la  Nature  aurait  eu  à^s  motifs 
»3  fans  doute  admirables  pour  conduire  la  lymphe 
s>  en  haut  ,  à  travers  un  trajet  ii  confidérable , 
>3  s'il  ntiit  point  été  contraire  à  fa  coutume  dC 
5>  à  Çqs  loix  ,  de  faire  dégorger  \qs  lymphatiques 
M  dans  \qs  veines  fanguines.  Mais  d'un  autre  coté  , 
y>  il  eft  certain  que  les  vaiifeaux  lymphatiques 
5?  très- nombreux  du  foie  ,  ne  fe  portent  point  ni 
3>  à  la  veine  cave  ,  ni  à  la  veine  porte.  La  con- 
w  Euence  des  rameaux  lymphatiques  de  toutes 
S5  Iqs  parties  du  corps  en  des  troncs  infenfible- 
s5  ment  plus  volumineux  ,  &  leur  terminaifon 
v>  pour  former  le  canal  thorachique  ,  établilTent 
»  un  rapport  manifefte  entre  ce  conduit  &  la 
33  veine  cave.  On  fera  convaincu  de  ce  rapport  en 
»  rénéchiiTant  à  l'analogie  confiante  de  la-  Na- 
»  ture  ,  qui  jam^ais  ne  conduit  de  petites  veines 
95  fanguines  dans  de  gros  troncs  \  mais  qui  les 
>?  raflTemble  dans  àes  veines  Tenfiblement  phis 
>5  grandes  ,  jufqu'à  ce  qu  elles  égalent  par  leurs 
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sr  lumières  celles  des  troncs  où  ils  fe  terminent.  — ^ 
3>  En  outre  le  canal  thorachique  dépafTe  manifefte- 
95  ment  la  veine  cave  dans  le  bas-ventre,  &  va 
"  gagner  plus  loin  la  fous-clavière  ,  probablement 
95  pour  approcher  de  plus  près  de  la  tête  ,  du  col 
3>  6c  àts  extrémités  fupérieures  ,  èc  recevoir  les 
95  vailTeaux  lymphatiques  de  cqs  parties.  Qu'il  me 
9>  foit  permis  d'ajouter  ,  que  jamais  je  n'ai  trouvé 
59  un  feul  vaifleau  ,  qui  véritablement  fe  termi- 
35  nât  dans  une  veine  fanguine  ,  &  que  confé- 
5>  quemment  éloigne  de  l'opinion  de  certains  Ana- 
>5  tomiftes  célèbres  ^  je  rejette  cette  terminaifon 
33  des  vaiffeaux  lymphatiques.  Or  ,  tout  bien  con- 
35  fidéré  5  il  me  paraît  probable  que  toute  la  lym- 
59  phe  qui  revient  des  diverfes  parties  du  corps  , 
55  pafTe  dans  le  canal  thorachique  avant  de  par- 
33  venir  à  la  malTe  générale  des  humeurs  ,  & 
55  qu'ainfi ,  elle  aborde  plus  facilement  dans  le 
59  torrent  du  fang  59.  Une  grande  partie  du  rai- 
fonnement  employé  à  expliquer  la  caufe  de  l'infer- 
tion  du  conduit,  thorachique  à  la  fous-clavière  ,  eft 
auilî  applicable  à  celle  de  l'infertion  du  fécond 
tronc  des  lymphatiques  ,  quoiqu'elle  fût  moins 
connue  du  temps  où  Morgagni ,  &  Haller  écri- 
vaient fur  ce  fujet.  Nous  n'ajouterons  rien  à  leur 
dodrine  ,  finon  que  nous  n'avons  jamais  vu  un 
vaifTeau  lymphatique  inféré  à  d'autres  veines  ^ 
qu'aux  fous-clavières  Se  aux  jugulaires, 
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CHAPITRE    XVI  L 

Conclujion  de  la  première  partie, 

x\.YANT  confidéré  la  ftrudiire  &  les  propriétés 
àQs  vailTeaux  ladés  ôc  lymphatiques  ,  nous  termi- 
nerons par  une  récapitulation  de  leurs  diverfes 
fondions  ^  cet  examen  fervira  à  donner  une  con- 
nailTance  plus  ample  de  l'importance  de  cet  ordre 
de  vailTeaux  dans  l'économie  animale.  Le  Ledbeur 
nous  aura  fans  doute  déjà  devancé  fur  beaucoup 
d'articles  par  l'attention  qu'il  aura  portée  à  ce  qui  a 
précédé  ;  mais  nous  defirons  ici  le  ramener  à  un 
enfemble  qui  n'aurait  pas  été  bien  faifî ,  fi  nous 
le  lui  euffions  préfenté  plutôt. 

Nous  avons  dit  que  ces  vailTeaux  charriaient 
des  fluides  dans  les  vailTeaux  fanguins  ,  &  qu'il  n'y 
avait  pas  des  fluide  dans  le  corps  qu'ils  ne  puif- 
fent  prendre  occalionnellement  ;  mais  que  ceux 
dont  ils  fe  chargeaient  plus  volontiers ,  étaient  le 
chyle  &  la  lymphe.  On  s'attend  que  nous  dirons 
quelque  chofe  fur  les  propriétés  de  ces  fluides  ,  & 
^  de  quelle  importance  il  eft  à  la  machine  animale  , 
qu'ils  foient  abforbés  èc  portés  au-dedans  ^qs 
vaiileaux  fanguins. 

Le  chyle  eft  le  fluide  qui  efl:  extrait  de  nos  ali- 
mens  dans  l'efcomac,  le  duodénum  ,  le  jéjunum. 
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ôc  même  riléiim  ,  &  qui  enfuite  eft  abforbé 
par  les  vaiffeaux  la6tés  ,  d'où  il  eft  porté  dans 
les  fanguiiis.  L'importance  de  ce'  fluide  eft  bien 
évidente  j  car  il  eft  de  toute  notoriété  ,  que  fi  les 
alimens  ne  peuvent  parvenir  dans  l'eftomac  ,  il  ne 
fe  forme  point  de  chyle  ;  l'abforption  conféquem- 
ment  ne  s'en  opère  point ,  le  corps  fe  deiïeche  ,  Ôc 
Tanimal  meurt  bientôt.  Au  contraire  ,  quand  l'ef- 
tomac reçoit  ôc  digère  convenablement  les  fubf- 
tances  alimentaires ,  que  le  chyle  fe  forme  »  ôc  que 
rien  n'empêche  les  vailfeaux  de  le  pomper  ,  le 
corps  fe  foutient  Ôc  fe  répare  convenablement. 
Nous  fommes  perfuadés  que  ce  fluide  ne  faurait  fe 
former  ailleurs  que  dans  l'eftomac  ,  le  duodé- 
num ôc  les  inteftins  grêles ,  ôc  qu'il  eft  la  feule 
fubftance  qui  puilTe  foutenir  la  vie  chez  l'homme, 
les  quadrupèdes  ôc  les  oifeaux.  Les  lavemens  de 
îait  ,  de  bouillons  ,  ou  de  toute  autre  fubftance 
nutritive  ,  portés  &  détenus  dans  le  redum  j  peu- 
vent bien ,  étant  abforbés  ,  foutenir  le  corps  pen-> 
dant  quelque  temps  ,  dans  les  cas  où  l'on  ne 
pourrait  donner  des  alimens  par  la  bouche  ,  comme 
dans  les  rétréciffemens  du  pharynx  ,  dans  les  para- 
lyfies  de  l'œfophage,  dans  les  exoftofes  des  ver-» 
tèbres  fîtuées  derrière  le  pharynx ,  ôc  dans  le  trifme  ; 
mais  nous  ne  connaiftbns  aucun  malade  qui  ait 
pu  être  ainfî  confervé  plus  de  trois  femaines  par 
des  lavemens  feuls  ,    excepté  dans  un  cas  dpnt 
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nous  parlerons  ci  -  après.  Peut-être  des  bains  de 
bouillons  ou  d'autres  fluides  dont  les  qualités  nu- 
tritives font  connues  ,  foutiendraient-ils  auffi  le 
corps  pendant  quelque  temps.  On  dit  que  Para- 
celfe  a  nourri  des  hommes  pendant  plufieurs  jours 
par  cette  feule  méthode  :  mais  la  raifon  pourquoi 
ces  lavemens  nutritifs  ne  reftaurent  point  pen- 
dant un  certain  efpace  de  temps ,  c'eft  que  le  rec- 
tum ne  faurait  convertir  ces  fluides  en  chyle  \  on 
ne  trouve  pas  plus  à  la  furface  du  corps ,  quelque 
pui^Tance  qui  puifl^  produire  cet  effet. 

Le  chyle  chez  l'homme  ,  8c  chez  les  quadru- 
pèdes ,  eft  d'une  couleur  blanche  ^  il  efl:  tranfpa- 
rent  &  reffemble  a  de  Feau  chez  les  oifeaux  &  les 
poifibns  \  celui  des  quadrupèdes  efl:  communément 
falé  5  &  n'a  aucune  odeur  fenfible.  Haller  dit 
qu'il  efl:  d'une  nature  acide  ,  &  que  par  cette  qua- 
lité il  corrige  la  tendance  que  le  fang  a  vers  la  pa-^ 
tréfadion  :  tels  font  (qs  termes.  55  L'utilité  pro- 
55  chaine  du  chyle  ,  efl:  d'adoucir  la  Nature  putref-« 
35  cente  du  fang  ,  par  l'acidité  de  fes  parties  j  car 
3î  fans  le  chyle,  comme  il  efl:  démontré  ,  tous 
w  les  fucs  du  corps  humain  pafleraient  à  une  acri- 
«  monie  exceflive ,  &  il  s'allumerait  une  fxèvre  à  la- 
»  quelle  il  ne  faut  que  quelques  jours  pour  deve- 
»'  nir  funefl:e  ».  Nous  n'avons  jamais  pu  apperce- 
voir  aucune  marque  d'acidité  dans  le  chyle  ,  & 
quoi  qu'il  en  foit ,  hs  effets  que  ce  Phyriologifl:e 
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attribue  au  manque  d'acidité  de  ce  fluide  ,  paraif- 
fent  plus  explicables  pat  la  débilité  que  le  manque 
de  nourriture  produit  dans  le  corps.  La  fièvre  des 
prifons ,  par  exemple  ,  attaque  les  perfonnes  les 
plus  robuftes ,  Se  occafionne  dès  fa  première  in- 
vafion  5  une  débilité  univerfelle ,  qui  eft  bientôt 
fuivie  des  plus  violens  fymptomes  de  la  putréfac- 
tion dans  les  fluides. 

Vu  au  microfcope  ,  le  chyle  paraît  contenir  Aqs 
globules  qui  font  tous  du  même  volume ,  ils  font 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  fang  ,  &  reffem» 
bîent  aflez  aux  plus  petits  globules  qu'on  trouve 
dans  le  lait  de  vaciie.  Si  l'animal  dont  on  a  pris  le 
chyle  eft  en  pleine  vigueur  ,  le  chyle  fe  coagule 
entièrement  dans  le  vaiileau  où  on  l'a  reçu.  Si  l'on 
tue  un  animal  vigoureux  pendant  que  le  chyle 
pafTe  des  inteftins  dans  les  laétés ,  à  l'ouverture 
du  cadavre ,  on  trouvera  le  chyle  bien  coagulé  dans 
les  iadés.  11  fe  coagule  pareillement  dans  les  laélés 
chez  l'homme ,  c'eft  à  l'aide  d'une  pareille  coagu- 
lation que  nous  avons  pu  repréfenter  dans  une 
Aqs  planches  de  cet  Ouvrage  ,  les  ladés  de 
l'homme  ainfl  que  leurs  orifices.  Le  chyle  chez 
les  animaux  plus  délicats  ,  fe  coagule  feulement 
en  partie ,  foit  qu'on  le  confidère  encore  contenu 
dans  les  ladés  du  cadavre  ,  ou  après  l'avoir  reçu 
dans  une  cuillère  ,  en  ouvrant  un  animal  vivant» 
Dans  ce  dernier  cas ,  nous  avons  vu  le    caillot 
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Sotter  fur  la  furface  de  la  partie  non-coagulée , 
circonftance  qui  alors  le  fait  relTembler  entière- 
ment au  fang.  Nous  avons  confervé  le  chyle  pen- 
dant plufieurs  heures  ,  &  même  pendant  deux 
jours  au  milieu  de  l'été,  fans  que  pour  cela  ,  ce 
fluide  devint  putride.  Haller  s'exprime  de  la  ma- 
nière fuivante  fur  la  nature  du  chyle.  ->:>  Cette  hu- 
w  meur ,  dit-il ,  tient  beaucoup  de  la  nature  da 
jî  lait  5  la  couleur  eft  certainement  la  même  ,  il  a 
35  également  une  faveur  agréable  &  un  peu  falée. 
«  Il  eft  léger  ,  d'une  nature  huileufe ,  mêlée  à 
»  une  partie  aqueufe  ,  il  furnage  le  fang  &  même 
»•>  la  férofité.  Il  eft  plus  fluide  que  ces  humeurs  , 
s>  néanmoins  il  eft  furmonté  d'une  crème,  &  comme 
«  le  lait  5  il  eft  fufceptible  de  fe  coaguler.  —  Ou 
«  trouve  beaucoup  d'eau  daijs  le  chyle  ,  &c  beau- 
n  coup  de  matière  grafTe ,  &  comme  butyreufe , 
»  fes  molécules  tiennent  de  la  forme  globuleufe. 
»  Le  caractère  acide  domine  beaucoup  dans  le 
33  chyle  3  en  forte  que  laifte  à  lui-même ,  ce  fluide 
>5  tourne  fpontanément  à  l'aigre  j  ce  goût  acide 
»  fe  manifefte  quelquefois ,  même  chez  les  ani- 
»>  maux  \  cependant ,  cette  acidité  eft  fuflifammenc 
j>  enveloppée  de  parties  grafles  ,  pour  que  la  cou- 
»  leur  de  l'i^nfufion  du  tournefol  n'en  éprouve 
35  aucun  changement.  Le  chyle  mis  fur  le  feu ,  de- 
33  vient  rouge  ,  mais  nous  n'avons  jamais  vu  qu'en 
i>  y  verfâ^t  de  l'efptit  dé  vin ,  il  prit  wm  teinte 
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»  rouge  ou  jaune.  Il  ne  noircit  point  quand  on  le 

93  mêle  à  une  infufîon  de  noix  de  galles  ,  même 

33   quand  on  a  pris  du  fel  de  mars ,  il  paraît  dans  les 

33  inteftins  dans  l'efpace  de  deux ,  trois,  quatre,  cinq 

35  ou  fîx  heures  ".  Ce  fluide  eft  pris  de  la  cavité 

des  inteftins  grêles ,  par  les  extrémités  radiées  d^s 

vaifTeaux  ladlés  ;  il   eft  porté  en  avant  à  travers 

les  ladés  par  la  force  contrâ<5tile  de  leur  tunique 

mufculaire  ^  après  quoi ,  il  eft  dépofé  de  nouveau 

par  une  autre  clalFe  de  vaifteaux  radiés  dans  la 

cavité  des  glandes.  C'eft  de-là  ,  qu'il  eft  reforbé 

par  les  fommités  radiées  d'autres  lades,  êc  ainfî 

fucceftîvement   jufqu'à  ce   qu'ayant   pafTé   par  un 

nombre  infini  de  petits  tubes  Ôc  de  cellules  ,   il 

foit  enfin  conduit  dans  le  canal  thorachique  ,  qui 

à  fon  tour  le  verfe  dans  Iqs  veines  où  il  fe  mêle 

avec  le  fang. 

Outre  le  chyle  qui  eft  contenu  dans  une  clafTe 
particulière  de  lymphatiques  ,  on  rencontre  en- 
core dans  les  vaifleaux  lymphatiques  ,  un  fuc 
aqueux  qui  a  été  découvert  par  ceux  qui  les  apperçù- 
rent  les  premiers^  fuc  qu'ils  n'obfervèrent  point  dans 
les  la6lés  ,  ce  qui  leur  donna  lieu  d'établir  deux  claf- 
fes  de  ces  vaifteaux.  Mais  à  dire  vrai ,  les  ladés  tranf- 
mettent  le  chyle  quand  ce  fluide  exifte  dans  les 
inteftins ,  &  dans  toutes  autres  circonftances ,  ils 
ne  tranfmettent  que  de  la  lymphe  ,  ou  ils  font  vi- 
des ôc  ne   tranfmettent  rien.  Les   lymphatiques 
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cliarrienr  communément  la  lymphe  dans  le  fang  ; 
mais  quelques-uns  d'eux  ,  peuvent  au/Ii  convoyer 
cccafionneilement  le  chyle  ,  comme  nous  Tavons 
obfervé  fur  les  lymphatiques  du  diaphragme.  La 
lymphe  &  le  chyle  ne  font  point  alors  à^s  fluides 
uniformes  5  ils  font  fujets  à  nombre  de  variations  , 
^  ne  font  abfoibés  que  dans  certains  temps.  lialler 
le  plus   exad  des   Anatomifles  ,    dit  que  ??   d'à- 
3>   bord  ,  le  chyle  fe  meut  dans  les  vaideaux  iadés 
î>  avec  une  vélocité  fuffifante.  C'eft  en  effet  ua 
»j  phénomène  affez  ordinaire,  &"  dont  nous  avons 
»  déjà  parlé  5  que  le  chyle  fenfible  dans  les  vaif-^. 
»  féaux  ladés  d'un  animal  vivant ,  difparailfe  peu- 
3>  à-peu  5  quelque  temps  après ,  de  manière  que 
s>  la  lymphe  lui  fuccède  ,  ou  qu'il  ne  refte  que 
35  des  vaiffeaux  vides.  J'ai  même  vu  des  vaiifeaux 
5?   îa<5tés  colorés  en  bleu  par  un  chyle  de   même 
»  couleur  ,  fuir  ainfi ,  &:  alternativement  k)rfqu'ii 
3>  y  avait  de  h    lymphe   dans  le  réfervoir  ,   ûli^ 
»  fut  remplacée   par  un    fluide   comme   laiteux , 
»î  qui  parvint  jufque  dans  le  canal  thorachique  »  , 
&  après  en  continuant  ^  il  ajoute  ,   «  j'ai  vu  les 
5?  mêmes  phénomènes  dans  le  canal  thorachique, 
»  où  le  chyle  difparaiflait  pour  faire    place  à  la 
>î  lymphe  qui  lui  fuccédait ,  ou  qui  paraiffait  rem- 
»>   plir  le  canal  qui  était  comme  vide  ». 
_ .  La  lymphe  prife  dans  l'état  le  plus  pur  qu'on 
piûlle  fe   la  procurer  ,   offre  \q^  propriétés  fui- 
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vantes.  Elle  refTemble  à  l'eau  par  fa  fluidité  ,  elle 
eft  tranfparente  5  quelquefois  d'une  couleur  pail- 
lée 5  &  même  brune.  Elle  fe  coagule  auflî  ,  foit 
entièrement  lorfqu  elle  s'extravafe ,  ou  en  partie , 
félon  que  l'animal  qui  l'a  fournie ,  était  plus  fort 
ou  plus  faible.  La  même  chofe  arriva  chez  un  ca- 
davre où  elle  fe  coagula  par  le  repos ,  ou  à  la  fuite 
de  la  mort.  M.  Hewfon  dit  qu'il  l'a  vue  fe  coaguler 
autour  des  lèvres  d'une  plaie  à^s  tégumens  du 
milieu  du  tibia ,  chez  un  fujet  où  les  lymphati- 
ques cutanés  fitués  fur  cette  région  ,  avaient  été 
divifés  accidentellement,  &  verfaient  leur  lym- 
phe au  dehors.  Haller  rapporte  de  pareilles  blef- 
fures  des  lymphatiques  à  la  fuite  de  la  faignée 
du  bras  ,  &  dont  la  lymphe  fortait  en  fi  grande 
abondance  qu'on  ne  put  l'arrêter  par  l'application 
d'une  grande  quantité  de  vitriol  ;  mais  il  ne  dit 
pas  que  cette  lymphe  fe  coagulât  à  la  furface  de 
la  peau. 

Diemerbroeck  dit  que  3>  lors  des  expériences 
5>  faites  fur  la  lymphe  chez  les  animaux  vivans , 
»  ce  fluide  pris  à^s  vaiffeaux  lymphatiques  qui 
35  avoifinent  le  foie  &  autres  vifcères  ,  &:  re^u  dans 
33  une  cuillère  ,  fe  coagula  à  l'air  froid  ,  &  tantôt 
s>  prit  une  couleur  jaunâtre  ,  Se  tantôt  une  autre  , 
3>  ce  qu'il  obferva  plufieurs  fois  ».  Nous  ne  pûmes 
jamais  appercevoir  fur  la  lymphe  prife  des  qua- 
drupèdes j  aucua  goût  ou  gdeur  ^  ni  aucune  ap- 
parence 
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parence  de  putréfadîon ,  quoique  nous  en  ayons 
confervé  une  certaine  quantité  pehdant  vingt- 
quatre  heures  au  milieu  du  mois  de  juin.  La  lym- 
phe eft  le  fluide  qu'on  fuppofe  communément 
être  abforbé  des  cavités  ôc  des  furfaces  ,  mais  avant 
de  montrer  l'importance  de  fon  abforption ,  nous 
penfons  qu'il  eft  néceflaire  de  dire  quelque  chofe 
de  la  ftruéture  de  ces  cavités  Se  de  ces  furfaces. 

Les  Anatomiftes  employent  le  terme  de  cavité ^ 
dans  une  acception  différente  de  celle  du  vulgaire. 
Ils  parlent  de  la  cavité  du  crâne  ,  de  la  cavité 
du  thorax  ,  &:  de  la  cavité  de  l'abdomen ,  comme  fl 
ces  efpaces  contenaient  de  l'air  ou  une  quantité 
confidérable  de  fluides.  A  la  vérité  ,  ces  efpaces 
font  toujours  pleins ,  leur  furface  étant  appliquée 
l'une  à  l'autre ,  également  pendant  la  vie  comme 
après  la  mort.  Le  terme  de  furface  interne  ,  leur 
aurait  mieux  convenu  que  celui  de  cavité  j  mais 
ceci  mis  en  avant  par  forme  d'explication  ,  de 
ne  voulant  point  changer  le  langage  ^qs  Anato- 
miftes j  nous  donnerons  quelques  apperçues  géné- 
rales fur  ces  cavités.  Laiffant  de  côté  les  efpaces 
du  fyftême  vafculaire  ,  les  cavités  du  corps  peu- 
vent être  divifées  en  celles  qui  contiennent  \qs 
vifcères  ,  &  en  celles  que  forment  \qs  vifcères 
creux,  les  articulations,  les  cellules  des  glandes 
&  les  cellules  de  la  membrane  adipeufe. 

11  eft  encore   d'autres  cellules  mais  nous  les 
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confidérons  comme  autant  de  dépendances  du  fyf- 
tême  vafculaire  \  nous  n'entendons  point  par- 
ler ici  des  cellules  à^%  os.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde les  cavités  qui  contiennent  les  vifcères, 
comme  celles  du  crâne ,  du  thorax  &  de  Tabdo- 
men  ,  leurs  furFaces ,  aufîî  bien  que  celles  àts  vif- 
cères qu'ils  renferment,  font  étendues  ,  &  per- 
mettent une  très-grande  extenfîon  de  mouvement 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  particulièrement  dans  la 
poitrine  &  le  bas-ventre.  Ces  cavités  n'ont  aucune 
communication  avec  la  furface  du  corps  ,  &  elles 
font  fermées  de  toute  part ,  excepté  les  ouvertures 
propres  aux  orifices  des  vaifleaux  exhalans  &  inha- 
lans.  Les  cavités  des  vifcères  creux  ,  au  contraire , 
s'ouvrent  fur  la  furface  du  corps ,  ainfi  qu'on  Tob- 
ferve  a  l'égard  de  l'eftomac  ,  At^  inteftins ,  de  la  vef- 
iîe  urinaire ,  de  la  matrice  &  du  vagin  chez  les  fem- 
mes \  aufli  ces  furfaces  font  -  elles  continuellement 
mobiles  les  unes  fur  les  autres.  Les  furfaces  àts  ca- 
vités articulaires  éprouvent  un  frottement  beau- 
coup p'us  grand  qu'aucune  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  confidérer.  Il  n'y  a  pas  de  mouvement  ni 
<ie  f.'ottement  bien  confidérable  dans  les  cellules 
des  glandes  ymais  cependant  il  y  en  a  certainement 
lin ,  &  les  cellules  membrineufes  <Jui  en  quelques 
endroits  font  formées  de  lames  très-làr^es  &  tX- 
ceffivement  petites  en  d'autres ,  admettent  nécef- 
fairement  une  grande  vaaeté  de  mouvement.  Les 
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furfaces  font  toutes  humedées  \  3c  quoique  nous 
ayons  dit  ,   que  ftridement  parlant ,  le  terme  de 
cavité  ne  devait  point  être  employé  ,  cependant 
pour  juftifier  les  Anatomiftes  qui  s'en  fervent ,  on 
peut  dire  que  quoique  les  furfaces  de  ces  cavités 
foient  généralement  appliquées  Tune  à   l'autre  , 
elles  font  cependant   dilatables  ,    ôc  fufceptibles 
de  contenir  occaiîonnellement  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fluides.  Les  artères  ,  ou  peut- 
être  un  autre  ordre  de  vailTeaux  qu  elles  donnent , 
communément  connus  fous  le  nom  d'exha/ans  , 
verfent  continuellement  un   fluide  dans  toutes  ces 
cavités  du  corps  ,  ce  fluide  en  conferve    les  fur- 
faces  humides ,  ôc  en  rend  le  mouvement  aifé,  en 
permettant  aux  parties  de  glifler  les  unes  fur  les 
autres.  Ce  fluide  ,  quand  il  s'accumule  en   aflez 
grande   quantité  ,   pourrait   produire   l'hydropilie 
des  cavités  où  il  s'épanche  ,  fi  lés  lymphatiques  ne 
l'abforbaient  eonftamment.  Comme  cette  exhala- 
tion Se  inhalation  eft  une  des  plus   importantes 
fondions  ,  ôc  que  même  elle  efl:  abfolimient  né- 
ceffaire  au  bien-être  de  la  machine  ,  nous  foup- 
çonnons  que  la  lymphe  eft  un  fluide  dont  l'utilité 
a  plus  d'érehdue  qu'on  ne  lui  en  accorde  ordinai- 
rement ,  ôc  que  l'Auteur  de  la  Nature  à  eti  ,  en 
formant  ainfl  les  vaifl^eaux  lymphatiques  ^   quel- 
qu'autre  deflein  en  vue  que  celui  de  l'abforption. 

Nous  foupçonnons  que  le  fluide  qu'on  trouve  dans 
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les  lymphatiques ,  eft  en  grande  partie  ,  la  lym- 
phe coagulable  du  fang.  Le  fluide  à^s  furfaces  ne 
nous  a  jamais  paru  avoir  cette  propriété  que  la 
lymphe  poffède  ,  de  fe  coaguler  en  s'extravafant , 
foir  par  le  repos  ,  ou  après  la  mort.  Les  expériences 
qui  ont  fait  voir  à  M.  Hewlbn  que  le  fluide  des 
furfaces  &  le  fluide  des  vaiffeaux  lymphatiques 
étaient  les  mêmes  ,  ne  nous  ont  jamais  réufli.  Ce: 
Obfervàteur  avait  coutume  de  ratifler  avec  une 
cuillère  j  la  furface  du  péritoine  ou  de  la  plèvre , 
jufqu  à  ce  qu'il  ait  ramaffé  une  aflez  grande  quan- 
tité de  fluide  \  en  le  laifTant  repofer  ,  il  trouva 
que  bientôt  après  ce  fluide  fe  coagulait.  Il  regar- 
dait le  fait  fuivaîit  comme  une  forte  preuve  que 
les  lymphatiques  abforbaient  àts  furfaces  •  le  chyle , 
difait-il ,  eft  blanc  &  fe  coagule  dans  les  inteftins , 
il  a  la  même  couleur  &  la  même  propriété  coagu- 
lable dans  les  ladés,  c'eft  donc  une  preuve  que 
ces  vaiffeaux  l'ont  pris  des  inteftins.  Mais  cette 
expérience  n'eft  pas  fans  offrir  un  coté  à  l'erreur: 
en  ratiffant  les  furfaces  rapportées ,  on  peut  dé- 
chirer les  vaiffeaux  qui  contiennent  la  lymphe 
coagulable  ,  &  alors  on  peut  fort  bien  avoir  in 
fluide  qui  ne  foit  point  celui  des  furfaces.  D^ail- 
leurs  la  liqueur  du  péricarde ,  celles  àes  ventricules 
du  cerveau  &  de  la  tunique  vaginale  des  tefli- 
cules  5  qui  toutes  font  d'une  nature  analogue  ,  ne 
fe  font  jamais  coagulées  dans  aucune  dç  nos  expé- 
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riences  à  une  moindre  chaleur  que  celle  de  140* 
ou  1 60°  du  thermomètre  de  Farenheit.  En  outre  ^ 
la  quantité  de  la  lymphe  dans  les  vaîlTeaux  lym- 
phatiques 5  eft  beaucoup  plus  grande  qu'on  la  fup- 
poferait ,  fi  elle  ne  contenait  que  le  fluide  des  fur- 
faces.  Mais  les  abforbans  prennent-ils  cette  lym- 
phe des  cavités ,  ou  lumières  des  vaifTeaux  fan- 
guins  ,  comme  à^s  grandes  furfaces  en  général, 
ou  la  reçoivent-ils  des  artères  par  une  continuité 
réciproque  de  tube  ,  comme  Bartholin  l'a  aiTuré  ï 
c'eft  fur  quoi  nous  fommes  incertains.  Cepen- 
dant nous  ferions  afTez  difpofés  à  croire  que  les 
lymphatiques  des  vafa  vaforum  peuvent  prendre 
la  lymphe  coagulable  des  cavités  fanguines,  pour 
remplir  des  vues  qui  ne  font  point  encore  con- 
iiues. 

Nous  fommes  encore  portés  à  croire  que  le  vis  a 
ter  go  dans  les  laétés  primitifs  &  dans  les  lym- 
phatiques 5  chalfe  le  fluide  dépofé  dans  les  cel- 
lules è.ts  glandes  \  car  les  fommités  des  vaifleau^r 
effèrens  font  unies  feulement  avec  les  extrémi- 
tés des  glandes  qui  font  oppofées  aux  inférens  ; 
en  forte  que  les  fluides  qui  abordent ,  doivent 
venir  en  contadt  avec  les  orifices  abforbans  des 
vaifTeaux  effèrens  ,  en  conféquence  des  vuides 
qu'ils  forment  en  écartant  les  fluides  en  con- 
tact avec  ces  orifices  ,  ou  de  quelque  vis  à  ter  go 
qui  doit  les  chaffer.  Un  des  plus  grands  Phyfioîo- 
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giftes  de  Londres ,  panche  à  croire  que  le  vis  4 
tergo  eft  perdu  à  chafler  les  fluides  abforbés  dans 
les  cellules  des  glandes  ,  &  que  pour  que  le  vis  à 
tergo  puifTe  avoir  une  force  expuliive  fur  les  fluides  à 
travers  ces  cellules  ,  il  ferait  néceflaire  qu  elles 
foient  tendues  ,  ce  qui  n  a  pas  lieu  félon  lui.  Il 
peut  cependant  en  être  autrement.  Si  cela  n'eft 
point  5  il  paraît  qu'il  y  a  une  grande  perte  de 
force ,  Se  alors  les  abforbans  àts  glandes  font 
obligés  de  commencer  à  abforber  Aqs  cellules  mê- 
mes ,  de  la  manière  que  les  abforbans  primitifs 
l'ont  fait  des  furfaces ,  fans  tirer  aucua  avantage  du 
vis  à  tergo  àes  fluides  contenus  dans  [qs  vailTeaux 
inférens.  Mais  l'abforption  qui  a  lieu  dans  les  cel- 
lules àts  glandes  ,  peut  s'opérer  d'une  manière 
auflî  facile ,  que  des  furfaces  premières  ,  &  la 
Nature  peut  bien  fe  paffer  de  cette  perte  appa- 
rente de  force.  Ou  bien  ,  il  peut  fe  faire  ,  comme 
Bartholin  l'a  foupçonnéj  que  les  lymphatiques 
naiflent  auflî  des  extrémités  des  artères  ,  èc  que 
la  force  perdue  a  pqufler  les  fluides  abforbés  dans 
les  cellules  Aqs  glandes ,  puifl^  être  compenfée  par. 
quelqu'impuKîon  donnée  par  le  fluide  des  artères , 
au  chyle  &  à  la  lymphe  dans  les  ladlés  Se  \ti 
lymphatiques  j  quoique  nous  foupçonnions  que 
cela  ne  foit  point. 

Outre    le  fluide  qui  humede  les  cavités  des 
vifcères  creux  ,  Se  qui  eft  commun  à  toutes  lés 
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autres  ,  il  y  a  encore  une  grande  quantité  d'autre» 
fluides  verfés  dans  leur  intérieur.  La  boiffon  qu  oa 
avale  en  vingt-quatre  heures  ,  peut  monter  à  deux 
livres  ,  la  lalive  qui  tombe  dans  Teftomac  dans  ief 
rnême  efpace  de  temps ,  peut  aller  à  une  livre ,  le  fuc 
gaftrique  &  pancréatique  vont  chacun  à-peu-prèfi 
à  la  mêrne  quantité.  Haller  eftime  à  vingt  onces  , 
la  bile  verfée  dans  les  inteftins ,  outre  le  fluide 
féparé  de  toute  la  furface  interne  de  ce  canal. 
Les  urines  gardent  une  proportion  avec  nos  ali- 
mens  \  mais  nos  excrémens  font  en  bien  petit  rap- 
port avec  nos  alimens ,  &  avec  ces  fluides.  Boër- 
haave  fuppofe  que  tous  les  fluides  féparés  ,  ex- 
cepté ceux  à^s  reins  6c  de  la  peau  ,  reviennent 
au  fang  par  les  abforbans.  Sans  doute  une  bien 
grande  partie  y  revient ,  mais  elle  efl:  changée  en 
lymphe.  Le  D.  Fordyce  croit  que  le  corps  ,  pen- 
dant la  vie,  a  le  pouvoir  de  détruire  \qs  matières 
animales  &:  végétales ,  &  de  \qs  convertir  en  eau 
d'une  manière  qui  n'eft  point  encore  connue  ,  la 
perfpiration  peut  bien  alors  l'emporter  :  —  mais 
la  difcuflîon  de  cette  matière  demanderait  un 
volume. 

On  ne  faurait  douter  que  les  lymphatiques 
abforbenc  des  fur  faces  du  corps ,  &  des  fur  faces 
analogues,  à  liatérieur  delà  trachée  artère  des  cellu- 
les aériennes  des  poumons.  Erafiftrate  enfeigna  que 
les  artères  abforbaient  l'air  ,  &  Galien  dit  que  les 
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veines  rabforbent  également^  o^'x.  oA/>av  /AoTpav  -jrêp/fxa- 
/Aêvos  nVct?  aîfos  &  il  ajoute  que  c'était  ce  que  Hippo- 
crate  entendait  dire  en  partie  ,  quand  difait-èx^'os/ 
xai  l/o-TTvoov  aAov  To  «rœ/xa.  Le  D.  Hallcr  en  diftillant  le 
faflg ,  trouve  qu'un  tience-troifîème  de  ce  fluide  y 
n'était  que  de  l'air.  Hailer  ayant  cts  expériences 
fous  les  yeux  ,  difait  :  utïquï  fere  trigefima  ténia 
pars  totius  fanguinis  verus  eji  air.  Quelque  produit 
que  puilTe  donner  la  diftiiktion  du  fang  hors  du 
corps  5  ncrus  n'en  fommes  pas  moins  perfuadés 
qu'il  n'y  a  point  de  molécules  d'air  qui  flottent 
librement  xlans  le  fang.  Nous  avons  lié  les  troncs 
^es  artères  &  des  veines  quand  elles  étaient  en- 
core pleines  de  fang  chez  les  animaux  vivans  ;  en 
ouvrant  ces  vaifTeaux  fous  l'eau  ,  il  ne  s'en  efl:  pas 
échappé  la  moindre  particule  d'air.  Nous  avons 
même  lié  la  veine  cave  fupérieure  &  inférieure 
vers  le  diaphragme,  &  en  les  enlevant  enfuite  du 
cœur  &  des  poumons  en  totalité  ,  nous  les  pla- 
çâmes fous  les  récipient  d'une  machine  pneuma- 
tique dont  nous  tirâmes  l'air  ;  mais  ni  cts  vei- 
nes ,  ni  l'oreillette  droite  du  ventricule ,  fe  gon- 
flèrent 6c  ne  donnèrent  pas  le  plus  petit  ligne 
qu'ils  continffent  de  l'air.  Le  Chevalier  Roza  ,  en 
Italie  5  s'efl  efforcé  de  confirmer  l'opinion  d'Era- 
iîftrate  ,  par  des  expériences,  en  liant  \qs  troncs 
des  artères  iorfqu'elles  paraiffaient  pleines  de 
fang  j  en  ouvrant  ces  .artères  >  une  vapeur >.élaf- 
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tîque  5  dit-il ,  s'en  échappa  j  ôc  elles  ne  conte- 
naient plus  qu  une  petite  quantité  réelle  de  fang. 
Nous  n'avons  riea  vu  de  femblable  qui  puilTe  fa- 
vorifer  le  fentiment  de  cet  Italien.  Haller ,  en  par- 
lant de  l'air  contenu  dans  le  fang  ,  dit  qii'il  y 
eft  tellement  difTous  qu'il  n'en  paraît  aucune  bulle. 
Les  expériences  qu'on  a  faites  fur  le  fang  ,  dans  k 
machine  pneumatique  ,  confirment  tout  ce  que 
nous  avons  dit.  L'urine  Se  la  liqueur  de  l'amnios , 
deviennent  écumeufes  dans  le  vide  ;  on  trouve 
beaucoup  d'air  dans  le  blanc  d'œuf ,  mais  fi  l'on 
s'en  rapporte  à  MufTchembroeck  ,  on  en  retire 
bien  difficilement  du  fang. 

Quant  à  l'opinion  d'Hippocrate  &  de  Galien  ; 
que  les  veines  abforbent  l'air  de  l'atmofphère  ; 
nous  avons  déjà  dit  &  prouvé  qu'elles  n'abfor- 
baient  rien.  Cependant  fi  l'on  s'en  rapporte  au 
changement  de  couleur  que  le  fang  éprouve  en 
traverfant  les  poumons  lors  de  la  refpiration ,  il 
paraît  afTez  probable  que  l'air  pénètre  dans  les 
vaifleaux  fanguins  des  poumons,  &  qu'il  fe  com- 
bine avec  le  fang  :  jufqu'à  quel  point  cette  combi- 
naifon  à-t-elle  lieu  ;  c'eft  fur  quoi  nous  fommes 
dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  eft  également 
probable  que  les  lymphatiques  de  la  peau  pren- 
nent quelque  chofe  de  l'atmofphère.  Le  Prpfef- 
feur  Home  s'eft  trouvé  plus  léger  le  matin ,  qu'iln'ë- 
tait  avant  qu'il  fe  mît  au  lie  le  foir  précédent , -quoi- 
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qu'il  eût  tranfpiré  toute  la  nuit ,  &  qu  il  n  eût  prît 
aucune  nourriture  quelconque.  M.  TAbbé  Fontan* 
nous  a  communiqué  qu'en  fe  promenant  quelques 
heures  en  plein  air  ,  &  dans  un  temps  humide  , 
immédiatement  après  l'opération  d'un  purgatif, 
de  retour  chez  lui  ,  il  fe  trouva  à  la  balance, 
plus  lourd  de  quelques  onces  ,  qu'il  ne  l'était  au- 
paravant j  fait  qu'on  ne  faurait  guère  expliquer 
autrement ,  qu'en  fuppofant  une  abforption  de 
l'atmofphère.  Le  célèbre  de  Haën  voyant  que  l'in- 
tuméfadion  arrivait  auffi  promptement  chez  les 
hydropiques  y  foit  qu'il  leur  permît  de  boire  ou 
non ,  n'héfita  point  d'affurer  qu'il  fallait  qu'ils  ab- 
forbafiTent  quelque  chofe  de  l'atmofphère.  Quant 
à  cette  abforption  de  fluides  de  la  furface  de  la 
peau  ,  lorfque  toutefois  ils  font  en  contadt  avec 
elle  5  nous  n'avons  pas  fur  elle  le  moindre  doute. 
Un  malade  qui  avait  une  conftridion  de  l'œfophage, 
telle  qu'aucune  fubftance  fluide  ou  folide  ne  pou- 
vait parvenir  dans  l'eftomac ,  ne  prit  aucune  nour- 
riture pendant  deux  mois.  Il  était  tourmenté  de  la 
foif  5  &  ne  rendait  aucune  uriné;  nous  lui  ordon- 
nâmes un  bain  chaud ,  foir  Sz  matin  ,  pendant  une 
heure  durant  Tefpace  d'un  mois  ;  fa  foif  fe  diflipa , 
il  urina  comme  s'il  eût  bu  à  fa  manière  accou- 
tumée &  que  fa  boiflbn  fut  defcendue  aiféraenc 
dans  l'eftomac. 

Non-feulement  les  fluides  font  abforbés  pa^  le 
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genre  de  vaifTeaux  que  nous  confidérons  j  mais 
nous  avons  encore  de  fortes  raifons  de  croire  que 
même  les  parties  folides  du  corps  ,  font  aufE 
prifes  par  eux ,  dans  nombre  de  circonftances  j  opi- 
nion que  le  D.  Hunter  a  foutenu  le  premier.  Que 
les  folides  foient  abforbés  ,  c'eft  ce  qui  paraît  évi- 
dent d'après  les  faits  fuivans.  La  cavité  àts  os  cy- 
lindriques chez  les  jeunes  animaux ,  augmente  en 
étendue  à  mefure  que  l'os  lui-même  prend  de 
nouveaux  accroiflemens ,  en  forte  que  cette  ca- 
vité ,  qui  d'abord  n'était  pas  plus  large  que  celle 
d'une  plume  d'oye  ,  devient  par  la  fuite  alTez  éten- 
due pour  recevoir  le  bout  du  doigt ,  notamment 
chez  les  quadrupèdes  ,  or  ,  ceci  ne  pourrait  point 
avoir  lieu  s'il  n'y  avait  une  puifTance  qui  prenne 
de  l'intérieur  à  proportion  que  l'addition  fe  fait 
à  l'extérieur.  Le  même  effet  s'obferve  ,  par  rap- 
port à  la  cavité  du  crâne  qui  s'étend  à  mefure  que; 
le  cerveau  devient  plus  volumineux.  Mais  ce  n'eft 
pas  feulement  fur  les  perfonnes  qui  croifTent,  que 
l'on  obferve  cette  abforption  àts  folides ,  on  la 
voit  même  dans  la  vieilleffe;  tout  le  corps  tombe 
&  fe  détruit ,  les  procelTus  articulaires  ,  difparaif- 
fent  ;  —  le  nés  par  cette  raifon  s'approche  plus  près 
du  menton  ,  les  lèvres  s'avancent  en  avant ,  &  la 
langue  fort  de  la  bouche ,  en  conféquence  de  la 
diminution  de  cette  cavité ,  &  la  parole  devient 
confufe  confécutivement  à  tous  ces  changemens. 
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Il  eft  encore  d'autres  preuves  de  rabforption  des 
folides  chez  les  vieillards  ,  preuves  qui  font  dans 
la  fphère  de  l'obfervatioQ  journalière.  Les  os  dans 
cts  cas  ,    ont  perdu  un  quart  au  moins  de  leur 
premier  poid  ,  aulïi  doit-il  y  avoir  eu  une  grande 
partie  de  leur  fubftance  d'abforbée.  On  fait  que 
les   fubftances  folides  qui  fe  forment  par  mala- 
die ,  difparaiffent  fouvent  par  les  remèdes  \  un 
nodus  vénérien  par  exemple ,  formé  fur  le  tibia  , 
parvient  à  un  volume  confidérable  ,  »Sc  difparaîc 
enfuite  erftièrement  par  Fufage  du  mercure.  Un 
tefticule  ,  une  mamelle  augmentent  du  double  , 
ou  du  quadruple  du  volume  naturel ,  ils  continuent 
èits  années  en  cet  écat ,  «Se  enfuite  ils  reviennent 
à  leur  volume  naturel.  Un  ulcère  ronge  la  ma- 
melle d'une  femme  ,  &  en  s'étendant  il  Ta  détruit 
entièrement ,  &  c'eft  ainfi  que  prefque  toutes  les 
parties  peuvent  être  abforbées. 

Aétuellement ,  fi  les  vaiffeaux  lymphatiques  & 
ladés  abforbent  les  fluides,  il  eft  (ingulièrement 
probable  qu'ils  prennent  auflî  les  folides  ,  &  que 
non-feulement  ils  apportent  au  corps  la  matière 
nutritive ,  ma^s  qu'ils  ont  une  égale  part  avec  les 
artères  pour  la  difpofer  en  dernier  refTbrt ,  en  forte 
qu'ils  coopèrent  avec  les  artères  à  figurer  le  corps 
pendant  qu'il  croît.  Ils  contribuent  aufiî  à  afFaifier 
en  quelque  manière  le  corps  dans  fa  vieillelTe , 
comme  ils  font  les  principaux  agens  dans  la  gué- 
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rifon  &  dans  rabforpcion  Aqs  parties  folides  ,  dans 
l'état   de  maladie.    Mais  comment  ces  vaifleaux 
opèrent-ils  pour  prendre  les  folides  ?  c'efl  fur  quoi 
il  n'eft  pas  aifé  de  prononcer.  Nous  oferons  ce- 
pendant ,  à  travers  les  obfcurités  où  fe  cache  la 
Nature  ,   hafarder    les   conjectures  fui  vantes.  Le 
fluide  qui  doit  être  abforbé  ,  afïede  l'orifice  du 
vailTeau  abforbant  ,  &  le  détermine  à  l'admettre 
Gu  à  le  refufer  j  s'il  lui  donne   admifîion  ,  la  pre- 
mière portion  du  lymphatique  l'abfo.be  peut  être 
par  fon  aélion  comme  tube  capillaire  ,  ainfi  qu'oa 
Ta  fappofé.  Ce  fluide  étant  entré  ,  àc  ayant  rem- 
pli la  première  portion  du  vaifTeau  abfoibant ,  il 
en  flimule  les  parois  intérieures  ,  qui  en  fe  con^ 
traétant  chaflent  ce  fluide  en  avant,  vers  les  troncs 
de  ce  fyftême ,  car  les  valvules  ne  lui  permettent 
pas  de  retomber  dans  la  cavité  d'où  il  a  été  ab- 
forbé. Ayant  chaffé  ce  fluide  récemment  abfoibé  , 
l'orifice  du  vaiffeau  fe  relâche  de  nouveau  j  il  eil 
vide  &  prêt  à  prendre  une  nouvelle  quantité  de 
fluide  5    auflî  fouvent   que   le   fluide  fe  préfente 
lui-même.  Nous  ne  fommes  pas  afliTtés  que  l'ab- 
forption  des  fluides  ne  commence  pas  aux  extré- 
mités des  vaifleaux  par  une  autre  puiflance   que 
celle  àcs  tubes  capillaires  feulement.  Cette  opinion 
était  celle  d'Aggiunti  ,  mais  en  examinant  bien 
le  fait  5  on  va  voir  dans  cette  opération  quelque 
chofe  qui   indique  une   puiffance  éledtive  j  c'eil 
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une  inconftance  ou  une  variation  dans  l'abforp^ 
tion  qui  n'indique  point  une  attracftion  réellement 
capillaire.  Si  l'on  plonge  l'extrémité  d'un  tube  ca- 
pillaire dans  un  fluide ,  ce  fluide  le  pénètre ,  s'il 
ne  trouve  aucune  obftrudion  dans  le  tube.  Mais 
les  orifices  Aqs  ladés  ,  font  fouvent  plongés  dans 
le  chyle ,  fans  en  rien  prendre ,  comm^  nous  l'avons 
vu  à  l'égard  des  ladés  à^s  inteftins  ;  car  quel- 
ques-unes des  villofités  étaient  chargées  de  chyle  , 
pendant  que  d'autres ,  prefqu'en  contact  avec 
elles  5  étaient  entièrement  vides.  Boërhaave  dit 
que  les  fluides  abforbés  par  les  lymphatiques  ôc 
les  ladlés ,  coulent  dans  leurs  cavités  ,  parce  que 
le  canal  thorachique ,  en  fe  contractant  fur  ce  qu'il"' 
contient ,  forme  conftamment  un  vide ,  3c  que 
la  vélocité  avec  laquelle  l'air  fe  porte  dans  le  ré- 
cipient vide  d'une  machine  pneumatique  ,  eft 
deux  fois  celle  du  vent  le  plus  violent ,  3c  qu'il 
parcourt  quarante -quatre  pieds  dans  une  féconde  , 
ainfl  qu'il  l'a  prouvé  \  mais  quelque  plaufible  que 
paraifTe  cette  opinion  ,  nx)us  doutons  de  fa  vé- 
rité. 

Si  Tabforption  des  fluides  efl:  fi  difficile  à  expli- 
quer 5  à  bien  plus  forte  raifon  celle  Slqs  folides 
le  fera-t-elle  encore  plus.  M.  Hunter  fuppofe  que 
les  abforbans  prennent  les  folides  par  une  efpèce 
d'adion  contraire  à  celle  des  artères  qui  \qs  for- 
ment ,  fans    prétendre   cependant  jufquâ  quel 
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point  cela  fe  fait.  Mais  il  n'eft  pas  plus  difEcile 
de  concevoir  comment  \c$  abfoibans  emportent 
les  parties  élémentaires  d'un  os  ,  que  de  conce- 
voir comment  les  arrères  le  forment  ^  ce  que ,  dit- 
il  ,    certainement  elles  font.    1  fuppofe  qu'elles 
peuvent  avoir  une  force  pareille  a  celle  d'une  che- 
nille qui  ronge  la  feuille  d'un  arbre ,  &  il  croit 
que  les  abforbans  s'allongent  ou  fe  racourcifient 
d'eux-mêmes  ,    félon  que  lobjet  qu'ils  doivent 
prendre  s'approche   ou   s'éloigne.  Il  croit  même 
que  les  vailfeaux  abforbans  d'une  partie  vivante  & 
voifine,  font  capables  de  s^allonger  &  d'abfoiber 
les  élémens  d'un  os  mort ,  comme  on  l'a  obfervé 
quelquefois  â  l'égard  de  quelques-uns  qui  ont  été 
partiellement  ou  totalement  abforbés.  On  fait  que 
les  lymphatiques  prennent  certainement  les  mo- 
lécules folides  ^  on  ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent 
abforbés  la  poudre  de  calomelas  de  la  furface  dij. 
corps  &  qu'ils  ne  l'aient  charriée  dans  les  vailîeaux 
fanguins.  Les  globules  du  mercure  dans  1  onguent 
mercuriel  le  mieux  préparé ,  ne  font  jamais  afïèz 
petits  ,  pour  qu'on  ne  puilTe  les  découvrir  diftinde- 
•vn^nt  au  microfcope  \  ôc  cependant  il  eft  de  fciencQ 
certaine  qa'ils  fom  abforbés. 

Il  eft  polTible  que  les  parties  d'un  folide  foient 
converties  en  un  fl  ide  avant  detre  abforbées.  Il 
eft  «m  menfl:  ur  dins  le  corps  ,  qui  eft  bien  ca- 
.pâWe  de  changer  un  faiide  en  fluide  j  c  eft  le  fac 
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gaftrique  qui  convertit  des  matières  folides  d  une 
nature  très-variée  ,  en  un  fluide  confiant  &  uni- 
forme 5  qui  eft  le  chyle.  Les  artères  peuvent  fé- 
parer  fur  les  furfaces  àts  os ,  un  fluide  qui  en  cer- 
taines circonftances  peut  produire  le  même  effet  ; 
ou  bien  il  peut  y  avoir  en  certain  cas ,  une  fer- 
mentation particulière  aux  folides  d'un   corps  vi- 
vant 5  &  propre  à  les  décompofer  &  à  les   con- 
vertir en  fluides  qui  contiennent  en   eux   toutes 
les  parties   élémentaires  des    folides.  M.  Hunter 
admet  un  principe  décompofant  dans  la  fubftance 
des  dents  ,  &  en  parlant  de  leur  deftru6tion  à  la 
fuite  de   la  carie  :  il  dit ,  que  cet  effet  provient 
de  ce  que  la  partie  émaillée  perd  fa  forme  régu- 
lière &  cryftalline  ,   &   que  toute  attradion  de 
cohéflon  étant  détruite  ,  elle  efl:  réduite  à  l'état 
pulvérulent.  On  a  fouvent  eu  occafion  d'obferver 
la  fermentation  principalement  dans  les  fubftances 
mortes  ;  elle  efl  communément  accompagnée  d'é- 
bullition  &  d'un  développement  d'air  :  mais  la  fer- 
mentation peut  aufïî  avoir  lieu  dans  les  fubflances 
vivantes  ,  &  nous  croyons  que  certainement  elle 
s'y  opère,  L'ébullition  ou  tout  autre  mouvement 
évident  ,   n'eft  pas  néceffaire  pour  conflituer   la 
fermentation  \  après  que  le  vin  a  fouffert  ce  qu'on 
appelle  la  fermentation  ouverte  ,  il  continue  même 
dans  les  bouteilles ,  à  fermenter  d'une  manière  fe- 
crète,  6c  fans  aucun  mouveni^nt évident,  &  tout 
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le  monde  fait  qu'il  acquiert  ainfi  fa  maturité.  Pour 
que  la  fermenration  s'opère  ,  il  faut  que  les  par- 
ticules élémentaires  foient  féparées  &  recombi- 
nées  5  en  forte  que  la  matière  foit  convertie  en 
une  autre  différente  de  ce  qu'elle  était  avant.  Il 
eft  des  faits  qui  nous  difpofent  à  croire  que  le  pre* 
mier  pas  vers  l'abforption  des  folides ,  n'ell:  nulle- 
ment dû  à  Tadion  des  lymphatiques  ou  des  laétés.^ 
Nous  avons  obfervé  dans  les  exfoliations  internes 
des  os  cylindriques  ,  où  une  grande  portion  de 
l'ancien  os  était  mort  entièrement ,  que  la  fubf- 
tance  réticulaire  était  détruite  ,  Se  que  l'os  avait 
été  aminci  autant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 
Prefque  toute  la  longueur  du  tibia  avait  été  ré- 
duite de  cette  manière  à  un  tube  ,  dont  les  parois 
n'étaient  pas  plus  épaiifes  qu'une  gaufre.  Ellereffem- 
blait  aux  portions  d'os  cylindriques  ,  qui  chez  le 
léopard  ont  féjourné  pendant  quelque  temps  dans 
l'eftomac ,  expofées  à  l'aétion  du  fuc  gaftrique ,  Se 
dont  nous  avons  confervé  quelques-unes  dans  l'état 
que  nous  décrivons.  Comme  prefque  tout  l'os 
mourut  en  même  temps  ,  ce  qui  était  évident  par 
les  lignes  de  féparation  aux  deux  extrémités ,  fans 
qu'il  n^  fe  manifeftât  aucune  ligne  femblable  au 
milieu  ^  ce  que  nous  avons  toujours  obfervé  en  pa- 
reil cas  ^  tel  changement  qui  ait  pu  furvenir  après 
dans  le  centre  &  à  la  partie  intérieure  ,  il' ne  peut 
être  rapporté  à  l'aâîiôu  des  vaiiTeaux.  On  pourrit 
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ôbjeder  qu'il  eft  impoffible  de  découvrir  ce  qui  eft 
arrivé  dans  un  os  malade  ,  fi  ce  n*eft  en  le 
fciant ,  en  le  faifant  macérer  dans  l'eau ,  en  le 
fichant,  &C5  6c  qu'alors  on  ne  peut  diftinguer  ce 
qui  eft  l'effet  de  ces  opérations ,  de  ce  qui  eft  fur- 
venu  à  l'os  pendant  qu'il  faifait  encore  partie  du 
corps  vivant.  Mais  cette  allégation  eft  fauffe  :  il 
eft  des  moyens  de  voir  ce  qui  arrive  à  un  os  ma- 
lade ,  fans  recourir  à  aucun  de  cqs  procédés.  Nous 
avons  vu  des  effets  pareils  à  ceux  que  nous  venons 
de  décrire  ,  avoir  lieu  dans  le  corps  humain  pen- 
dant la  vie ,  après  l'opération  du  trépan ,  ou  dans 
d'autres  circonftances  où  la  féparation  de  tout 
un  pariétal  mort  avait  été  lailfé  au  pouvoir  de  k 
Nature. 

Nous  avons  fouvent  obfervé  des  dents  de  che- 
val rongées  l'efpace  d'un  pouce  ou  deux  en 
longueur ,  après  que  leur  connexion  avec  leurs  pro- 
pres vaiffeaux  avait  été  détruite.  Cette  carie  avait 
eu  lieu  quoique  les  dents  ayent  été  pendant  tout 
ce  temps  appuyées  fur  la^furface  fupérieure  des 
dents  fuivantes  ,  endroit  où  l'on  fait  qu'il  n'y  â 
point  de  vailTeaux.  Dans  l'opération  de  l'exfolia- 
tion ,  quand  l'os  vivant  fe  fépare  du  mort,  c'eft 
l'os  vivant  qui  eft  abforbé  ,  la ,  où  il  eft  en  con* 
tad  avec  l'os  mort.  Il  ne  furvient  aucun  change- 
ment quelconque  dans  l'os  malade  ,  mais  il  tombe 
€omme  h  l'os  vivant  fe  fût  écarté  de  lui.  Cette 
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fermentation  ,  au  moyen  de  laquelle  un  folide  eft 
converti  en  fluide  ,  peut  en  grande  partie  dépen- 
dre du  principe  de  la  vie ,  &  conféquemment  elle 
peut  avoir  lieu  plus  promptement  far  un  os  vi- 
vant 5  que  fur  un  os  mort ,  ce  qui  eft  le  contraire 
de  la  fermentation  qui  ordinairement  détruit  les 
matières  animales  mortes.  Les  fubftances  animales 
ôc  végétales  mortes  pafîent  en  général  d'une  ma- 
nière très-prompte  à  ce  genre  de  fermentation. 
XJn  os  mort  demande  un  long  temps  avant  d'être 
décompofé  ,  mais  à  la  fin  il  fe  convertit  en  pou- 
dre. L'huile  des  cellules  d'un  os  mort  ,  femble 
fouffrir  une  fermentation ,  moyennant  laquelle  elle 
paraît  par  la  fuite  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanchâtre  ,  qui  ne  préfente  aucune  marque  de  fa 
nature  première  ,  que  quelques  portions  qui  fe  li- 
quéfient encore  quand  on  la  met  fur  un  fer  rouge. 
Mais  de  quelque  manière  que  les  îadés  &c  les  lym^ 
phatiques  emportent  les  folides  ,  la  chofe  n'en  eft 
pas  moins  ,  dans  le  point  de  vue  que  nous  la  con- 
fidérons  ici ,  de  la  plus  grande  importance  à  la 
conftitution.  Les  folides  du  corps  humain  ne  font 
point  du6tiles  comme  on  l'a  imaginé ,  ils  ne  font 
pas  non -plus  malléables  comme  quelques  métaux  j 
ils  reçoivent  leur  forme  des  artères  qui  dépofent 
la  matière  fur  un  de  leur  côté  ,  &  des  abforbans 
qui  la  reprennent  de  l'autre.  Il  eft  aulïi  de  la  plui 
grande  conféquence  à  la  machine  animale ,  que  les 


41?  Anatotnie  des  valffeaux  ahforhans 
folides  vivans  foient  féparés  de  ce  qui  efl:  mort , 
coinme  on  lobftrvedans  la  chute  d'une  efchare, 
où  les  parties  vivantes  &  molles  ,  font  féparées 
des  mortes  ,  &  dans  le  travail  de  l'exfoliation  > 
©ù  pareillement  l'on  voit  la  partie  vivante  d'un  os, 
fe  féparer  de  la  morte.  Il  eft  une  autre  abforption 
des  folides ,  mais  comme  elle  eft  le  produit  d'une 
opération  maladive  ,  elle  mérite  ici  par  cette  rai- 
fon  5  une  confidération  particulière. 

Les  ladés  &  les  lymphatiques  font  les  voies  par 
oïl  les  remèdes  font  introduits  dans  les  vaiiTeaux 
fanguins ,  &  ainfi  ils  contribuent  de  leur  côté  à 
prévenir  aufti  bien  qu'à  guérir  diverfes  efpèces  de 
maladies.  Il  eft  cependant  quelques  remèdes  qui 
paraifTent  produire  leur   effet  en  agiflànt  fur  les 
nerfs  de  la  peau  ou  de  l'eftomac ,  avant  qu'ils  ayent 
pu  être  abfoibés  &  portés  dans  les  vaifTeaux  fan- 
guins. L'opium  par  exemple  5  foulage  la  douleur 
quelquefois  ,   prefque  imtantanément  ,  &  le  vin 
comme  l'alkali  volatil ,  font    fouvent  difparâître 
momentanément  une  foibleffe  qui  aurait  pu  deve- 
nir inquiétante.  Le   quinquina  avalé  pour  guérir 
une  fièvre  intermittente,  a-été  vomi  en  m^ffe  folide 
après  avoir  produit  fon  eîFet.  Il  eft  encore  d'autres 
remèdes  qui  opèrent  par  fympathie  ,  d'une  manière 
jufqu'ici  inexpUcable ,  &  certains  topiques  ont  des 
effets  qui  ne  fonc  que  le  produit  d'une  contre- 
it'ritation.  Ainfi  un  épifpaftique  appliqué  fur  h 
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tète  OU  entre  les  épaules  ,  à  la  première  attaque 
d'une  fièvre ,  l'a  auflî-rôt  diiîipée.  Mais  pour  pré- 
venir ou  guérir  une  maladie ,  il  efl  quelquefois  ab- 
folument  nécefTaire  que  les  remèdes  foient  intro- 
duits dans  \qs  vaififeaux  fanguins.  Le  mercure  ap- 
pliqué fur  la  peau ,  ou  palTant  fur  la  furface  de 
Teftomac  &  àts  inteftins  fans  être  abfoibé  ,  ne 
guérirait  jamais  la  maladie  vénérienne,  &  les  fymp- 
tomes  vénériens  ne  céderaient  jamais  il  les  fignes 
de  la  préfence  du  mercure  dans  la  conftitution , 
ne  fe  manifeftaient  pas.  On  a  dit  ,  qu'on  avaic 
trouvé  du  mercure  coulant  dans  les  cellules  à^s 
os  mêmes  ;  Méad  l'affirme  fur  l'autorité  de  BrafTa- 
vole  &  deBoyle ,  mais  nous  ne  l'avons  jamais  vu.  La 
rhubarbe  non -feulement  afFede  la  furface  interne 
dts  inreftins ,  <Sc  purge ,  mais  elle  ell  encore  abforbée 
par  les  ladés ,  &  portée  dans  les  vaiffeaux  fanguin^j 
&  pénétrant  dans  les  reins  avec  la  matière  de  l'urine., 
elle  donne  à  ce  fluide  la  couleur  que  chacun  peut 
lui  découvrir,  quand  il  fait  un  long  ufage  de  cette 
racine.  C'était  en  conféquence  de  cette  obferva- 
tion  ,  que  Haller  donnait  la  rhubarbe  en  petite 
dofe  dans  le  diabètes ,  dans  la  perfuaiion  que  fon 
aftringence  déterminerait  les  artères  des  reins  à  £c 
contraéler  ,  artères  qu'il  fuppofait  être  alors,  trop 
relâchées  ou  iîngulièrement  dilatées. 

Il  eft  nombre  de  rem^èdes  qui  parailTent   être 
abfoibés  éc  portés  dans  les  vaiffeaux  fanguins  > 
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fans  être  altérés  dans  leurs  facultés  primitives  ;  ainfî 
les  purgatifs  &  même  les  préparations  mercu- 
rielles  données  aux  nourrices ,  paraiffent  avoir  été 
abforbées ,  pour  paffer  dans  les  vaifTeaux  fanguins, 
&  de-là  dans  les  artères  des  mamelles ,  où  le 
lait  fe  fépare  \  car  fouvent  de  cette  manière  ,  011 
les  a  vu  opérer  fur  les  enfans  qui  tettaient ,  les 
mêmes  effets  que  chez  les  nourrices.  Les  particules 
colorantes  delà  garance,  remède  qu'on  donne  fré- 
quemment à  préfent ,  &:  avec  {\xcchs  dans  la  fup- 
prefîion  des  règles  ,  non-feulement  affedent  quel- 
ques-unes des  fécrétions  ,  mais  elles  donnent  une 
couleur  rouge  ,  aux  os  d'un  animal  qui  eft  dans  fa 
croilTance  :  la  thérébentine  donnée  par  la  bouche 
fe  manifede  auflî  quelque  temps  après  par  l'odeur 
que  rend  l'urine.  On  ne  faurait  expliquer  l'in- 
flammation qui  furvient  au  col  de  la  vefîie,  quand 
on  a  donné  intérieurement  la  teinture  de  cantha- 
rides,  inflammation  qui  fouvent  produit  la  fup- 
preffion  Aqs  urines  ,  que  par  la  dodrine  de  l'ab- 
forption  que  nous  admettons  ici ,  Se  enfuite  par 
la  dépofîtion  du  principe  irritant  des  canthari- 
des  fur  le  lieu  affeété.  Dans  cqs  cas ,  la  teinture 
paiïe  fans  aucune  altération  dans  les  vai/Tèaux 
âbforbans  &  fanguins  5  &:  s'échappant  enfuite  par 
les  couloirs  àes  reins  ,  &  portée  avec  les  urines 
dans  la  veffie  ,  elle  irrite  ctt  organe  ,  &:  y  excite 
les  mêmes  effets  qu  elle  produit  fur  la  peau. 
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tes  la£tés  &  les  lymphatiques ,  par  leurs  difFé- 
rens  genres  d'affedions ,  deviennent  caufe  des  ma- 
ladies les  plus  graves  qui  puifTent  attaquer  le  corps 
humain,  ce  qui  rend  cqs  vaiiTcaux  un  objet  de  la 
plus  importante  confidération.  Ces  maladies  peu- 
vent fe  divifer  en  plufîeurs  clafTes  ;  i^  en  celles 
qui  proviennent  de  ce  que  cqs  vailTeaux  n'abfor- 
bent  point  les  fluides  &  les  folides  dans  l'état  fain 
&  naturel;  i°.  en  celles  où  une  pareille  abforp- 
tibn  furpafle  les  bornes  ordinaires;  3°.  en  celles  qui 
proviennent  d'une  abforption  de  fluides  morbifi- 
ques  engendrés  dans  le  corps  ;  4°.  en  celles  ou 
l'abforption    des   parties    folides  malades  a  lieu  ^ 

5  °.  enfin ,  en  celles  où  il  y  a  abforption  de  fubftances 
irritantes  ,  qui  n'ont  point  été  engendrées  dans  le 
corps  5  telles  que  les  miafmes  des  maladies  con* 
tagieufes  ,  les  poifons  des  règne  animal ,  végétal 

6  minéral. 

I**.  Il  eft:  poflîble  que  les  laétés  ne  puiflfent  pas 
toujours  abforber  le  chyle,  dès  qu'il  eft  formé  ;  &c 
alors  néceflairement  le  malade  doit  périr  par  cette 
feule  caufe.  Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pen- 
fions  fur  l'opinion  de  Ruifch  ,  que  l'on  pouvait 
vivre  dans  un  âge  avancé ,  fans  le  fecours  des  lym- 
phatiques ,  &  qu'en  général  cette  claffe  de  vaif- 
feaux  pouvait  être  inutile  chez  les  vieillards.  Nous 
croyons  la  chofe  impoflible  ,  quoique  Morgagni  Se 
k  p.  Hunter  penchent  vers  cette  opinion  ,   du 
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moins  quant  à  l'oblitération  des  glandes  du  mé- 
fentère.  Jamais  les  ladés  ne  font  oblitérés  ,  &  il 
n'y  a  aucune  autre  route  par  où  le  chyle  puifTe 
parvenir  au  fang  ,  que  celle  qu'ils  préfentent , 
quoique  Haller  ait  dit  qu'il  pût  y  en  avoir  j  d'ail- 
leurs les  veines  fanguines  des  inteftins  n'abforbenc 
yien. 

Il  eft  poffible  que  des  enfàns  Se  même  des  adul- 
tes, foient  quelquefois  morts  à  la  fuite  de  la  phthi- 
fie  méfentérique  ,  qui  eft  une  maladie  dans  la- 
quelle les  glandes  des  vailTeaux  font  totalement 
obftruées  &  imperméables  au  chyle  :  mais  on  au- 
rait dû  trouver  dans  ces  gonflemens  glanduleux  , 
s'ils  ont  jamais  eu  lieu ,  une  ftagnation  de  chyle 
dans  le  premier  ordre  des  ladés  j  or  ,  c'eft  ce  que 
nous  n'avons  jamais  eu  occafion  d'obferver  dans 
quelque  circonftance  que  ce  foit.  Mais  comme  l'on 
dit  avoir  vu  une  ftagnation  de  lymphe ,  à  la  fuite 
«de  l'obftrudion  des  glandes  lymphatiques  d'autres 
parties ,  il  peut  fe  faire  que  de  pareilles  caufes 
puifTent  avoir  empêché  quelquefois  le  chyle  de 
parvenir  dans  les  v'aiffeaux  fanguins.  Les  lympha- 
tiques ont  fouvent  leurs  orifices  plongés  dans  ^qs 
fluides  5  fans  en  prendre  la  plus  petite  portion  ; 
peut-être  les  laétés  peuvent -ils  quelquefois  être 
dans  la  même  pofition. 

Quand  la  lymphe  n'eft  point  abforbée  des  ca- 
vités y  ou  qu'elle  ne  l'eft  pas  en  raifon  de  cç^  que 
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les  artères  la  dépofènt  y  l'hydropifie  de  cts  cavités 
doit  en  être  la  fuite  inévitable  ,  par  la  raifon 
qu'il  n'y  a  point  de  tranfudation  dans  le  corps  vi- 
vant 5  &  qu'il  n'y  a  aucune  autre  ouverture  ,  iinon 
les  orifices  des  lymphatiques  &  ceux  àts  artè- 
res exhalantes ,  qui  puiiTent  abforber.  En  confidé- 
rant  tous  les  phénomènes  des  hydropifies ,  nous 
croyons  devoir  en  diftinguer  trois  efpèces.  Dans 
la  première  ,  on  obferve  une  débilité  générale 
dans  le  corps.  Cette  débilité  fe  fait  plus  reflentir 
aux  extrémités  inférieures  ,  ou  aux  jambes  j  les 
terminaifons  des  artères  font  ii  relâchées  qu'elles 
permettent  aux  parties  les  plus  fluides  de  s'échap- 
per dans  les  efpaces  de  la  membrane  celluleufe , 
8c  alors  les  vaiiTeaux  lymphatiques  ayant  perdu 
leur  ton ,  ils  ne  peuvent  plus  prendre  cqs  fluides.  On 
rencontre  fouvent  des  cas  de  cette  efpèce  chez  \qs 
Jeunes  fujets ,  à  la  fuite  d'une  faiblefle  momen- 
tanée 5  fur-tout  quand  ils  ont  éprouvé  quelques 
maladies  longues  &  dangereufes  ,  comme  après  les 
fièvres.  On  revient  toujours  de  cqs  maladies  j  mais 
c'eft  un  bien  mauvais  fymptôme  dans  la  vieilleffe , 
quand  elles  font  accompagnées  de  Tafthme  ;  car  il 
eft  probable  que  l'hydropifie  vlfible  des  jambes  eft 
alors  accompagnée  d'une  inviiible  à  l'intérieur , 
ou  d'un  épanchement  d'eau  dans  la  poitrine.  Les 
femmes  fupportent  fréquemment  ce  gonflement 
de  jambes  beaucoup  plus  long -temps   que  Iq^ 
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hommes  ,  &  même  pendant  des  années ,  fans  au- 
cun danger.  Il  eft  des  hommes  qui  lui  ont  réfifté 
près  de  douze  ans  ,  fans  que  leurs  forces  générales 
en  reçufTent  la  moindre  atteinte.  Nous  avons  vu 
les  tégumens  du  coup -de -pied  defcendre  fur  le« 
fouliers  pendant  des  mois  ,  de  cependant  les  ma- 
lades fe  rétablirent  parfaitement. 

Dans  la  féconde  efpèce  d'hydropifie  ,  l'eau  s'ac- 
cumule confécutivement  à  l'inflammation  antécé- 
dente d'une  cavité  ,  &  elle  peut  avoir  lieu  dans 
toute  l'habitude  du  corps.  Quand  une  inflamma- 
tion occupe  ainlî  une  cavité  ,  elle  peut  fe  terminer 
de  différentes  manière ,  une  defquelles  eft  l'aug- 
mentation de  fecrétion  du  fluide  des  furfaces. 

Un  homme  reçoit  un  coup  fur  le  tefticule ,  l'in- 
flammation furvient ,  6c  bientôt  la  maladie  eft 
remplacée  par  un  hydrocèle  ^  ou  une  hydropifîe 
de  la  tunique  vaginale.  Le  cerveau  d'un  enfant  s'en- 
flamme,  de  cette  inflammation  fe  termine  enfin 
par  une  hydrocéphale  ,  ou  une  colledion  d'eau 
dans  le  crâne.  La  pleuréfie  eft  fouvent  fuivie  de 
l'hydrothorax  ,  ou  d'une  colledion  d'eau  dans  la 
poitrine.  Nous  avons  fouvent  retiré  du  bas-ventre, 
quarante  ou  foixante  pintes  d'eau  ,  qui  s'y  étaient 
accumulé  pendant  le  peu  de  jours  qu'avait  duré 
l'inflammation  du  péritoine  qui  accompagne  la 
Êèvre  puerpérale.  Ces  effets  doivent  être  regardés 
comme  le  produit  d'une  caufe  qui  fubftitue  une 
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maladie  moins  dangereufe  à  une  autre  qui  Teft 
plus.  L'inflammation  du  péritoine  tue  fouvent  eu 
trois  jours ,  mais  l'afcite  peut  durer  vingt  ans. 

Quand  une  fois  les  artères  d'une  partie  ont  pris 
l'habitude  d'augmenter  leur  fecrétion ,  elles  con- 
tinuent communément  pendant  long-temps.  Les 
lymphatiques  peuvent  en  quelque  circonftance ,  ab- 
forber  la  quantité  ordinaire  des  fluides  de  la  fur- 
face  5  mais  comme  fouvent  le  fluide  féparé  par  les 
artères  ,  excède  de  beaucoup  la  quantité  qu'ils  ab- 
forbent ,  l'hydropifie  continue  d'avoir  lieu  :  hs 
lymphatiques  d'ailleurs ,  peuvent  être  fi  altérés  par 
l'inflammation  ,  qu'ils  n'abforbent  point  une 
fuflîfante  quantité  de  l'humeur  qu'ils  doivent 
prendre. 

La  troifième  efpèce  d'hydropifie  eft  celle  qui 
reconnaît  pour  caufe  quelqu'obftacle  au  retour  du 
fang  vénal  au  cœur.  Cet  obftacle  peut  venir  d'une 
fchirrofîté  du  foie,  qui  empêche  le  fang  de  la 
veine  porte  de  revenir  au  cœur  ,  de  manière 
que  l'afcite  ou  l'hydropifie  du  bas -ventre  en  de- 
vienne la  fuite.  Elle  peut  furvenir  à  la  fuite  àts 
adhérences  inflammatoires  de  la  fubfliance  des  pou- 
mons 5  lefquelles  retardent  le  pafl^age  du  fang  de 
l'artère  pulmonaire  à  travers  ce  vifcère.  Dans  cha- 
cun de  ces  cas  ,  le  fang  veineux  eft  empêché  dans 
fon  cours  vers  le  cœur  •  les  artères  trouvent  une 
plus  grande  réfiftance  à  pouffer  leur  fang  dans  les 
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veines ,  &  obligées  de  fe  foulager  d'elles-mêmes  ; 
elles  fournirent  à  la  fecrétion  augmentée  qui  s'o- 
père par  les  exhalans  ,  &  ainfî  fe  produit  pro- 
bablement l'hydropifie  dans  les  cavités  où  elle  a 
lieu  5  car  quand  l'obftrudion  eft  diffipée  ,  la  mala- 
die difparaît  auflî-  tôt.  Nous  nous  rappellerons  d'un 
cas  que  nous  eûmes  lieu  d'obferver  il  y  a  quelques 
années  \  un  malade  avait  les  jambes  enflées ,  il  avait 
en  même  temps  un  enrouement  qui  dura  pendant 
deux  ans  :  un  matin  ,  en  fe  baiffant  pour  boucler 
fes  fouliers  ,  un  vaiiTeau  du  poumon  fe  rompit 
8c  par  cet  accident  ,  il  perdit  environ  deux 
livres  de  fang  j  mais  dès-lors  ,  l'enrouement  &  le 
gonflement  des  jambes  fe  diflipa  graduellement , 
&  la  perfonne  continua  à  fe  bien  porter  pendant 
deux  ans  après. 

hcs  hydropifles  peuvent  occafîonner  la  mort 
de  différentes  manières.  La  terreur  de  l'ame  peut  fe 
combiner  avec  la  débilité  du  corps ,  dans  la  pre- 
mière efpèce  d'hydropifie  ,  &  le  malade  peut  périr 
par  cette  caufe.  La  cuticule  dans  l'œdème  des  jam- 
bes ,  fe  rompt  fouvent  à  la  fin  ,  Ôc  l'inflammation 
de  la  peau  qui  eft  au-deflbus ,  en  eft  communé- 
ment la  fuite.  Soit  que  l'inflammation  provienne 
de  cette  caufe ,  ou  qu'elle  ne  foit  que  la  fuite  Aqs 
fcarifications ,  une  mortification  communément  fa- 
tale n'en  furvient  pas  moins  ;  ou  bien  l'inflamma- 
tion fans  aucune   mortification  ,    eft  dans  cette 
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habitude  du  corps  ,  accompagnée  d'une  irritation 
fuffifante    pour    faire    périr.  L'hydrocéphale   faic 
mourir  par   la  preffion  excefiive  qu'il  détermine 
fur  le  cerveau  ,   &:  l'hydrotorax  en   comprimant 
la  fubftance  des  poumons,  de  manière  a  empê- 
cher enfin  la  refpiration.  Si  l'afcite   ne  fait  point 
mourir  en  augmentant  la  foiblelfe  générale   du 
corps  ,  en  empêchant  le  fommeil ,   la  dig^eftion 
des  alimens ,  l'exercice  ,  &  en  grande  partie  l'ac- 
tion des  poumons  ,  l'opération   qu'on  fait  pour 
foulager  le  malade  ,  amène  enfin  cette  fuite  funefte 
en  déterminant  une  inflammation  du  péritoine. 
Le  point   capital   de   fâcheux  dans  ces   mala- 
^  dies  5  eft  que  les  lymphatiques  n'abforbent  point 
les  fluides  accumulés  ,   ce  qui  vient  fouvent  de 
quelques  défauts  dans  l'adion  de  ces  vaiffeaux. 
On  le  peut  préfumer  ,  en  faifant  attention   que 
les   remèdes    les    ftimulent   quelquefois    à   l'ab- 
forption  ,    ôc  qu'alors  les  fluides  accumulés  font 
repris  entièrement.  Se  que  dans  d'autres  circonftan- 
ces  où  l'on  n'avait  donné  aucun  remède ,  toute  l'eau 
d'un  afcite  a  été   abforbée  en  trois  jours  ,  vrai- 
semblablement  en   conféquence  d'une    irritation 
furvenue  dans  ces  vaiffeaux  par  une  caufe  générale. 
On  obferve  quelquefois  une  oblitération  dans 
la  fubftance  fpongieufe  ôc  dans  la  cavité  des  os, 
enforte  que  l'os  contient  plus  de  matière  folide  , 
^  eft  beaucoup  plus  pefent  qu'il  ne  l'eft  uatureller 
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'  menr.  Un  pareil  phénomène  nous  paraît  devoir 
être  attribué  à  un  vice  àts  lymphatiques ,  qui  dans 
leur  fondion  ne  contrebalancent  point  fuififam- 
inenc  les  artères  toujours  occupées  à  dépofer  une 
certaine  quantité  de  matière  j  mais  aufîi  le  plus 
fouvent  il  eft  l'effet  de  l'inflammation  des  os. 

2°.  Il  peut  fur  venir  des  maladies  ,  quand  les 
lactés»  &    les    lymphatiques    prennent    une   trop 
grande  quantité  de  fluides  ou  de  folides ,  qui  en 
apparence  font  dans  l'état  le  plus  fain.  Les  abfor- 
bans  font  toujours  occupés  à  pomper  les  parties 
les  plus  fluides  de  la  bile  j  mais  dans  des  cas  par- 
ticuliers 5  comme  lorfqu'une  pierre  biliaire  ferme 
le  conduit  commun  ,  &  empêche  la  bile  de  couler 
dans  les  inteftins  ,  la   veflcule  &  les  pores   bi- 
liaires  deviennent  fingulièrement  difl:endus   par 
la  bile ,  &  les  lymphatiques  ,  pour  diminuer  cette 
diflienfion  ,  abforbent  la  bile  ftagnante ,  &  l'em- 
portent dans  les  vaifl^êaux  fanguins  ,  où  elle  pro- 
duit la  jauniflTe. 

Lorfqu'une  femme  eft  accouchée  depuis  quel- 
ques jours  y  elle  eft  quelquefois  prife  de  tremble* 
mens  Se  d'autres  fymptômes  fébriles  j  fon  lait 
difparaît ,  la  fièvre  furvient  de  elle  meurt.  A 
l'ouverture  du  cadavre  ,  on  a  trouvé  la  cavité 
de  l'abdomen  pleine  d'un  fluide  féreux ,  rempli 
de  couches  d'une  matière  blanchâtre  &*  co- 
lorée. Plufieurs  ont^  en  pareil  cas ,  attribué  Ja 
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fièvre  à  rabforption  du  laie  des  mamelles  où  il 
fe  réparait ,  dans  les  vaifTeaux  fanguins  où  il  était 
porté  j  Se  croyant  que  les  apparences  qu'ils  obfer- 
vaient  dans  Fabdomen ,  venaient  du  lait  dépofé  , 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  dépôt  laiteux.  Nous 
ne  prétendons   pas  dire  dans  ces  cas  que  le  lait 
n  eft  pas  abforbé  ,  mais  nous  croyons  que  le  lait  ne 
ferait  pas  grand  mal  alors,  en  fuppofant  fa  pré- 
fence  dans  les  vailfeaux  fanguins.  Les  effets  qui 
ont  lieu  dans  l'abdomen ,  font  propres  à  Tinflam- 
mation  du  péritoine  ,  Se  ils  auraient  également  eu 
lieu  chez  l'homme  dont  les  mamelles  n'opèrent 
aucune  filtration.  Le  fluide  épanché  qui  efl  comme 
du  petit  lait ,  eft  le  réfultat  d'une  augmentation 
de  quantité  dans  l'humeur  que  les  furfaces  laif- 
fcnt    échapper  ,    Se  la    matière    épaifle   ,    puri- 
forme  Se  caillée  ,  eft  la  lymphe  coagulable  qu'on 
trouve  conftamment  fur  les  furfaces  enflammées. 
Il  eft  un  autre  fluide  que  les  lymphatiques  abfor- 
bent  aufli  en  certaines  occafions ,  pour  le  porter  dans 
la  maffe  du  fang  ;  c'eft  l'urine  Nous  fommes  per- 
fuadés  de  cette  abforption  ,  d'après  ce  qui  nous 
eft  arrivé   dans  nombre    de   circonftances.  Nous 
avons  eu  plulieurs  fois  les  plus  fortes  envies  d'u- 
riner j  lorfque  la  veflie  était  pleine  j  mais  comme 
alors  il  ne  nous  était  pas  poffible  de  fortir  pour 
répondre  à  ce  befoin  preftant ,  nous  nous  fommes 
alors  apperçus  que  le  befoin  ceiïaiî  5  Se  enfin  difpa* 
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raiffait  abfolument.  Une  heure  ou  deux  après ,  cher- 
chant à  uriner  ,  nous  ne  rendîmes  qu'une  petite 
quantité  d'urine  &  même  point  du  tout ,  d'après 
cela  5  nous  n'eûmes  aucun  doute  que  ce  fluide 
n'eût  été  abforbé  ,  &  reporté  dans  la  maflfe  du 
fang.  Comment  les  lymphatiques  peuvent-ils  fou- 
vent  emporter  l'urine  de  la  veffie  ,  ou  pourquoi 
ne  i'abforbent-ils  pas  toujours  dans  les  fuppref- 
fion  d'urine ,  c'eft  ce  dont  nous  ne  pouvons  rendre 
raifon  ;  peut-être  une  extenfion  extraordinaire  de 
la  veflie  comprime-t-elle  les  orifices  des  lympha- 
tiques de  ce  réfervoir  ,  de  manière  à  rendre  l'ab- 
forption  impolîible. 

Le  ramoUifTement  des    os    eft  vraifemblable- 
ment  dû  en  grande  partie  ,  à  l'adion  des  lymphati- 
ques qui  prennent  des  os ,  une  plus  grande  quan- 
tité de  terre. qu'il  ne  convient.  Nous  avons  vu  de 
grandes    portions    d'os   qui  font   féparés  de  l'os 
principal ,  à  la  fuite  de  la  preflion  de  quelques 
tumeurs  fur  leurs  furfaces  ,   lefquelles  néanmoins 
étaient  très-faines.  On  a  vu  ain(i  une  grande  par- 
tie du  crâne  même  ,  fe  féparer  de  cette  manière. 
3°.  Il  peut  furvenir  des  maladies ,  à  raifon  de  ce 
que  les  laélés  &  les  lymphatiques   prennent  les 
fluides  morbifiques  engendrés  dans  le  corps.  G'efl 
l'opinion  d'un  grand  Phyfiologifle ,  M.  Hunter,  que 
quand  la  matière  variolique  eft  inférée  dans  une 
plaie  ,  comme  dans  rinocuktion ,  toute  fon  opé- 
ration 
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©pération  confifte  à  ftimuler  les  parties  environ- 
nantes 5  &  les  déterminer  à  féparer  un  fluide  qui 
inficié  de  fon  même  caradtère  ,  &    étant  enfui  te 
abforbé  ,  infecte  bientôt  toute  la  conftitution  ;  eu 
forte  que  le  malade  reçoit  réellement  la  maladie 
d'une  matière  varioliquej^engendrée  dans  fon  propre 
corps.  Le  gonflement  des  glandes  axillaires  ,  qui 
eft  un  des  fymptomes  de  l'abforption  de  la  matière 
inoailée,  ne  paraît  jamais  que  la  puftule  ne  foit  bien 
formée  dans   la   partie  opérée  ;   &    ks   fympto- 
mes propres  à  la  petite  vérole ,  n'ont  jam.ais  lieu 
que   lorfque  cet  effet  a    précédé.   Il  eft    poinble 
que   le  virus   vénérien   &   le    virus    de   la    rage 
étoient  abforbés  de  la  même  manière ,  car  en  gé* 
néral ,  ils  reftent  long-temps  fur  la  partie  où  ils 
ont  été  primitivement  appliqués ,  Se  la  matière  efl: 
communément  formée  fur  lafurface ,  avant  que  les 
fymptomes  propres  à  ces  maladies  ayent  paru.  Il  efl: 
un  virus  qui  eft  certainement  engendré  dans   le 
corps  5    mais  qui  doit  être  abforbé  ,  avant  de  pou- 
voir infeder  la  conftitution ,  c'efl:  le  virus  cancé^ 
reux.  Il  eft  encore  un  autre  fluide  dont  on  a  dit 
que  l'abforption  pouvait  produire  des  effets  biea 
fâcheux  dans  la  conftitution ,  c'eft  le  pus.  Ainfî  la 
fièvre  hedfcique  &  la  confomption  pulmonaire,  font 
furvenues  à  de  longues  fuppurations  ^  mais  cqs 
maladies  doivent-elles  être  attribuées  au  pus  ,  qui 
^fprbé  ferait  porté  dans  Ie§  vaifTeaux  fanguins  ^ 
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ou  ne  doit -on  pas  plutôt  les  regarder  comme 
provenant  de  la  faibleûe  furvenue  en  conféquence 
de  l'irritation  long-temps  continuée  des  ulcères  ? 
c  efl:  fur  quoi  l'on  pe-it  avoir  àts  doutes  afTez 
bien  fondés.  La  vélocité  du  pouls  dans  la  fièvre 
hedlique  ,  paraît  fouvent  être  uniquement  un 
fymptôme  deFirritation,  auffi,  voit-on  quelquefois 
le  pouls  devenir  lent  &  naturel ,  quand  un  mem- 
bre ulcéré  qui  entretenait  l'irritation  a  été  am- 
puté j  l'on  a  vu  d'ailleurs  une  fièvre  heélique  avoir 
lieu  ,  lorfqu  il  n'y  avait  aucun  indice  de  pus  qui 
puiiïe  être  abforbé.  Si  la  fièvre  heétique  accompa- 
gnait toujours  la  formation  du  pus ,  on  pourrait 
avec  bien  de  la  raifon  ,  foupçonner  l'abforption 
de  ce  fluide ,  comme  en  étant  la  caufe  \  mais  ou 
a  vu  des  abcès  confidérables  fe  fermer  fans  elle. 
4*^.  Les  lactés  &  les  lymphatiques  contribuent 
à  l'augmentation  de  certaines  maladies  àts  foli- 
des  5  s'ils  ne  les  produifent  pas  entièrement.  Les 
poumons  font  fouvent  affeélés  d'une  inflammation 
fcrophuleufe  ^  pourrait-on  raifonnablement  en  re- 
chercher la  caufe  dans  un  vice  des  lymphatiques  ? 
c'èft  ce  que  nous  ignorons  abfolument.  Le  D. 
Hunter  croyait  d'après  le  gonflement  univerfel  des 
glandes  ,  qui  font  immédiatement  fous  la  peau 
chez  les  fcrophuleux ,  que  les  lymphatiques  abfor- 
baient  quelques  miafmes  nuifibles  de  l'atmofphère. 
Mais  foit  que  les  lymphatiques  foient  la  caufe  de 
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rinfilammarion  ou  non  ,  ils  ne  coopèrent  pas 
moins  à  augmenter  la  maladie,  &  â  la  rendre 
plus  prompcement  fatale  ;  car  ils  font  enfin  com- 
pris dans  Térofion  des  vailTeaux  fanguins  de  ce  vif- 
cère  5  accident  qui  donne  lieu  à  d^s  hémorrhagies 
fouvent  mortelles.  La  fubftance  des  poumons  eft  in- 
fenfiblement  emportée  ,  &  la  facilité  de  refpirer 
l'air  atmofphèrique  diminue  en  proportion  de 
cette  perte  de  fubftance  j  la  faiblelTe  augmente  de 
le  malade  meurt.  Ainli  l'on  voit  quelquefois  tout 
un  lobe  du  poumon  d'un  côté  ,  difparaître  par  une 
pareille  caufe.  On  a  vu  en  d'autres  endroits  du 
corps  5  une  partie  des  tuniques  des  arrtres  être 
aulîi  emportée  occafionnellement ,  8c  des  hémor- 
rhagies  mortelles  s'en  fuivre  à  la  fuite  de  pareilles 
réparations.  Une  partie  des  tuniques  des  inteflins  , 
a  été  pareillement  détruite ,  Ôc  les  matières  fé- 
cales en  s'échappant  dans  le  bas-ventre  ,  ont  occa- 
iîonné  une  inflammation  du  péritoine  qui  fit  périr  le 
malade  en  peu  de  jours.  Une  jeune  Dame  pour  la- 
quelle nous  fûmes  appelles  ,  mourut  après  deux  ou 
trois  jours  de  maladie  j  elle  avait  été  toujours  bien 
portante  auparavant  ,  enforte  qu'il  ét^it  alTez  dif- 
ficile de  rendre  raifon  de  fa  mort.  A  l'ouverture  da 
bas-ventre  ,  nous  trouvâmes  les  matières  qui  doi- 
vent être  dans  l'eftomac ,  épanchées  dans  cette  der- 
nière cavité  ;  ce  qui  avait  produit  l'inflammation 
du  péritoine ,  qui  avait  été  funefte  à  la  malade. 

Qij 
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En  examinant  l'eftomac  ,  nous  apperçumes  un  trou 
alTez  large  pour  admettre  le  bouc  du  doigt  \  ce 
trou  avait  été  formé  par  rabforption  d'une  partie 
de  l'eftomac  ,  les  bords  avaient  adhéré  par  l'in- 
flammation 3  à  la  furface  inférieure  du  petit  lobe 
du  foie  5  enforte  que  les  matières  contenues  dans 
l'eftomac ,  antecédemment  au  vomifTemenc  qui  ter- 
mina fa  vie  ,  par  le  déchirement  de  la  portion  ad- 
hérante au  foie ,  n'avaient  pu  ainii  s'échapper  dans 
la  cavité  de  l'abdomen.  Nous  avons  vu  encore 
jufqu  à  une  portion  du  cerveau ,  qui  elle-même  a 
été  ain(i  abforbée  ^  &  il  eft  à  peine  une  partie  fo- 
lide  du  corps  ,  que  nous  n'ayons  vue  en  une  cir- 
conftance  ou  en  d'autres  ,  fouffrir  une  pareille 
perte  de  fubftance. 

5^.  Les  lymphatiques  &  \qs  ladés  abforbent 
les  fubftances  irritantes  qui  n'ont  point  été  engen- 
drées dans  le  corps  ,  comme  les  miafmes  morbifi- 
ques  5  &  les  poifons  tirés  de  trois  règnes.  Boërhaave 
penfait  que  les  orifices  àts  ladtés  ne  prenaient 
aucun  fluide  que  ceux  dont  les  élémens  étaient  de 
form.e  parfaitement  globuleufe  ,  Se  d'une  nature 
très-douce  ,  &c  il  regardait  cette  efpèce  de  choix , 
comme  utile  a  la  conftitution  &  propre  à  préfer- 
ver  l'animal  de  bien  des  caufes  de  maladies  j  mais 
l'expérience  journalière  prouve  le  contraire  ,  en 
forte  que  les  ladés  comme  Iqs  lymphatiques  ,  ab- 
forbent les  fubftances   les  plus   irritantes  ^  le$ 
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plus  ftîmulantes.  Nous  avons  déjà  dît ,  qu'ils  pre- 
naient l'efprit  de  thérébentine  ,  la  folution  de  can- 
tharides  ,  celle  de  fublimé  corrofif.  L'arfenic  lui- 
même  ,  peut  être  abforbé  ,   &  les  Praticiens  font 
fouvent  obligés  de  fe  déiifter  de  fon  ufage  comme 
topique  ,  à  raifon  de  la  douleur  qull  produit  tou- 
jours dans  les  os  ,  après  undi  certain^  efpace  de 
temps.  Un  Médecin  qui  a  demeuré  long-temps  à 
Conllantinople ,  nous  a  dit  que  la  pefte  ne  fe  com- 
muniquait que  par  le  contadt ,  &  qu'il  ne  venait 
de  bubons  que  fur  les  membres  que  la  matière  in- 
fede  avait  touchés.  Y  a-t-il  poifons  qui  tuent  inftan- 
tanément  j  foir  qu'ils  foient   abforbés    ou  qu'ils 
agiflent  fur  l'extrémité  des  nerfs  feulement ,  d>c  par 
leur  moyen  ,  fur  tout  le  fyflême  nerveux  ?  nous 
ignorons  qu'elle   réponfe  l'on  doit  faire  à  cette 
queftion.  Non-feulement  les  extrémités  radiées  des 
lactés    &  des    lymphatiques   prennent   les    fubf- 
tances  les  plus  irritantes  j  mais  même  encore  après 
que  ces  extrémités  radiées  ont  été  détruites  ,  leurs 
troncs  paraifTent  abforber  mieux  que  îeurs  orifices 
primitifs.  La  matière  vénérienne  qui  a  déjà  pro- 
duit une  ukération,  eft  ainfi  prefqu'aufîî-tôt  ab- 
forbée  ,  pendant  que  fi  cette  même  matière  eut 
été  appliquée  aux  orifices  primitifs ,  elle  n'aurait 
nullement  été  prife  ,  ou  elle  ne  l'aurait  été  qu'a- 
près un  temps  confidérable.  Ainfi  ces  vaiffeaux , 
outrq  les  maladies  qu'ils  peuvent  produire  par  le 
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vice  de  leur  orgaiiifacion  même  5  introduifent  en-, 
core  dans  leur  fyftême  nombre  de  caufes  morbi- 
fiques.  Cependant  on  peut  fouvent  ,  en  lavant  les 
furfaces,  fermer  toute  entrée  à  ces  délétères ,  avant 
qu'ils   ayent  eu    le    temps    d'être   abforbés.  Tous 
Jes  jours  Ton  a  recours  à  une  décodion  de  favon, 
dont  on  fe  lave,  pour  prévenir  rabforption  du  virus 
vénérien ,  les  principes  lavoneux  fe  combinent  alors 
avec   le  mucus  ,    où  fe  trouve  le  virus  ,  &  ainfî 
l'un  &  l'autre  font  entraînés  au  dehors.  C'eft  ainfî 
que  ceux  qui  donnent  leurs  foins  aux  malades ,  dans 
Jes  lazarets  ,  évitent  l'infedion  de  la  pefte  ,  en  fe 
lavant  tout  le  corps  avec  du  favon  mou,  qui  eft 
un   favon   où    une   grande    quantité   d'alkali    eft 
dans  un   état   de  non-combinaifon    avec   l'huile. 
Les  furfaces  fur  lefquelles  les  matières  vénèneufes 
ont  été  appliquées ,  peuvent  être  féparées  ou  dé- 
. truites  par  le  cautère  aduel ,  ou  potentiel,  même 
quand  le  virus  a  commencé  à  faire  fon  impref- 
fîon  fur  elles  ,  en  forte  que  par  ce  moyen  l'on  peut 
prévenir  toute   abforption.  Ce  remède  peut  fou- 
vent  pénétrer  les    vaiffeaux  ,    lors  même  que   le 
virus  eft  entré  dans  les  vaiffeaux  abforbans ,   en- 
forte  qu'il  eft  polTible  de  cette  manière  ,  de  pré- 
venir fes  effets  naturels  fur  la  conftitution.  Quel- 
quefois ces  vaiffeaux  prennent  des  virus  qui  pro- 
duifent   des  maladies   incurables  ,    comme  on  le 
voit  à  l'égard  de  la  matière  cancereufe  ,   quand 
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elle  affede  des  parties  qui  font  hors  du  refTort  de 
la  Chirurgie.  Quelquefois  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
ces  virus  détruifent  une  partie  vitale  ,  en  forte 
que  ces  mêmes  vaiiTeaux  qui  font  d'une  Ci  grande 
utilité  pour  la  confervation  du  corps  dans  un 
temps  ,  font  auffi  fréquemmient  les  inflrumens  d© 
fa  deftrudion.  Ainfi  il  n'eft  aucune  loi  générale  , 
quelque  bonne  qu'elle  foit  en  eîle-mèm.e  ,  qui  ne 
foit  la  caufe  de  quelque  mal  •  c'eft  par  le  moyen 
de  cette  faculté  qui  rend  les  abforbans  propres  à 
prendre  les  remèdes  les  plus  puilTans  ,  qu'ils  ab-- 
forbent  auili  les  matières  vénèneufes.  Il  faut  aulîî 
fe  rappeller  que  l'efpèce  hurnaine  n'a  pas  été  faite 
pour  toujours  vivre  :  ainfî  la  Nature  non  -  feule- 
ment a  pourvu  à  notre  exiftence  &  à  notre  durée 
pendant  un  certain  période  j  mais  encore  elle  a  ea 
aafïi  en  vue  notre  diffolution. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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INTRODUCTION. 


lEs  Auteurs  ont  en  général  décrit  avec 
la  plus  grande  exactitude  les  vaiffeaux  fan- 
guins  du  corps  humain  ;  les  Anatomiftes 
qui  fe  font  occupés  de  certaines  parties  du 
fyftême  abforbant,  ne  font  pas  également  ni 
moins  nombreux  ni  moins  célèbres.  Mais 
il  faut  lavouer  ^  la  matière  eft  réellement 
des  plus  difficiles  à  traiter  ,  Ton  s'eft  fou* 
vent  mépris  fur  la  voie  qui  pouvait  conduire 
à  la  découverte  ,  les  fujets  &  les  inftrumens 
n'ont  pas  toujours  favorifé  les  recherches; 
ou  Ton  n'a  point  été  fuffifam.ment  maî- 
tre de  fon  temps  ,  &  cçux  qui  pouvaient 
réunir  tous  ces  avantages,  n'ont  point  affez 
vécu  pour  achever  ce  qu'ils  avaient  com- 
mencé^ ou  bien  ils  ont  étalé  aux  yeux  de 
l'avide  public  l'efFervefcence  d'une  ima- 
gination féconde ,  au  lieu  de  la  fimpîicicé 
d'une  bonne  defcription. 

Nous  avons  déjà  cité  dans  la  première 
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partie  de  cet  Ouvrage  ,  les  premiers  Anato- 
mifies  qui  écrivirent  fur  le  fyftême  abfor- 
bant  ^  6c    conféquemment  Ton  doit    être 
familiarifé  avec  les  Afelli ,  les  Velingius , 
les  Rudbeck  &  les  Bartholin.  Leurs  tra- 
vaux réunis  fe  bornèrent  à  la  découverte 
des  laûés,  de  quelques    lymphatiques  du 
foie^  du  tefticule  &  du  canal  thorachique; 
&  perfonne  long-temps  après ,   ne  paraît 
avoir   rien  ajouté  aux  connaifTances  qu'ils 
nous  avaient  laifTées.  Si  nous  difons  par  la 
fuite  que  quelques  parties  du  fyftême  lym- 
phatique   fut   connu ,    cependant  comme 
cette  connaiflance   ne  fut    pas  générale , 
mais  qu'elle  fut  bornée  à  des  fociétés  ou 
à  quelques  perfonnes   ifolées ,    &   qu'elle 
forma  ce  que  Haller  appelle  le  Crépufcule 
des  lymphatiques  ^  un  pareil  aveu  n'infir- 
mera  point  l'afTertion  générale  que  nous 
établiffons.    Ilaller  n'ignorait  point   tous 
ces    faits  ^    &   cependant  il  dit  :  »  après 
»  cette    époque    rien   ne  fut   ajouté  aux 
y>  connaiffances    déjà    acquifes  ,     enforte 
»  que  l'hiftoire  de  ce  fyftême  eft  encore 
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%  bien  éloignée  de  la  perfeâîon  ,  elle  n'efl 
»  point  complette  comme  celle  que  nou^ 
»  avons  déjà  fur  les  artères  ;  car  il   y    à 
y>  bien  des  parties  du  corps  dans  lefquelles 
»  perfonne  n'a  vu  des  vaifleaux  lympha- 
»  tiques ,  &  d'autres  où  Ton  en  a  vu  rare- 
»  ment ,   &   pour   ainfi   dire    d'une  ma- 
y>  nière    douteufe  :   auflî    les  Anatomiftes 
»  fe  laiflant  vaincre  par  les  difficultés ,  ont 
»  ils  dirigé  leurs  travaux  fur  d'autres  objets  ». 
On  dit ,  en  effet  ^  que  Nuck  avait  tracé 
les  abforbans  fur  tout  le  corps ,  qu'il  en 
avoit    fait   graver    tous    les   détours  ,    & 
qu'il  étoit  prêt  à  publier  fes  recherches  ^ 
quand   une  mort  prématurée   lui   en  ôta 
les  moyens.  «Antoine  Nuck^  continue-t- 
»  il,  nous  avait  beaucoup  promis  fur  cette 
»  matière  ,  &  les  efpérances  des  Anato- 
»  miftes  étaient  bien  établies  fur  Tinduflrie 
»  de  cet  homme  célèbre.  Il  était  en  effet, 
»  parvenu  a  deffécher  tout  le  fyflême  des 
»  vaiffeaux  lymphatiques  qu'il  avait  rem- 
»  pli  de  mercure  \  mais  la  mort   efl  venue 
»  raoiffonner  rObfervateur  au  milieu  de  fon 
^>  travail^  &  lorfqu'il  était  le  plus  appliqué 
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7>  à  pourfuivre  ces  vaifleaux  fur  les  anî- 
»  maux  de  différences  efpèces.  Ennecon- 
»  fidérant  que  le  cœur  feulement,  on  voit 
»  que  dans  ce  qu  il  a  donné  fur  cette  ma- 
»  tière  5  il  n'a  eu  recours  qu'aux  brutes  ; 
»  mai»  il  ne  mérite  pas  pour  cela  Faccu- 
»  fation  &  la  cenfure  arnère  de  J.  Henri 
5)  Schuiz  &  d'Heifter,  qui  regardent  les 
»  tables  de  cet  Anatomiile  comme  im.a^ 
»  ginaires.  En  effet  ,  le  témoignage  de 
»  Boerhaave  eft  entièrement  en  faveur  de 
»  Nuck  :  il  dit  avoir  vu  les  tables  des 
»  vailîeaux  lymphatiques  que  cet  Anato- 
»  mifte  avait  remplis  de  mercure  &  qu'il 
»  avait  confervés  dans  un  état  d'exficcar 
»  tion  ». 

Quoique  nous  ferions  fâchés  de  nuire 
à  la  réputation  d'aucun  Anatomifte  ;  ce- 
pendant nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d avouer  que  les  gravures  de  celui-ci, 
font  bien  éloignées  de  repréfenter  les 
parties  telles  que  nous  les  avons  vues. 
Il  eft  bien  vrai  que  fes  defcriptions  font 
quelquefois  prifes  des  quadrupèdes  ^  mais 
il  eft  auffi  évident ,  que  fouvent  fon  imagi- 
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nation  guide  fa  plume.  Il  ne  s'ëcarte  point 
de  la  vérité  quand  il  décrit  les  glandes 
abforbantes  comme  celluleufes  ;  mais  ni 
les  gravures  qu'il  nous  a  laiffées  de  ces  glan- 
des ,  ni  celles  d'autres  Anatomiftes  que 
nous  avons  eues  occafion  de  voir  &  qui  leur 
reflembîent,  ne  s'accordent  avec  la  nature. 
Haller  dit  avec  raifon  de  lui ,  «  qu'il  mon- 
»  trait  avec  autant  de  facilité  les  vaiffeaux 
i>  lymphatiques  ^  que  les  autres  les  vaif- 
»  féaux  fanguins  ^  &  qu'il  injedait  ces  der- 
s)  niers  dans  le  vide  ,  Antlïâ  pneumaticâ 
»  ad  eum  fcopum  ufum  fuijfe  ».  Il  nous 
dit  aufli  qu'il  faifait  ufage  d'un  amalgame 
de  mercure  ;  mais  cela  ne  fe  rapporte  ce- 
pendant pas  avec  ce  qu'il  dit  après,  fa  voir 
que  Nuck  coagulait  le  mercure  avec  quel- 
ques graifies.  Un  pareil  mélange  ne  paffe-* 
rait  certainement  pas  avec  facilité  dans  les 
vaiffeaux  abforbans,  de  la  manière  dont 
nous  les  injedlons  a£tuellement.  Nous  ne 
favons  ce  qui  réfulterait  fi  l'on  injedait 
les  vaiffeaux  dans  le  vide  ,  mais  nous 
avons  beaucoup  de  doutes  à  cet  égard. 
Depuis  Nuck ,  on  a  fait  quelques  tenta- 
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tives ,  &  MM.  xMeckel ,  Hevrfon  &  Haî- 
1er  ,  ont  ajouté  beaucoup  à  i'hiftoire  des 
abforbans  >   mais  les   defcriptions  de  ces 
Anatomiftes    font    encore   incomplettes  ^ 
comme    Haller    lui-même  Tavoue   de  la 
manière  fuivante.  »  Le  célèbre  Meckel  a 
»  ajouté  quelques  faits  à  leur   hiftoire  ^ 
»  ainfi  qu'Alexandre  Monro  ,  le  fils ,  & 
»  particulièrement    Guillaume    Hewfon  ^ 
»  qui  nous  a  donné  beaucoup  de  planches 
»  nouvelles ,  prifes  du  corps  humain  y  & 
»  notamment  des  vaiffeaux  qui  fe  trouvent 
»  aux  membres*  &  qui  font  placés  immédia- 
»  tement  fous  la   peau,  ou  plus  profon- 
»  dément,  &  dont  on  n'avait  point  en- 
»  core  fait  mention  avant  lui.  De  même 
»  auffi ,  pour  nous  citer  ,  nous  avons  de 
»  temps  à  autre,  pourfuivis  &  vus  les  vaif- 
»  féaux  lymphatiques ,  &  fur  les  cadavres 
»  humains  &  fur  les  animaux  que   nous 
»  avons  confacrés  à  nos  recherches.  Beau- 
-»  coup  manquent  en  bien  des  endroits  ,  & 
»  ces  vaiffeaux  n'ont  point  encore  été  vus 
»  d'une  manière  bien  certaine  ,  ni   leurs 
»  racines  ou  dernières  terminaifons  bien 

»  établies 
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è>  établies  fur  les  membres  ^  au  dos  ^  & 
3>  dans  l'intérieur  de  la  tête  ». 

La  defcription  du  fyftême  abforbant  que 
nous  allons  faire  ^  eft ,  à  bien  des  égards  ^  la 
même  que  celle  que  nous  avons  déjà 
donnée  dans  nos  Leçons  particulières ,  de- 
puis douze  ou  treize  ans ,  comme  nous  Ta- 
vons  déjà  fait  obferver  ;  particulièrement 
celle  des  abforbans  du  foie^  des  poumons  ^ 
&  du  pancréas ,  lefquels  n'étaient  point  con- 
nus des  Anatomiftes ,  particulièrement  du 
D.  Hunter ,  &  de  MM.  Haller  &  He^fon. 
Chaque  année  nous  avons  ajouté  les  va- 
riétés que  nous  avons  eues  occafions  d*ob- 
ferver  ;  la  plupart  des  Etudians  en  prirent 
note  dans  notre  amphithéâtre  de  Wind- 
mill  Street ,  de  forte  que  la  copie  de  nos 
defcriptions  fe  trouve  aftueliement  danâ 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  perfonnes» 

Nous  avons  employé  dans  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage,  les  termes  de  La£i:é§ 
&  de  Lymphatiques  au  lieu  d' Abforbans  ^ 
pour  éviter  toute  ambiguïté  relativement 
à  ces  vaiffeaux  ;  mais  ayant  prouvé  qu'il 
b'y  avait  pas  d'abforption  par  les  veincâ 
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fanguînes  ,  il  ne  faurâit  dorénavant  y  avoir 
matière  à  erreur  ;  aufli  employerons-nous 
le  terme  d'Abforbant  pour  fignifier  les  lac- 
tés &  les  lymphatiques  ^  &  nous  nomme- 
rons fouvent  Glandes  des  abforbans ,  les 
glandes  lymphatiques.  Nous  remarquerons 
encore  j  avant  d'entrer  dans  les  détails  ^  que 
les  glandes  des  abforbans,  auffi  bien  que 
leurs  vaifleaux ,  n'obfervent  jamais  un  or- 
dre auffi  confiant  dans  leur  lituatlon  & 
leur  diftribution  ^  que  les  artères  ;  en  quoi 
ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  vei- 
nes. Nous  les  avons  décrits  ici ,  tels  que 
nous  les  avons  rencontrés  le  plus  fouvent. 
Une  autre  obfervation  générale  à  la- 
quelle nous  defirons  qu'on  fafle  attention, 
efl:  ,  qu'indépendamment  des  abforbans  qui 
accompagnent  les  artères,  &  qui  forment 
ordinairement  un  tronc  de  chaque  côté  ^ 
il  y  a  aux  extrémités  une  couche  d'ab- 
forbans  cutanés  ,  qui  accompagne  les 
grands  troncs  veineux ,  comme  la  grande 
&  la  petite  faphêne ,  fur  les  extrémités 
inférieures  ;  les  veines  bafiliques  &  cépha- 
liques  ,   fur    les    extrémités    fupérieures» 
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On  découvre  pareillement  fur  les  vif- 
cères ,  &  affez  communément  ^  une  couche 
fuperficielle  ôc  une  autre  profonde  ;  la 
première  parcoure  feule  les  furfaces  des 
vifcères  ,  la  féconde  accompagne  les 
principaux  vaifleaux  fanguins  de  ces  vif» 
cères,  &  fe  ramifie  de  la  même  manière 
qu'eux.  Cette  diftindion  a  même  lieu,  pour 
les  vaifleaux  abforbans  des  intellins. 

Avant  de  faire  aucune  defcription  de  ces 
vaifleaux ,  nous  avons  cru  convenable  de 
confidérer  le  nombre  &  la  fituation  des 
glandes  des  abforbans  j  notamment  celles 
qu'on  peut  plus  facilement  découvrir.  De 
cette  manière  nous  donnerons  une  notion 
générale  de  ce  fyftême  ^  ce  qui  nous  rendra 
«nfuite  plus  facile  la  defcription  des  vaif- 
féaux  eux-mêmes. 

On  peut  découvrir  fous  les  tégumens  , 
la  plupart  de  ces  glandes,  le  plus  grand 
nombre  fe  manifeftant  aifément  par  leur 
volume  à  Tœil,  au  toucher  ;  ôc  quand  elles 
font  gonflées  ou  endurcies ,  on  les  décou- 
vre  encore  plus  facilement  ^  &  la  diflec- 
tion  fur  les  cadavres  ^  les  dégage  avec  la 
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plus  grande  facilité  de  tous  les  endroits'  O'S 
elles  fe  trouvent.  Mais  dans  la  defcrîption 
de  ces  glandes ,  comme  dans  celle  de  leurs 
vaifleaux,  nous  commencerons  à  la  plus 
j^^rande  diftance  de  la  terminalfon  de  leur 
fyftême  ,  qui  eft  aux  angles  des  veines  ju- 
gulaires &  fous-clavières  ,  &  nous  fuivrons 
le  cours  des  fluides  abforbés  qui  fe  meu- 
vent dans  leurs  vaiffeaux  :  conféquemment 
nous  commencerons  par  l'extrémité  infé- 
rieure. Nous  avons  fouvent  cité  Haller, 
non-feulement  parce  que  nous  le  confidé- 
rons  comme  le  meilleur  Auteur  que  nous 
ayons  en  Anatomie  ;  mais  encore  parce 
que  l'on  trouve  raffemblées  dans  fes  Ou- 
vrages ,  toutes  les  connaiflances  anato- 
miques  qu'on  avait  avant  lui.  S'il  ne  paraît 
pas  avoir  beaucoup  pénétré  dans  ce  fyf- 
tême >  du  moins  on  verra  qu'il  connaiffait 
tout  ce  que  fes  Prédécefîeurs  &  fes  Gon-^ 
tempprains  avaient  fait. 
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DE  LA  SITUATION 

ET  DU  NOMBRE  DES  GLANDES 

DES    ABSORBANS. 

Des  glandes,  poplitées^ 

±N  o  u  s  n'avons  jamais  vu  de  glandes  plus  bas  que 
le  jarret,  aux  extrémités  inférieures.  Cette  obferva- 
tion  nous  eft  commune  avec  Haller  j  car  il  dit  à 
ce  fujet  5  que  ces  glandes  devenant  de  plus  en  plus 
rares  vers  le  genou ,  elles  CQ^Qni  prefque  toujours 
de  paraître  vers  cet  endroit ,  ^  que  jamais  il  n'eu 
a  rencontrées  vers  le  tibia  ,  le  péroné  &  le  pied. 
M.  Hewfon  décrit  &  repréfente  une  très-petite 
glande  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  du  tibia ,  à 
la  partie  antérieure  de  cet  os  ,  entre  lui  ôc  les 
tégumens  ;  mais  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée, 
&  conféquemment  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
cette  glande  n'était  fur  ce  fujet ,  qu'un  jeu  de  la 
Nature.  Le  D.  Hunter  a  même  vu  manquer  une 
fois  les  glandes  du  jarret  j  mais  nous  n'avons  ja- 

R  iij 


t6i  Anatomie  des  vaiffeaux  nb forbans 
mais  eu  occafîon  de  faire  cette  remarque.  A  cet 
çndroit ,  il  y  en  a  rarement  plus  de  trois  ,  qui  font 
raffemblées  l'une  près  de  Faucre  fur  l'artère  po- 
plitée  j  &  quoique  petites  ,  elles  n'en  font  pas 
moins ,  pour  parler  le  langage  de  Haller  ,  r^ri  z//- 
tLin<&  conglobatamm  ^  ïta  minime.  Il  y  en  a  beaucoup 
fur  le  méfocolon  ,  &  il  y  en  a  aulîi  en  nombre 
d'autres  endroits ,  de  plus  petites  qu'elles  ne  le  font 
fur  cette  membrane.  Ces  glandes  fe  gonflent  à  la 
fuite  des  ulcérations  fur  le  dos  comme  fur  la  plante 
du  pied  5  &  même  lorfque  les  tégumens  du  mol- 
let-Jbnt  ulcérés.  Le  D.  Hunter  cite  l'obfervation 
d'un  malade  qui  fut  mordu  au  mollet  par  un 
chien  enragé  \  l'ulcère  fe  guérit  d'abord  ,  mais 
quelque  femaines  après  ,  il  s'ouvrit  de  nouveau. 
On  appercevait  des  lignes  rougeâtres  qui  s'éle- 
vaient de  l'ulcère ,  &:  qui  gagnaient  la  partie  fu- 
périeure  de  la  jambe  ,  concurremment  avec  la 
petite  faphêne  qui  fe  perdait  dans  le  genou  avec 
elles  \  ces  lignes  étaient  à^^  vaiffeaux  lymphatiques 
enflammés  qui  allaient  à  ces  glandes. 

Des  glandes  inguinales. 

Le  nombre  des  glandes  inguinales  eft  incertain  , 
tantôt  on  en  trouve  huit  5  dix,  douze,  &  d'autre  fois 
vingta  &  miemê  plus.  Haller  n^n  compte  que  quatre, 
«  les  croyant  en  plus  grand  nombre  ,  dit  -  il ,  je 
^  a'en  ai  cependant  trouvé  que  quatre ,  quoique 
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53  l'aye  mis  la  plus  grande    exaâritude  dans  mes 
55   recherches  55.  Wharton  les  portait  jufquâ  neuf. 
Ces  glandes  font  principalement  fî  tué  es  fur  le  faf- 
cîa  lata  de  la  cuifle.  On  en  rencontre  cependaiit 
piuaeurs  au-delTous  j  les  dernières  font  placées  fur 
le  mufcle  iliaque  interne  ,  entre  les  triceps  Se  le 
couturier.   Quelquefois  pluiieurs   de   ces  glandes 
font  ramafTées  pour  en  former  une  plus  volumi- 
neufe  qui  eft  couchée  fur  la  partie  fupérieure  de 
l'artère  inguinale.  Celles    qui   font   placées    plus 
près  de  la  fymphyfe  du  pubis  ,    appartiennent  aux 
abforbans  des  parties  de  la  génération  de  l'un  ôc 
de  l'autre  fexe  j  elles  font  le  iiége  des  bubons  dans 
la  maladie  vénérienne.  On  a   vu  dans  les  ulcères 
rebelles  de  ces  glandes ,  les  tuniques  de  l'artère 
inguinale  voifine  être  rongées ,  en  forte  que  l'ar- 
tère fe  rompant  à  la  fuite  du  moindre  effort,  le 
malade   expira  inftantanément.    Le  D.  Hunter  a 
rapporté  l'hiftoire   d'un  pareil  cas  ,   arrivée  à  un 
Soldat  de  la  garde.  Les  glandes  placées  au  dehors 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler  ,  ont  plus 
de  penchant  à  s'enflammer  ,  &   à  fe  tuméfier  à 
la  fuite   d'ulcères  fcrophuleux  ,   ou    d'autre    na- 
ture qui  furviennent  à  l'intérieur  ou  fur  le  fom- 
met  du  pied  ,    ou  qui  paraiffent  à  l'extérieur  du 
genou  ,  ou  à  tout   autre   endroit    qui  avoifine  le 
cours  de  la  grande  faphène.  Elles  peuvent  aufll  fe 
gonfler  ,    lorfqu'il  y  a  quelques    ulcérations  fur 

Riv 


^^4  Anatomie  des  vaijfeaux  ab forbans 
la  partie  intérieure  ou  antérieure  de  la  jambe  on 
de  la  cuiire.  Nous  les  avons  vu  fe  gonfler  à  la  fuite 
d'une  playe  à  la  feOe  \  3c  même  dans  le  cas  d'hé- 
morrhoïdes  enflammées  ôc  fluentes ,  à  la  marge 
de  l'anus.  Nous  avons  vu  encore  les  mêmes  effets  , 
être  fpuvent  produits  à  la  fuite  de  l'application 
des  véficatoires  ,  près  l'épine  de  l'os  ilium.  Elles 
fe  gonflent  Se  fuppurent  également  quelquefois 
par  fympathie  ,  lorfque  l'un  ou  l'autre  des  tefti- 
çules  eft  enflammé ,  quoiqu'aucun  vaifleau  lym- 
phatique n'établilîe  de  connexion  entre  ces  deux 
parties.  Nuck  Se  Haller  prétendent  que  ces  glan- 
des s'étendent  quelquefois  jufqu'au  milieu  du 
mufcle  couturier.  Quelquefois,  dit  ce  dernier ,  elles 
defcendent  avec  le  tronc  des  gros  vaifleaux  juf- 
qu'au milieu  du  mufcle  couturier ,  ce  qui  a  déter- 
miné Nuck  a  les  nommer  fanoria  ^^  Se  crurales  quand 
elles  approchent  de  l'artère  de  ce  nom.  Nous  avons 
rarement  vu  de%  glandes  entre  les  inguinales  & 
\e%  poplitéés  ,  ni  aucune  qui  accompagnât  \q^ 
vaifleaux  lymphatiques  cutanés ,  ou  ceux  qui  fonç 
plus  profondément  iitués. 

Des  glandes  iliaques  internes. 

Ces  glandes  varient  également  quant  à  leur 
nombre  ^  qui  s'étend  depuis  fix  ou  huit ,  jufqu'à 
dix  Sç  même  plus.  Elles  font  fituées  également  en 
avant  Se  derrière  les  artères  &  les  veines  iliaques  y 
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elles  fe  portent  vers  les  ciiifTes  en  fuivant  les 
gros  vaiiTeaux  &  les  rameaux  qui  en  partent. 
Quoique  le  virus  vénérien  doive  pafTer  par  ces 
glandes  en  gagnant  la  maiTe  du  fang  ,  nous  n'a- 
vons point  d'exemple  qu'il  s'y  foit  formé  de  bu- 
bon ,  &  il  eft  heureux  que  cet  accident  n'arrive 
point  \  car  fi  ces  glandes  s'enflammaient  &  fup- 
puraient  comme  les  inguinales  ,  on  ne  pourrait 
donner  iflue  à  la  matière ,  Se  conféquemment 
laiflées  à  elles-mêmes  ,  elles  s'ouvriraient ,  &  le 
pus  5  en  tombant  dans  la  cavité  du  bas-ventre , 
pourrait  enflammer  le  péritoine  ,  &  occafionner 
la  perte  du  malade.  Il  efl  bien  difficile  d'afligner 
a  ce  phénomène  une  raifon  inconteftable  ,  comme 
d'expliquer  aufli  pourquoi  la  matière  cancereufe 
non-feulement  n'affede  pas  les  premières  glandes 
qu'elle  pénètre ,  mais  encore  toutes  les  glandes 
qui  fe  trouvent  entre  l'ulcère  &  le  conduit  tho- 
rachique.  Quelques-uns  ont  voulu  afl[igner  ,  pour 
caufe  de  cette  difficulté  du  virus  vénérien,  à  in- 
feder  les  glandes  fecondaires  ,  l'état  de  diflblu- 
rion  que  ce  virus  éprouve  par  fon  mélange  avec 
la  lymphe  de  ces  premières  glandes,  mais  cette 
explication  eft  loin  d'être  fatisfaifante  ,  puifque 
ce  virus ,  même  après  avoir  été  mêlé  avec  toute 
la  mafle  du  fang  ,  peut  encore  produire  Aqs  ul- 
cères à  la  gorge  ,  des  puftules  fur  toute  la  furface 
du  corps ,  &  même  la  carie  dans  les  os, 
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Des  glandes  iliaques  internes, 

Haller  a  déjà  fait  mention  de  ces  glandes ,   en 
parlant   de   celle  de  la  première  clafTe ,   ou  des 
glandes  iliaques  internes  :  il  dit  que  «  du  grocipe 
5>  qu  elles  font ,  il  en  defcend  un  autre  faifceau 
3>  dans  le  balîîn ,  avec  la  veine  hypogaftrique  & 
y>  fon  rameau  oburateur  ».  Leur  nombre  ell  aufîî 
incertain  ;  en  général ,  cependant ,  elles  font  plus 
nombreufes  que  les  premières,  elles  ont  beaucoup 
de  propenfion  à  former  de  larges  malTes  endur- 
cies dans  rétat  de  maladie  ,   notamment  vers  le 
redum ,    la  matrice   &   la   veflie ,  lefquelles   en 
bien   des  circonftances  font  devenues  fatales.  Le 
D.  Hunter  eut  occalion  d'obferver  un  cas  de  cette 
efpèce.  Une  femme  était  en  travail ,   ôc  elle  ne 
pouvait  être  délivrée  de  la  manière  ordinaire  ,  à 
caufe  d'une  tumeur  fur  le  côté  du  baflin,  laquelle 
empêchait  la  tête  de  l'enfant  de  defcendre.  Quand 
elle  fut  épuifée  ,  <3<:  que  les  douleurs  furent  paf- 
fées  5    il    fut  obligé  de  terminer  l'accouchement 
par  les  crochets  j  l'enfant  vint   mort   comme   il 
s'y  attendait ,  &c  la  mère  fut  attaquée  d*une  fièvre 
dont  elle  mourut.  Haller  en  parlant  de  cts  mê- 
mes   glandes  ,    dit   quelles    font  fujettes  à  des 
fchirres  toujours  fâcheux. 
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Des  glandes  facrées. 

Haller  réunit  celles-ci  avec  celles  de  la  pre- 
mière clafTe,  elles  font  à  la  vérité  liées  avec  elles  j 
mais  comme  elles  font  plus  cachées  dans  l'excava- 
tion du  facrum ,  &  derrière  le  redum  ,  nous  les 
avons  confidérées  en  particulier  Quelques-unes 
d'elles  font  une  continuation  à^s  glandes  du  me- 
focolon  5  &  appartiennent  au  reélum  ,  d'autres  au 
vagin  5  à  la  velÏÏe  &  aux  mufcles  fefïiers.  In  plcvi 
ultimas  mefintericarum  quœ  recium  Intejlinum  pof- 
teriores  comuantur  ,  hx,  facr<&  ïterhm  attingunt. 
Celles-ci ,  aulîi-bien  que  les  premières ,  font  fu- 
jettes  aux  afFedions  fchirreufes ,  &  elles  deviennent 
tellement  volumineufes ,  qu'on  les  a  quelquefois 
vues  comprimer  le  redum ,  de  manière  à  fermer 
toute  îfTue  aux  matières  fécales  ,  d'où  s'efl  fuivie  U 
«onfomprion  &  enfin  la  mort. 

Des  glandes  lombaires. 

Le  corps  des  vertèbres  lombaires  ,  la  partie  mr 
férieure  de  l'aorte  &  de  la  veine  cave  ,  font  cou- 
verts d'un  plexus  de  glandes  lymphatiques  beau- 
coup plus  nombreux  qu'aucun  Aqs  clalTes  précé- 
cédentes.  C'eft  de  lui  que  le  canal  thorachique 
prend  fon  origine  ;  en  forte  qu'on  ne  doit  point 
être  furpris  de  ce  que  Bai;tholin  le  regarde  comme 
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le  véritable  réfervoir  du  chyle  ,  chez  l'homme; 
Haller  dit  à  ce  fujet ,  «  que  les  glandes  les  plus 
3'  antérieures  defcendent  avec  la  veine  cave ,  fur 
33  les  vertèbres  des  lombes ,  en  prenant  le  nom 
35  de  Glandes  lombaires  ,  que  ces  glandes  font 
»  celles  que  Bartholin  a  rendues  célèbres  ,  les 
35  ayant  regardées  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
35  vaifTeaux  lymphatiques  dont  elles  font  environ- 
55  nées  5  comme  le  véritable  réfervoir  du  chyle , 
35  chez  l'homme  j5.  Ces  glandes  augmentent  fou- 
vent  en  volume  ,  èc  fuppurent  dans  les  afFedions 
cancereufes  ou  fcrophuleufes  des  tefticules  & 
des  ovaires.  Nous  avons  trouvé  fur  le  cadavre 
d'un  homme  ,  dont  le  tefticule  gauche  avait  été 
ci-devant  extirpé  pour  une  maladie  cancereufe ,  les 
glandes  des  lombes  portées  jufqu'au  volume  de 
la  tête  d'un  enfant  qui  vient  de  naître  ;  elles  ren- 
fermaient la  veine  cave  Se  l'aorte  inférieure ,  pen- 
dant un  certain  efpace  de  chemin. 

Des  glandes  méjéntérïques. 

Le  nombre  de  ces  glandes ,  eft  depuis  cent 
trente  5  jufqu'à  cent  quarante. ou  cent  cinquante. 
Selon  Ruifch  ,  elles  font  beaucoup  plus  nombreu- 
i^s  j  il  dit  en  avoir  compté  foixante  &  dix  ,  dans 
une  portion  de  méfentère  qui  ne  paffait  pas  en 
grandeur  la  paume  de  la  main.  Haller  ne  dit  pas 
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combien  il  y  a  de  glandes  dans   le  méfentère  ^ 
mais  il  fe  fert  de  l'expreflion  ]plurïm<&  ,  pour  dire 
qu'il  y  en  a  beaucoup,  s?  On  trouve  dit-il ,  beau- 
55  coup  de  CQ%  glandes  dans  la  grailTe ,  vers  les  divir- 
55  fions  des  vailTeaux  :  elles  font  ovales ,  appkties , 
55  molles  5  recouvertes  d'une  membrane  délicate. 
55  On  les  rencontre  particulièrement  dans  le  mé- 
55  fentère  ,  on  en  voit   auflî   dans   le  méfocolon 
35   tranfverfe  ,   6c    dans  les  autres  méfocolons  & 
35  même   derrière  l'inteftin  redum.  Il  eft  ordi- 
35  naire  à  ces  glandes  comme  au  thymus ,  d'être 
35  gorgées  chez  le  fétus  d'un  fuc  laiteux ,  d'être 
35  parcourues  par  un  très-grand  nombre  de  vaif- 
53  féaux  5    '6c  d'être  remplies  de  fuc  dans  un  âge 
35  plus   avancé  ,  &  enfin   de  diminuer    dans  la 
3>  vieillelTe  &  de  s'évanouir  prefque  >5.  Ces  va- 
riétés 5  dans  le  nombre  ,  dépendent  des  circonf- 
tances.  Le  canal  inteftinal  eft ,  chez  quelques  fu- 
jets  5  plus  long  que  chez  d'autres  ,  &  tellement , 
que    quelquefois  il  eft  fept  ou    huit  fois  de   la 
longueur  de  tout  le  corps  \  d'autres  fois  il  n'excède 
pas  trois  fois  fa  longueur.  Le  nombre  à.ts  glan- 
des &  l'étendue  du  méfentère ,  font  prefque  tou- 
jours en  proportion  de  la  longueur  du  tube  intef- 
tinal ,  6c  conféquemment  au  nombre  des  vaifteaux 
abforbans.  Gomme  les  abforbans  font  plus  nom- 
breux fur  le  jéjunum  ,   ou  fur  la  partie  fapérieure 
du  canal  inteftinal ,  les  glandes  où  ils  vont  aboa- 


lyo  Anatomlc  des  valffeaux  alforhaifs 
tir  5  non-feulement  font  plus  nombreufes  ,  mais 
encore  elles  font  plus  volumineufes  fur  la  partie 
du  méfentère  qui  cocrefpond  à  cet  inteftin.  La 
plupart  d'elles  font  fîtuées  fur  la  convexité  ou  le 
côté  gauche  de  l'artère  méfentérique  fupérieure. 
Les  glandes  méfentériques  chez  un  homme  fain , 
mêmes  les  plus  volumineufes  chez  l'adulte ,  excè- 
dent rarement  le  volume  d'une  amande.  Il  efl 
bien  rare  qu  elles  approchent  de  plus  près  le  bord 
des  intellins  ,  que  d'un  ou  de  deux  pouces.  Elles 
font  communément  répandues  çà  &  là  ,  à  peu  de 
diftance  l'une  de  l'autre  ,  quelquefois  elles  font 
par  paquet  ,  ou  accumulées  ;  &  chez  beaucoup 
de  quadrupèdes ,  on  ne  les  trouve  que  fous  cette 
forme ,  à  la  racine  du  méfentère.  Afelli  les  ren- 
contra telles  chez  les  chiens  ,  <?c  parce  qu'elles  fui- 
valent  une  ligne  d'une  certaine  étendue  à  cet  en- 
droit 5  ainfî  que  par  rapport  à  d'autres  circonf- 
tances  ,  il  fuppofa  qu'elles  étaient  un  véritable 
pancréas.  Quoique  les  Anatomiftes  qui  lui  fuccé- 
dèrent ,  eufifent  découvert  fon  erreur  ,  ils  perfîftè- 
rent  néanmoins  encore  à  nommer  cet  amas  de 
glandes  lymphatiques  chez  ces  animaux  ,  le  Pan- 
créas d'Afelli. 

Nous  avons  dit  que  les  glandes  à^s  abforbans , 
à  la  partie  inférieure  du  méfentère  &  vers  le  coté 
droit  ,  étaient  plus  petites  &  moins  nombreufes 
que  celles  qui  étaient  vers  la  partie  fupérieure. 
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ôc  vers  le  côté  gauche.  Mais  lî  le  chyle  paîTe  d'a- 
bord de  la  partie  inférieure  de  l'iléon  ,  par  des 
glandes  en  apparence  moins  nombreufes  &  plus 
petites  5  il  traverfe  enfuite  d'autres  glandes  dont 
le  nombre  ôc  le  volume  font  plus  confidérables  , 
3c  qui  font  à  la  racine  du  méfentère  ,  de  manière 
que  ce  qui  n'eft  pas  ftriétement  vrai  relativement 
au  vaifTeau ,  quoiqu  affirmé  par  Haller  ,  l'eft  cer- 
tainement refpedivement  au  chyle  abforbé  de 
l'iléon  «  Un  vailfeau  iaété  auquel  je  m'étais  fixé, 
î>  dit-il  5  a  été  conduit  fur  la  furface  du  méfentère 
5>  jufqu'à  la  cinquième  glande  j». 

Ces  glandes  s'engorgent  ôc  s'endurciffent  fou- 
vent  :  cet  engorgement  provient    alTez  fréquem- 
ment d'une  dyifenterie  ou  d'une  ulcération  parti- 
culière aux   inteftins  ,  les  abforbans  qui  naiffent 
des  ulcères  ,  portent  aux  glandes  méfentériques 
une   caufe    inflammatoire,    qui  ainfi  détermine 
leur  engorgement.  Les  glandes  du  méfentère  font 
auffi  fujettes  à  fe  gorger  par   l'effet  d'un  levain 
fcrophuleux ,  fans  qu'aucime  inflammation  ou  ulcé- 
ration des  inteftins  ait  précédée.  Les  enfans ,  dans 
ces  cas  ,  tombent  dans  une  émaciation  conYplette  , 
ôc  la  mort  ne  tarde  point   à  mettre  fin   à   leurs 
mifères.  Ces   fâcheux  effets  ont    été  attribués  â 
l'obftruclion  des  glandes  du  méfentère ,  qui  em- 
pêchait le  chyle  d'entrer  dans  la  rnaffe  du  fang, 
ôc  Ton  a  nommée, Phthifîe  méfeutérique  ,  comme 
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nous  Tavoiis  déjà  dit ,  la  maladie  qui  en  réful- 
tait.  ?>  Haller  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  dans  le 
3j  corps  humain  ,  où  les  fchitres ,  les  fteatomes  , 
»  &  même  les  concrétions  pierreufes  paraiiTent 
»  plus  fréquemment  que  dans  Cqs  glandes,  en 
35  forte  que  depuis  long-temps  leur  tumeur  & 
»  leur  fchirrofité  ont  été  regardées  comme  une 
5j  caufe  particulière  d'atrophie  chez  les  enfans  53. 
Il  cite  à  ce  fujet  ,  une  longue  lifte  de  malades 
chez  qui  ces  glandes  étaient  endurcies  &  tuméfiées; 
ici  c'eft  un  fchirre  énorme  ,  pefant  dix-huit  livres , 
là  5  un  méfentère  tout  pierreux  dans  une  atrophie , 
ailleurs  les  glandes  du  méfentère  très -gonflées 
^  remplies  en  dedans  d'un  véritable  tartre.  Die- 
merbroeck  parait  avoir  confondu  la  fuppuration 
fcrophuleufe  de  cqs  glandes ,  avec  la  ftagnation  6c 
la  coagulation  du  chyle  en  elle  ,  in  atrophia  dit- 
il  j  glanduU  mefentcricA  tumiddL  ,  cafeofo  chylo 
ipkîidL,  De  Haen  cite  un  cas  ou  le  méfentère  pe- 
fait  trente  livres  par  l'induration  des  glandes  qui 
s'y  trouvaient  :  tumor  mefenteni ,  dit-il  ,  ciim  hy^ 
datidibus ,  etiam  cartilaginds  partibus  trigenta  /i- 
brarurn  pondère. 

Des  glandes  mefocolïques. 

Les  glandes  mefocolïques  ne  font  ni  fi   volu- 
miileufes  ni  fi  nombreufes  que  celles  du  méfentère  ; 
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elles  font  rangées  parmi  les  plus  petites  du  corps; 
&  leur  nombre  furpalTe  rarement  celui  de  vingc 
ou  trente.  Elles  font  fituées  près  le  bord  de  l'in- 
teftin  colon ,  &  font  pareillement  difperfées ,  non- 
feulement  le  long  de  ce  qu'on  appelle  Mefoco- 
lon  5  mais  encore  à  cette  production  fixe  du  péri- 
toine qui  appartient  à  la  tête  du  colon  ,  6c  aufîi  à 
la  courbure  figmoïde  du  colon  :  on  les  rencontre 
encore  fur  cette  portion  que  Haller  appelle  Me- 
focolon  inférieur  ,  dans  l'excavation  du  facrum  , 
êc  fous  la  produdion  que  le  D.  Hunter  avait 
coutume  d'appeller  Meforedum.  Haller  ne  dit 
rien  3  ou  du  moins  bien  peu  de  chofe  de  ces 
glandes  ,  numerojiffimis  illis  mejenterù  &  mefocoll 
glandulïs  conjungitur.  Les  glandes  méfentériques, 
lors  de  l'abforption  du  chyle ,  font  d'un  blanc  pur^ 
mais  nous  n'avons  jamais  vu  que  les  glandes  du 
mefocolon  ayent  pris  cette  couleur.  Winflow  dir 
avoir  démontré  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
îe  chyle  dans  les  ladés  des  gros  inteftins  :  nous  avons 
ci -devant  remarqué  que  nous  n'avions  jamais  eu 
occafion  de  voir  pareille  chofe.  On  trouve  le  chyle 
principalement  dans  le  jéjunum^  car  à  mefure  que 
les  matières  s'avancent  vers  l'extrémité  de  l'ileum, 
elles  approchent  de  plus  en  plus  de  la  nature  i]^s  ex- 
crémens.  Nous  n'avons  jamais  rien  trouvé  dans  les 
gros  inteftins  que  les  matières  fécales.  Si  les  glan- 
des font  pUis  nombreufes  dans  le  méfentère ,  donc 
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le  chyle  doit  parcourir  toute  letendue  ,  &  fi  eîle$ 
deviennent  moins  nombreufes  de  plus  petites  fur  le 
mefocolon ,  à  travers  lequel  il  n  y  a  qu'une  très  pe- 
tite quantité  de  ce  fluide  qui  palfe  ,il  y  a  tout  lieu  de 
tirbire  que  cqs  glandes  ont  été  difpofées  pour  pro- 
duire quelques  changemens  fenfibles  fur  le  chyle 
même.  Ces  glandes  ne  font  point  fi  expofées  aux  affec- 
tions fchirreufes  que  celles  du  méfentcre  j  mais  ce- 
pendant elles  fe  tuméfient  quelquefois  à  la  fuite 
des  cancers  &  des  fchirrofités  qui  attaquent  les 
gros  inteftins. 

JDes  glandes  épïploïqjies  &  Jlomachïques, 

On  rencontre  rarement  aucune  glande  fur  l'é- 
piploon  avant  de  parvenir  près  le  grand  arc  de  Xti- 
tbmac  5  où  elles  font  au  nombre  environ  de  trois 
ou  quatre ,  &  dans  la  direétion  de  l'artère  gaftrique 
droite  &  gauche.  Quoique  ces  glandes  appartien- 
nent auffi  bien  à  Tépiploon  qu'à  l'eftomac  ,  elles 
ont  cependant  été  confidérées  par  quelques  Ana- 
tomiftes  comme  appartenantes  feulement  à  refi:o- 
mac  ,  &  ont  été  nommées  Glandes  inférieures  du 
Ventricule.  Il  y  a  encore  quelques  petites  glandes 
Hu'  le  bord  du  petit  épiploon  >  à  l'endroit  où  cette 
membrane  adhère  à  la  petite  courbure  de  l'efiro- 
mac  ^  cts  glandes ,  vu  leur  fituation  >  ont  été  nonv 
mées  Glandes  fupérieures  du  ventricule. 
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'Des  glandes  hépatiques  ,  pancréatiques ,  &  fpléni-- 
ques. 

Le  tranc  de  la  veine  porte  j  près  fon  entrée 
dans  le  foie  ,  eft  environné  de  glandes  abfor- 
bances.  Nous  avons  vu  ces  glandes  être  portées  à 
un  volume  prodigieux ,  ôc  comprimer  également 
les  conduits  cholédoque  commun  &  pancréatique 
à  l'endroit  de  leur  infertion  au  duodénum.  Cet 
amas  de  glandes  eft  uni  avec  d'autres  qui  fuivent 
ie  cours  de  l'artère  &  de  la  veine  fpléniques ,  & 
qui  appartiennent  à  l'eftomac,  au  pancréas  &  à 
la  rat^. 

Des  glandes  thorachiques. 

De  la  cavité  de  l'abdomen,  paffbns  aétuelle- 
ment  à  celle  de  la  poitrine.  Les  premières  glan- 
des que  l'on  trouve  dans  cette  cavité  ,  a  la  partie 
antérieure  du  péricarde  ,  &  fur  la  furface  fupé- 
rieure  du  diaphragme  ,  font  au  nombre  de  trois 
ou  quatre.  Elles  font  d'un  volume  moyen ,  Se  ap- 
partiennent communément  aux  abforbans  du  foie, 
&  quelquefois  feulement  au  diaphragme.  Il  en  eft 
d'autres  entre  les  lames  du  médiaftin  antérieur  ,  au 
nombre  de  trois ,  quatre ,  ou  cinq ,  que  nous  n'a- 
Vôns  jamais  eues  occafion  devoir  en  état  de  maladie. 
Ail  côté  oppofé  du  péricarde ,  entre  les  lames  du 
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médiâftin  poftérieur ,  font  des  glandes  abforbantes 
couchées  fur  roefophage  ,  &  qui  fe  continuent 
chez  la  plupart  ^qs  fujets ,  dans  toute  l'étendue  de 
ce  canal  ,  étant  jettées  ça  de  là  fur  la  furface  ex- 
terne. 

On  trouve  communément  encore  avec  les  ar- 
tères mammaires  internes  ,  beaucoup  de  petites 
glandes  fous  les  cartilages  des  vraies  côtes  ,  leur 
nombre  va  de  lix  ou  huit  ,  a^'dix.  Quelquefois , 
mais  rarement  cependant ,  on  rencontre  de  ces 
glandes  même  dans  la  fubftance  des  poumons  j 
mais  on  les  rencontre  conftamm.ent  à  la  racine 
des  poumons  3  devant  comme  derrière  la  bifur- 
cation de  la  trachée  artère  en  bronches.  Haller 
dit  qu'elles  defcendent  avec  la  trachée  artère, 
qu  elles  en  accompagnent  chaque  divifîon ,  qu'elles 
entourent  les  grands  vaifTeaux  du  poumon  ,  tant 
antérieurement  que  poftérieurement.  Ces  glandes 
appartiennent  aux  abforbans  des  poumons  <Sc  peu- 
vent être  nommées  Glandes  bronchiques  des  ab- 
forbans. Quelques-unes  d'elles  fe  réunifient  fou- 
vent  avec  d'autres  qui  font  au-dejfTous  de  Tare  de 
l'aorte  ,  affez  fouvent  entre  l'origine  à^s  caroti- 
des :  celles-ci  peuvent  être  nommées  Glandes  car- 
diaques. Les  premières  de  ces  glandes  font  com- 
munément d'une  couleur  bleue  ,  &  quelquefois 
elles  font  noires.  Quand  elles  font  de  cette  der« 
nière  couleur  5  leur  intérieur  j)araît  comme  détruis; 
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®u  difTons  5  de  quand  on  les  ouvre ,  elles  repré- 
fentent  nombre  de  petites  veffies  comme  pleines 
d'encre  ;  d'autrefois  elles  font  remplies  de  petits 
points  d'oififications  ,  qui  par  ulcéra tion  fe  font 
fait  jour  dans  la  trachée  artère  ,  de  manière  que 
les  malades  ont  ainfi  rejette  en  touffant  ,  des 
pièces  d'os  à  leur  grand  étonnement  &  à  celui 
de  leurs  Médecins.  Ces  fubllances  oireufes  peu- 
vent néanmoins  être  rejettées  par  d'autres  eau- 
fes.  Le  D.  Hunrer  avait  coutume  ,  dans  {qs  Le- 
çons d'Anatomie  ^  ^Qn  rapporter  un  exemple  ,  en 
montrant  la  bafe  du  cartilage  cricoïde  ^  convertie 
en  os  5  qui  à  la  fuite  d'une  maladie  locale ,  s'exfo- 
lia, &  fut  enfin  expalfée  au  dehors  par  la  toux.  Le 
malade  cracha  le  fang  &  le  pus  pendant  plufieurs 
mois  5  quoiqu'en  petite  quantité  :  on  le  jugea  atta-^ 
que  d'une  phthiiie  pulmonaire  j  mais  un  accès  de 
roux  ayant  donné  lieu  à  la  féparation  Se  a  l'expulllon 
d'un  os  5  il  fe  rétablit  bientôt  après.  Il  eft  encore 
quelques  glandes  qui  fe  continuent  auffi  de  celles- 
ci  à  la  partie  antérieure  de  la  trachée  artère  ^ 
tout  le  long  jufqu'au  fommet  du  fternum.  Nous 
n'avons  vu  qu'un  cas  où  ces  glandes  foient  deve- 
nues fchirreufes  :  elles  formaient  une  mafle  con- 
fidérabîe  ,  qui  ne  pouvant  fe  porter  en  avant  à 
caufedelaréiiftance  que  le  fternum  lui  offrait  ^  com- 
primait de  telle  manière  la  trachée  artère  en  ar- 
rière 5  que  fa  cavité  eri  avait  été  graduellement 
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oblitérée.  Le  malade  ne  pouvait  faire  le  moindre 
mouvement  pendant  quelque  temps ,  fans  courir 
rifque  d'être  fuffoqué  *,  il  mourut  fubitement  un 
matin  ,  comme  il  allait  mettre  fes  habits. 

On  trouve  fur  les  cotés  des  vertèbres  du  dos  ^ 
une  petite  chaîne  de  glandes  qui  femblent  fe  con- 
tinuer des  glandes  lombaires  ,  pour  gagner  le 
haut  de  la  poitrine.  On  rencontre  prefque  tou- 
jours ces  glandes ,  &  elles  font  communément 
bien  petites  ;  elles  appartiennent  aux  abforbans  des 
efpaces  intercoftaux ,  &  elles  femblent  être  autant 
de  gardes  qui  veillent  à  ce  qu'aucun  vaifTeau  abfor- 
bant  n'entre  dans  le  canal  thorachique ,  fans  aupa- 
ravant avoir  paflTé  à  travers  leur  fubftance. 

Des  glandes  jugulaires. 

Les  glandes  du  col  font  prefqu  en  au(îî  grand 
nombre  que  celles  du  méfentère  ,  elles  font  prin- 
cipalement fituées  fur  les  côtés  du  col ,  quelques- 
unes  d'elles  font  immédiatement  couchées  fur  la 
peau  5  &  accompagnent  la  veine  jugulaire  externe, 
mais  le  plus  grand  nombre  fuivent  les  veines  ju- 
gulaires internes  &  les  artères  carotides.  Cette 
fuite  de  glandes,  dit  Haller ,  fe  continue  fur  \ts 
cotés  du  pharynx  ,  &:  à  fa  face  poftérieure  félon 
îe  cours  des  veines  jugulaires  &  des  artères  caroti- 
des y  mais  le  paquet  de  ces  glandes  du  côté  droit , 
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fe  porte  avec  la  veine  cave ,  Se  fe  continue  de 
chaque  coté  avec  la  trachée  artère.  Ces  glandes  fe 
gonflent  fouvent  chez  les  enfans  ,  à  la  fuite  df 
l'inflammation  des  gencives  &  des  alvéoles ,  qui 
accompagne  quelquefois  la  dentition  ,  &  elles 
reviennent  à  leur  état  primitif  après  que  tous  les? 
accidens  fe  font  dillipés.  Elles  fe  gonflent  égale- 
ment dans  les  fuppurations  ,  &:  les  ulcérations  des 
tégumens  du  fommet  de  la  tête  ,  ôc  fouvent  U 
feule  difpofition  fcrophuleufe  fuffit  pour  produire 
CQitQ  dégénérefcence  dans  leur  organifation.  Nous 
\qs  avons  vues  s'étendre  à  un  volume  énorme,  de 
quoiqu'il  y  ait  ordinairement  peu  de  'douleur  dans 
ÇQs  cas,  nous  avons  vu  l'inflammation  pafler  de 
l'indolence  à  une  grande  aélivité ,  &  alors  la  dou- 
leur Se  l'irritation  des  parties  entraîner  l'ame  dans 
une  communauté  d'afFeélion  qui  mina  Se  fit  périr 
le  malade.  Communément  cependant ,  la  dégéné- 
refcence fcrophuleufe  de  ces  glandes  ofFufque  plus 
ceux  qui  la  confidèrent  ,  Se  elle  efl:  plus  défa- 
gréable  aux  malades  qu'elle  n  efl:  réellement  dan- 
gereufe.  Comme  c^s  glandes  font  placées  dans 
des  endroits  qui  ordinairement  ne  font  point 
couverts  ,  Se .  qu  elles  font  expofées  à  la  vue  , 
elles  font  prefque  toujours  naître  l'idée  de  fcro- 
phules  ,  &  donnent  à  penfer  que  le  fang  eft  in- 
fedé  d'une  maladie  héréditaire  qui  peut  fe  tranf 
mettre  aux  enfans  ,   fuppofé  que  la  perfonne  fe 
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itiarie.  L'inflammation  de  ces  glandes  fe  termine 
aflez  fouvent  par  la  fappuration  ;  elles  s'ouvrent 
d'elles-mêmes  j  &  continuent  de  rendre  du  pus  des 
mois  &  des  années  ,  ou  elles  fe  guériiïent  &  s'ou- 
vrent de  nouveau  ainfi  alternativement  jufqu'à 
î'âge  de  <]uatorze  ou  feize  ans.  Quand  la  vigueur 
augmentée  de  la  conftitution ,  èc  le  changement 
qui  fui  vient  dans  les  organes  de  la  génération, 
font  cefler  la  maladie ,  il  ne  fe  manlfefte  plus  au- 
cun fymptôme  de  fcrophules  pendant  le  refte  de  la 
vie  ,  fî  ce  n'eft  vers  le  déclin  ,  quand  la  vigueur  du 
corps  diminuée  permet  à  la  difpofition  maladive 
de  paraître  de  nouveau.  Les  glandes  jugulaires 
îion-  feulement  fe  tuméfient  dans  les  afFeétions  parti- 
culières des  dents  ,  des  tégumens  de  la  tête  ,  mais 
encore  à  la  fuite  de  celles  du  cerveau  même ,  & 
de  fes  enveloppes  j  preuve  non-feulement  qu'il  y  a 
des  abforbans  jufque  dans  le  cerveau  ,  mais  encore 
qu'on  peut  connaître  la  marche  que  cqs  vaiffeaux 
fuivent.  Ces  glandes  fe  gonflent  encore  dans  les 
ulcérations  des  tégumens  de  la  nuque. 

Des  glandes  axillaires» 

Ces  glandes  font  entremêlées  avec  un  autre 
plexus  fitué  fous  les  clavicules  &  les  aifelles.  Elles 
ne  font  point  a ufli  nombre ufes  que  celles  du  col, 
quoiqu  en  général  elles  foyent  plus  volumineufes. 
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Eiles  ont    rapport  aux    vaiffeaux   abforbans    des 
bras  5  de  la  poitrine  >  Se  àes  tégumens  des  épau- 
les \  elles  font  auiïî  fufceptibles  d'augmenter  &  de 
s'enflammer  dans  les  affedtions  particulières  de  ces 
parties.  Ces  glandes  fans  doute  ,  reçoivent  encore 
les  abforbans  de  la  cavité  de  la  poitrine  ^  car  nous 
les  avons  vu  gorgées  à  la  fuite  de  la  pleuréfîe ,  de  la 
péripneumonie  &  de  la  confomption  pulmonaire. 
Un  nerf  provenant  de   la  féconde  paire  dorfale 
perce  les  mufcles  intercoftaux ,  &  fe  porte  aufîî 
à  l'aiflelle  au  même  endroit ,  conjointement  avec 
ces  abforbans.  Ces  glandes  fe  gonflent  encore  par- 
ticulièrement dans  les  afFedions   cancereufes  des 
mamelles  ,  chez  les  femmes.  On  peut  quelquefois 
les  extirper  dans  l'opération  du  cancer  ;  mais  or- 
dinairement leur  engorgement  en  pareille  circonf- 
tance  5  eft  une  indice  que  la  maladie  eft  incura- 
ble. Nous  les  avons  vu  former  une  maffe  fchir- 
reufe  Se  entourer  l'artère  axillaire  de  telle  manière , 
qu'il  était  impoflîble  de  les  enlever  fans  empor- 
ter   auiÇ    la   portion    d'artère    qu'elles    compre- 
naient. Dans  la  plupart  des  cas  de  cancer  à  la  ma- 
melle ,  où  ces  glandes  ont  été  emportées  lors  de 
l'opération  ,  la    maladie   revient  ,   par  la  raifon 
qu'il  eft  prefque  impollible  de  rencontrer  ou  d'ex- 
tirper toutes  les  glandes  infedées  ;  ou  bien  le  bras 
quelque  temps  après  devient  oedémateux  ^  parce 
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que  les  troncs  des  vailîèaux  abforbans  auront  été 

entièrement  coupés  ,  &  enfuite  compris  dans  k 

cicatrice* 

Des  glandes  du  bras. 

Le  nombre  de  ct%  glandes  varie  auffi  quel- 
quefois :  on  n*en  rencontre  que  trois  pour  chaque 
bras  5  d*autrefois  il  y  en  a  iix  ,  &  même  fept  ,  lef- 
quelles  font  placées  d'une  manière  incertaine. 
Elles  occupent  l'intérieur  de  l'aiffelle ,  &  s'étendent 
de-là  5  vers  le  condyle  interne  de  l'humérus  ,  où 
l'on  trouve  prefque  conftamment  une  glande  à 
chaque  bras  ,  à  la  furface  antérieure  de  ce  condyle. 
Ces  glandes  fuivent  principalement  la  marche  de 
l'artère  brachiale.  Nous  avons  vu  ces  dernières 
glandes  fe  defTécher  &:  fe  détruire  dans  les  affec- 
tions fcrophuleufes ,  fans  un  bien  grand  inconvé- 
nient. 

Des  glandes  de  la  face. 

On  trouve  fur  cette  région  du  corps,  de  pe« 
tîtes  glandes  qui  appartiennent  aux  abforbans  des 
côtés  du  vifage.  Les  plus  élevées  de  celles-ci 
font  immédiatement  fous  les  apophyfes  zigomati- 
ques  des  os  temporaux  ,  d'autres  font  couchées  fur 
la  furface  extérieure  des  glandes  parotides  ,  aufiî 
bien  que  defïus  les  mufcles  baccinateurs.  Il  peut 
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y  en  avoir  quatre  ,  cinq  ou  fîx ,  de  chaque  cqré  ,\ 
quelquefois  il  n'y  en  a  aucune.  Il  y  en  a  auflî  plu-; 
fleurs  vers  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  ^ 
à  fa  bafe  ,  &  entre  ces  glandes  ,  &  la  fymphyfe.  Il 
y  en  a  toujours  deux  derrière  ,  &  fur  les  apo- 
phyfes  maftoïdes  des  temporaux  ;  mais  on  doit 
plutôt  confidérer  celles-ci  comme  les  fupérieures 
des  jugulaires ,  que  comme  appartenantes  réelle- 
ment à  la  tête. 

Endroits  où  Von  ne  trouve  aucune  glandes  lympha^^ 
tiques. 

Ayant  ^ainfî  rapporté  \qs  différentes  parties  du 
corps  5  oii  Ton  rencontre  principalement  les  glandes 
lymphatiques ,  on  demandera  fans  doute  fî  les  autres 
parties  où  Ton  n'en  obferve  point ,  en  font  entiè- 
rement privées.  Nous  répondrons  à  cette  queflioa 
en  difant  qu'il  peut  fe  faire  qu'on  en  découvre 
ailleurs  ,  les  Anatomiftes  peuvent  en  trouver  là  ou 
nous  ne  les  avons  point  encore  vues.  Tous  les  jours 
on  obferve  de  cqs  jeux  de  la  Nature  dans  la  dif-? 
tribution  des  artères  ,  àQS  veines  &  des  nerfs  ^  ^ 
comme  le  fyftême  abforbant  eft  encore  fufcepti» 
ble  d'une  plus  grande  variété  ,  on  peut  décou^, 
vrir  d'autres  glandes  que  celles  que  nous  avons 
décrites.  Mais  nous  n'en  avons  vu  aucune ,  différente 
de  celles  que  nous  avons  décrites ,  fur  les  pieds  , 
fur  les  jambes,  au-deffous  du  jarret,  entre  lei» 
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tégumens  de  la  cuifTe ,  &:  les  mufcies  qui  en  font 
reeouverts.  D'autres  ont  vu  celles  qui ,  comme  il 
le  paraît ,  accompagnent  quelquefois  l'artère  cru- 
rale au  milieu  de  la  cuifTe.  Nous  n'en  avons  vu 
aucunes  entre  le  jarret  &  l'aine  ,  fous  les  tégu- 
:mens  ou  entre  les  mufcies  feffiers  ,  à  la  partie 
ipoftérieure  du  tronc,  qui  ne  foient  femblables  à 
celles  que  nous  avons  rapportées.  Nous  n'en  avons 
également  point  vu  à  la  partie  antérieure ,  fnion 
quelques  petites  fur  les  mamelles  des  femmes ,  lef- 
quelles  étaient  entre  le  mamelon  &  l'aiflelle.  Il  n'y 
en  a  point  à  la  main  ,  nous  n'en  avons  jamais  ren- 
contré à  l'avant-bras  ;  on  n'en  trouve  pas  davan- 
tage au  dehors  du  crâne ,  à  fon  intérieur  ,  ni  fur 
les  enveloppes  du  cerveau  ,  ou  dans  la  propre 
fubftance  de  ce  vifcère.  La  glande  pituitaire  a 
quelque  reflemblance  aux  glandes  lymphatiques  ; 
mais  quand  on  l'incife  ,  on  ^it  évidemment 
qu'elle  eft  compofée  de  deux  fubftances  ,  en  quoi 
cLe  reflemble  aux  capfules  rénales  àt^  quadru- 
pèdes. L'une  de  ces  fubftances ,  celle  qui  eft  à 
r^xtérieur ,  peut  être  appellée  Corticale  ,  &  l'au- 
tre intérieure  ,  qui  en  la  comparant  à  la  fubf- 
tance du  cerveau ,  peut  être  déiignée  fous  le  nom 
de  Médullaire  :  rien  d'une  preille  difpofition  ne 
paraît  avoir  lieit  dans  les  glandes  lymphatiques 
du  corps  humain.  Or  ,  comme  jamais  on  n'a  pu 
conduire  aucun  vaifTeau  abforbant  dans  la  ful>f- 
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cance  de  cette  glande  ,  nous  ignorons  encore  pac 
ifon  ,  fi  cette  glande  appartient ,  ou  non  > 


cette  rai 
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Ds  la  dijîribution  particulière  des  vaijfeaux 
abforbans  dans  les  différentes  parties  du 
corps  humain. 

Des  abforbans  des  extrémités  inférieures» 

XN  ous  avons  dit  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage  ,  que  les  troncs  des  abforbans  font  au 
moins  au  nombre  de  deux  pour  chacune  à^s  artères 
les  plus  volumineufes.  Quelques-uns  ont  cru  que 
cette  fupériorité  de  nombre  ne  s'étendait  point 
jufqu  aux  plus  petites  branches  j  mais  les  gravures 
que  nous  avons  mifes  à  la  fin  de  cette  Partie, 
où  nous  avons  repréfenté  les  vaifTeaux  ladés  les 
plus  profonds  ,  démontreront  que  cette  difpofition 
eft  la  même  dans  ces  dernières  divisions.  Nous 
avons  vu  par  hafard  ,  immédiatement  fous  les 
tégumens  communs  du  dos  du  pied  ,  des  ramifica-» 
tions  innombrables  d'abforbans ,  qui  repréfentaient 
exactement  la  même  apparence  que  \qs  ramifica- 
tions des  artères  elles-mêmes.  Bartholin  &c  Stenon 
paraiffent  avoir  vu ,  avant  aucun  des  Anatomiftes , 
quelque  chofe  de  ces  vaiflTeaux  chez  \qs  quadru- 
pèdes j  mais  ce  fut  Van-Horne  qui  les  vit  le  pre- 
mier fur  le  corps  humain  j  &  fur  cela  ,  nous 
nous  referons  à  l'autorité  de  Haller ,  qui  dit  ea 
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verb  in  humano  crure  ojîend'u  Joannes  Van-Borne, 
Les  abforbans  de  rextrémité  inférieure  forment 
deux  couches  ,  dont  l'une  eft  fuperiicielle ,  & 
lautre  profondément  cachée.  La  couche  fu- 
periicielle accompagne  principalement  les  veines 
cutanées ,  &  la  profonde  les  artères  qui  fe  dif- 
tribuent  à  l'extrémité.  Les  veines  cutanées  de 
l'extrémité  inférieure  forment  deux  principaux 
troncs  ,  dont  l'un  eft  nommé  Grande  faphêne  &c 
l'autre  Petite  faphêne.  Le  phis  grand  nombre  àts 
abforbans  cutanés  accompagnent  la  grande  fa- 
phêne j  nous  les  avons  appelles  il  y  a  déjà  long- 
temps Lymphatiques  compagnons  de  la  grande 
faphêne.  Quelques  abforbans  s'élèvent  d^s  côtés 
du  gros  orteil  ,  de  la  même  manière  que  \qs 
artères,  deux  à  deux  j  mais  outre  ceux-ci,  on  ob- 
ferve  encore  un  réfeau  d' abforbans  qui  entoure 
complètement  l'orteil.  Les  deux  abforbans  laté- 
raux accompagnent  les  artères  profondes  j  le  réfeau 
qui  eft  à  l'extérieur  ,  appartient  a  ceux  qui  fuivent 
les  veines  cutanées.  Ces  vailTeaux  forment  quatre 
grandes  divifîons,  dont  la  première  vient  de  l'efpace, 
entre  le  gros  or4:eil  &  celui  qui  fuit ,  à  l'extérieur 
ou  la  grande  faphêne  commence.  La ,  elle  eft  corn- 
pofie  de  lîx  ou  fept  vaiffeaux  qui  fe  portent  fur 
Je  fommet  du  pied  conjointement  avec  cette  veine  , 
&  s'avancent  vers  la  partie  antérieure  de  la  mal- 
léole interne^  de-là  ils  continuent  de  fe  porter 
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avec  la  veine,  vers  la  partie  incérieure   du  ge- 
nou 5  où  ils  font  joints  par  d'autres  ,  que  nous  al- 
lons décrire.  La  féconde  divifion  que  nous  avons 
vue    être    formée    quelquefois   de   huit   ou    dix 
vaifTeaux ,  s'élève  vers  le  milieu  du  grand  bord  du 
pied ,  paffe  derrière  la  malléole  interne ,  &  fe  con- 
tinuant vers  le  bord  interne  du  mollet ,  elle  gagne 
celle  que  nous  venons  de  décrire  fur  le  côté  in- 
terne du  genou.  La  troifième  divifion  eft  compo- 
fée  de  cinq  ou    fix  vaifTeaux   qui    naifTent    près 
du  petit  orteil ,  fe  continuent  fur  le  côté  externe 
&  fupérieur  du  pied ,  dans  la  direécion  de  la  mal- 
léole externe.  Quand  ils  font  près  de  cette  mal- 
léole 5  ils  fe  partagent  en  deux  lignes  ,  dont  Tune 
croife  fur  la  partie  antérieure  du  tibia  ,  Se  va  pa- 
reillement vers  le  côté  interne  du  genou ,  où  elle 
joint  les  deux  premières  divifîons.  Il  nous  arriva 
une  fois  en  remplifTant  ce  plexus  de  mercure ,  d'in- 
jedter  une  portion  tle  la  peau  d'une  manière  mer- 
veilleufe  j  le  mercure  s'étant  porté  dans  une  di- 
rection contraire  à  la  pofition  des    valvules  ,  & 
ayant  parcouru  les   divifions   infiniment   fubtiles 
àes  abforbans.  On  voit  dans  la  féconde  planche  (i),    1 
la  portion  de  la  peau  qui  fut  ainfî  injedée,  aufR 
bien  que  les  vaifTeaux  par  où  elle  le  fut. 


(i)  Figure  4, 

Le 
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■  La  réunion  de  ces  trois  divifions  forme  un 
grand  plexus  compofé  de  quatorze ,  feize ,  ou 
vingt  troncs  d'abforbans  ,  qui  continuent  encore 
d'accompagner  la  grande  faphene  ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  vont  obliquement  de  l'intérieur  du  genou  au 
milieu  de  l'aine ,  &  là  ^  ils  gagnent  communé- 
ment les  différentes  glandes  inguinales  déjà  dé- 
crites. Mais  dans  les  différentes  injedions  de  ces 
glandes,  qui  nous  ont  le  plus  réufîi  ^  ces  vaifFeaux 
fe  terminaient  à  une  feule  glande  ,  comme  on 
peur  le  voir  dans  la  première  planche.  Il  arrive 
fouvent  que  deux  ou  trois  de  cqs  troncs  palfent 
par  les  glandes  de  l'aine  ,  &  ne  pénètrent  au- 
cune glande  avant  d'avoir  paffé  fous  l'arcade  cru- 
rale. Une  partie  de  la  dernière  divifion  ,  c'efl-à- 
dire  celle  qui  vient  du  petit  orteil ,  joint  l'autre 
qui  s'élève  du  milieu  du  bord  extérieur  du  pied , 
où  la  petite  faphene  commence  ,  &  accompa- 
gnant cette  veine  ,  paffe  derrière  la  malléole  ex- 
terne 5  &  de-là  gagne  l'extérieur  du  tendon  d'A- 
chille 3  pour  de-là  ,  monter  enfulte  entre  les  ven- 
tres des  mufcles  gaftrocnemiens  ,  &  fe  plongeant 
entre  fes  têtes  près  de  l'endroit  où  elles  font  in- 
férées aux  condyles  du  fémur  ,  elle  fe  terminé 
dans  les  glandes  du  jarret  que  nous  avons  déjà 
décrites.  Nous  avons  diflingué  ceux-ci  par  le  nom 
<le  Lymphatiques  compagnons  de  la  petite  faphene  i 
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ceux-ci  ne  font  pas  plus  d'un  cinquième  li  nom- 
breux que  les  premiers. 

Les  abforbans  profonds  viennent ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  des  cotés  ^qs  orteils  de  concert  avec 
les  artères  ,  deux  de  chaque  côté ,  comme  les 
veines  profondes.  Une  partie  de  ceux-ci  accompa- 
gnent l'artère  tibiale  antérieure  fur  le  fommet  du 
pied  :  nous  les  avons  pareillement  caradérifés  il  y 
long-ternps ,  par  le  nom  Lymphatiques  compagnons 
de  l'artère  tibiale  antérieure.  Ils  accompagnent 
cette  artère  dans  tout  fon  cours  ,  &c  comme  elle  , 
ils  traverfent  le  ligament  interoffeux  de  la  jambe  , 
&:  fe  terminent  dans  les  glandes  du  jarret.  Mais 
le  plus  grand  nombre  accompagne  Tartère  plantaire 
externe  &  interne ,  à  la  plante  du  pied  ,  &  enfuite 
l'artère  tibiale  poftérieure  dans  tout  (on  cours  ,  ôc 
fe' termine  aulîi  dans  les  glandes  du  jarret:  nous 
avons  nommé  aufli  ceux-ci  les  Lymphatiques  com- 
pagnons de  l'artère  tibiale  poilérieiire.  Nous  avons 
vu  une  fois  ou  deux  auffi  ,  les  abforbans  accompa- 
gner de  la  même  manière  l'artère  peronière.  Quoi- 
que nous  ne  les  ayons  point  injectés  de  mercure  , 
nous  les  avons  fouiîlés  ,  &  nous  n'avons  aucun 
doute  qu'ils  ne  fe  terminent  dans  les  mêmes  glan- 
des. Deux  grands  troncs  partent  àcs  glandes  du 
jarret ,  comme  vaifTeaux  effèrens  ^  principale- 
ment pour  les  abforbans  profonds  que  nous  avons 
déjà  décrits  ,  ainil  que  pour  les  abforbans  cutanés 
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qui  accompagnent  la  petite  faphene.  Ceux-ci  fe  con- 
tinuent le  long  de  l'artère  cmrale  ,  un  de  chaque 
côté: nous  les  avons  toujours  appelles  les  Lymphati- 
ques compagnons  de  l'artère  crurale.  Ceux-ci,  fou- 
vent  communiquent  les  uns  avec  \qs  autres  par  àcs 
canaux  arqués ,  &  leurs  branches  forment  quelque- 
fois des  cercles  qui  entourent  complètement  l'ar- 
tère. Chez  un  fujet ,  ils  fe  terminaient  tous  deux 
dans  la  même  glande  où  un  grand  nombre  d'ab- 
forbans  cutanés  finiiTaient  j  mais  le  plus  fouvent 
ils  fe  perdent  dans  trois  ou  quatre  des  glandes  les 
plus  volumineufes  qui  font  fituées  en  avant  ou  en 
arrière  de  l'artère  inguinale.  Nous  avons  coutume 
de  nommer  cts  glandes  conjointement  avec  leurs 
vailTeaux  ^  Plexus  inguinal   lymphatique.  De  ces 
glandes  s'élèvent  plulieurs  troncs  :  dans  certains 
cas  nous  en  avons  vu  deux ,  quelquefois  quatre , 
&  la  dernière  iois  que  nous  les  injeélâmes  ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'été  dernier  ,  nous  les  trouvâmes  au  nom- 
bre de  fix  j  nous  avons  coumme  de  nommer  ceux- 
ci  Effèrens  de  Faine.  Ce  principal  tronc  eft  couché 
foiis  le  fafcia  lata  de  la  cuiffe  ,  imïmédiatement  en 
contad  avec  le  côté  antérieur   de  Tartère  ingui- 
nale ,  &  un  peu  avant  qu'elle  pafTe  fous  l'arcade 
crurale  ,  où  il  entre  immédiatement  dans  les  glan- 
des qui  font  fur  les  côtés  de  l'artère  iliaque  ex- 
terne 5  &  étant  joint  par  d'autres  petits  troncs  de 
la  cuifle  ,  il  fe  forme  un  plexus  élégant  de  vait» 
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faux  &  de  glandes,  tout  le  long  des  vertèbres  lom- 
baires jufqu'à  la  dernière ,  plexus  que  nous  diftin- 
guons  ordinairement  fous  le  nom  de  Plexus  lym- 
phatique iliaque  externe  :  quelquefois  le  principal 
tronc  fans  entrer  dans  aucune  glande ,  accompagne 
l'artère  iliaque  jufqu'à  ce  qu'il  fe  perde  dans  les 
glandes  lombaires.  Nous  l'avons  quelquefois  vu  les 
accompagner  fans  entrer  dans  l'intérieur  d'au- 
cune d'elles ,  &  aller  immédiatement  fe  terminer 
dans  le  commencement  du  conduit  thorachique 
oi  fe  joignant  à  un  tronc  femblable  du  côté  op- 
pofé  5  on  aurait  pu  dire  qu'ils  formaient  enfemble 
comme  les  deux  cuiflès  du  canal  thorachique  ; 
quelques-uns  des  plus  petits  vaiifeaux  efFèrens  de 
l'aine  font  couchés  fous  le  fafcia  lata  de  la  cuifïè , 
&  avant  qu'ils  palTent  fous  l'arcade  crurale ,  ils 
font  obligés  de  percer  le  fafcia  lata  en  plusieurs 
endroits  différens.  Quand  les  abforbans  de  la  cuifTe 
forment  un  gros  tronc  couché  fur  la  partie  an- 
térieure de  l'artère  inguinale ,  nous  ks  nommons 
Grands  efêrens  de  l'aine.  Si  en  pareil  cas  l'on  pra- 
tiquait l'opération  de  l'anevrifme  à  l'aine  ,  ce 
tronc  étant  nécelfairement  lié  avec  l'artère ,  la 
jambe  devrait  devenir  œdemareufe ,  &  alors  il  y  au- 
rait une  ftagnation  dans  tous  les  vaiffeaux  abforbans 
de  l'extrémité  inférieure.  Il  y  a  environ  deux  ans, 
que  nous  injedtâmes  les  troncs  qui  accompagnent 
l'artère  crurale  \  ils  fe  divifaient  en  quatre  branches 
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un  peu  au-deiïtis  Ju  milieu  de  la  cuifTe,  &  celles- 
ci  en  fe  fubdivifant ,  en  formaient  fept  à  huit  au- 
tres 3  dont  quelques-unes  fe  terminaient  dans  les 
glandes  fur  le  côté  de  l'artère  inguinale;  mais -le 
principal  allait  avec  elle  fous  larcade  crurale  dans, 
la  cavité  du  bas -ventre,  ôc  s'inférait  dans  les  glan- 
des iliaques  externes. 

Des  abforhans  de  la  verge. 

Ces  abforbans  peuvent  également  être  divifés  eu 
ceux  du  plan  fuperficiel ,  &  en  ceux  du  plan  profond. 
Les  abforbans  fuperiiciels  naiifent  du  prépuce,  par 
trois  diviiions  ,  Tune  au  côté  "droit  du  fiein  ,  &  Tau- 
.  tre  au  côté  gauche  ,  &  la  troifième  directement  au 
milieu,  fur  le  dos  de  la  verge.  Ceux  de  dellous  foat 
un  tour  demi-circulaire  pour  gagner  la  partie  fu- 
périeure  de  la  verge ,  pendant  que  ceux  de  la 
partie  fupérieure  du  prépuce  gagnent  le  milieu 
du  dos  de  la  verge  ,  exactement  félon  la  direc- 
tion de  la  fymphyfe  du  pubis.  A  quelque  diftance 
de  cette  fymphyfe,  les  trois  divifions  s'uniffenr 
en  un  tronc  commun  ,  qui  prefqu'immédiatement 
fe  fépare  de  nouveau  en  deux.  Un  de  ces  troncs 
va  à  l'aine  droite  ,  il  accompagne  les  veines  qui 
vont  fe  dégorger  dans  la  veine  crurale  ,  &  il  fe 
termine  près  d'elles  dans  les  glandes  inguinales 
qui  font  le  plus  près  de  la  fymphyfe    du  pubis. 
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L'autre  tronc  va  à  l'aine  gauche  ,  &  fe  termine 
exadement    de  la  même  manière    que    la    pre- 
mière \  nous  avons  coutume  de  nommer  celle-ci 
les  Lymphatiques  cutanés  de  la  verge.  C'eft  d'après 
cette  diftribution  ,  que  l'on  voit  quelquefois  des 
lignes  rougeâtres  ramper  fur  le  corps  de  la  verge  , 
&  fe  terminer  à  l'aine  ,  quand  il  y  a  eu  abforp- 
tion  de  matière  à  la  fuite  de  chancres  au  prépuce. 
Ces  lignes  ne  font  autre  chofe  que  des  vaiifeaux 
abforbans  qui  fe  font  enflammés  par  l'impreffion 
du  virus  ,  mais  cette  inflammation  dure  rarement 
plus  d'un  jour  ou  deux.  D'autre  fois  ces  vaifleaux 
font  plus  apparens ,  &  imitent  aflTez  bien  de  pe- 
tites cordes  qui  feraient  tendues  ;  mais  cqs  phé- 
nomènes fe  difllpent  aulîî  en  peu  de  jours.  Sou- 
vent ces   vaifTeaux  non  -  feulement  s'enflamment 
Se  donnent  lieu  à  de  pareilles  indurations ,  mais 
■encore  ils  fuppurent  à  difFérens  endroits ,  &:  for- 
ment ce  qu'on  appelle  un  Bubon  de  la  verge. 
'  ■  Les   abforbans  profonds  accompagnent  les   ar- 
tères 5  Se  paiïent  avec  elles  fur  le  côté  interne 
àts  tubéro fités  ifchiatiques  ou  fous  V?.n^Q  du  pu- 
*bis.  Si  le  virus  vénérien  forme  un  chancre  fur  le 
prépuce  ,    un   bubon  dans    une   des   glandes    de 
Tâine    en  eft  fouvènt  la  fuite  j  mais  fi  le  chancre 
eft    fitué  fur  le  gland  ,   il  furvient  rarement  un 
bubon  dans  Taine ,  Se  cependant  la  conftitution 
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cfl  infedée  aulïï  certainement  que  dans  le  pre- 
mier cas.  Les  glandes  inguinales  s'enflamment 
quelquefois ,  Se  fuppurent  feulement  à  raifon  de 
leur  fympathie  avec  l'urètre  ,  quoiqu'aucune  ma- 
tière vénérienne  n'ait  pafTé  dans  leur  intérieur  , 
c'eft  ce  qu'on  obferve  quelquefois  dans  les  go^ 
norrhées  guéries  fans  mercure ,  Se  auxquelles  ont 
enfuite  fuccédé  des  fymptômes  de  la  maladie  vé- 
nérienne dans  la  conftitution.  La  même  chofe  ar- 
rive fouvent  par  l'effet  des  bougies  qu'on  introduit 
dans  la  vue  de  guérir  un  rétréciffement  de  l'urè- 
tre. Ces  abforbans  peuvent  être  appelles  les  Lym- 
phatiques profonds  de  la  verge. 

Des  ah  forbans  répandas  fur  les  parties  externes  de 
la  génération  des  femmes. 

Les  abforbans  du  clitoris  Se  du  commence- 
mant  du  vagin  forment  aufii  deux  diviiions , 
l'une  defquelles  fe  porte  comme  chez  l'homme  , 
vers  les  glandes  inguinales  de  chaque  coté  \  l'autre 
gagne  la  partie  fupérieure  avec  le  ligament  ïond, 
en  fe  portant  vers  l'anneau  du  mufcle  oblique 
externe  du  bas-ventre  ,  &:  pafTe  ou  dans  les  glan- 
des qui  font  au-defiôus  de  l'arcade  crurale,  ou  fe 
mêlant  aux  abforbans  de  iâ  matrice  5  elle  fe  termine 
probablement  dans  les  glandes  lombaires.  Cette 
difpofition    des    vaifTeaux- ''expliquera  fans    doute 
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ce  qu'on  voit  communément  furvenir  aux  chan- 
cres chez  les  femmes.  Quand  ils  font  près  du  méat 
urinaire ,  l'on  voit  quelquefois  des  lignes  rouges 
qui  déiignent  les  abforbans  enflammés  ,  s'étendre 
félon  la  diredion  des  ligamens  ronds  ,  &  il  fur- 
vient  auflî  affez  fouvent  des  fuppurations  fembia- 
blés  aux  bubons  de  la  verge  chez  l'homme.  Mais  lî 
le  chancre  eft  placé  en  tout  autre  endroit  près 
le  périnée ,  on  voit  les  lignes  rouges  fe  porter  fé- 
lon la  direction  de  l'aine  ,  &  le  bubon  occupe  le 
même  lieu  où  il  fe  rencontre  ordinairement  chez 
l'homme. 

De  quelques  autres  ahforhans  qui  fe  terminent  dans 
les  glandes  de  l'aine. 

Nous  avons  obfervé  &rempli  de  mercure  de^ 
abforbans  qui  s'élevaient  des  fefifes  &  de  la  partie 
poftérieure  de  la  cuifTe  ,  ôc  qui  pafTant  entre  les 
tégumens  ôc  les  mufcles  du  dehors  de  la  cuifTe, 
s'inféraient  à  celles  àQs  glandes  inguinales  qui. 
étaient  les  plus  proches  de  Tépine  de  l'ileum.  Les 
phénomènes  fuivans  indiquent  que  les  abforbans 
du  contour  de  l'anus  auiîi  bien  que  ceux  de  la 
partie  latérale  de  l'abdomen  ,  s'infèrent  dans  les 
glandes  de  l'aine.  Nous  avons  fréquemment  vu , 
en  effet ,  que  quand  les  hémorrhoïdes  étaient  en* 
flammées  ^  Se  qu  elles  fuppuraient  j  les  pjandes  in» 
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guinales  fe  tuméfiaient  aufîî ,  Se  quand  il  fur- 
venait  des  ulcérations  aux  tégumens  qui  couvrent 
le  bord  poftérieur  de  l'oblique  externe  ,  les  glan- 
Aqs  abforbantes  de  l'aine  fe  gonflaient  aufîî. 

Des  ahforbans  du  tejlicule. 

On  peut  divifer  ceux-ci  en  quatre  clafles ,  ceux 
^QS  tuniques ,  ceux  du  corps  du  tefticule  ,  ceux 
du  réfeau  tefticulaire ,  &  ceuxde  l'épididynie.  Nous 
avons  nommé  les  premiers  Lymphatiques  de 
la  tunique  vaginale  ;  les  féconds  les  Lymphati- 
ques profonds  du  tefticule  ,  les  troifièmes  les 
Lymphatiques  rétiformes  du  tefticule ,  &  le  qua- 
trièmes les  Lymphatiques  de  Fépididyme.  On  dé- 
couvre aifément  les  abforbans  de  la  tunique  vagi- 
nale j  ils  font  couchés  entre  les  replis  de  cette  tuni- 
que &  l'albuginée.  Quoique  nous  les  dilions  ainfî 
fîtués  ,  nous  n'ignorons  pas  cependant  qu'ils  ap- 
partiennent également  au  corps  du  tefticule.  Ils 
font  en  grand  nombre  ,  &  fouvent  nous  les  avons 
vu  couvrir  l'albuginée  lorfqu'ils  avaient  été  bien 
remplis  de  mercure  ;  peut-être  n'y  a-t-il  aucune 
partie  du  corps  humain  où  les  abforbans  foient 
plus  volumineux  &  plus  nombreux  qu'ici.  Ils  quit- 
tent bientôt  l'albuginée  Se  fe  portent  vers  le 
cordon ,  où  ils  fe  joignent  avec  d'autres  que  nous 
allons  préfentement  décrire.  Mais  la  tunique  vagi- 
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nale  a  auflî  d'autres  abforbans  fur  la  partie  anté- 
rieure &  latérale  ,  qui  n'ont  point  le  moindre 
rapport  avec  le  corps  du  tefticule  ni  avec  l'albu- 
ginée  ,  &  qui  auffi  fe  mêlent  aux  premiers  fur  le 
commencement  du  cordon. 

Les  abforbans  qui  viennent  du  réfeau  du  tef" 
ticule  5  font  fingulièrement  volumineux  ,  &  pa- 
raiiTent  n'avoir  aucune  connexion  avec  les  tuni- 
ques. Il  y  a  environ  une  dixaine  d'années  que  nous 
en  avons  fait  une  belle  préparation  dans  le  théâ- 
tre de  Windmill-Street.  Nous  injedâmes  le  vaif- 
feau  déférens  avec  du  mercure  ,  &  non-feulement 
nous  découvrîmes  les  canaux  de  l'épididyme ,  mais 
encore  les  tubes  même  du  tefticule.  Nous  avions 
forcé  le  mercure  le  long  de  l'épididyme  ,  3c  nous 
fûmes  bien  fatisfaits  de  le  voir  parvenir  dans  le 
corps  du  tefticule  ,  le  mercure  continua  de  defcen- 
dre  promptement  par  le  tube  à  injedter  ;  bientôt 
nous  vîmes  qu'il  ne  coulait  point  dans  les  canaux 
du  tefticule  ,  mais  bien  dans  quelques  vaiflfeaux 
qui  montaient  le  long  du  cordon  ,  ceux-ci  étaient 
des  abforbans  ,  comme  nous  Tapperçûmes  aufli- 
tôr.  Cette  préparation  fut  féchée,  &  enfui  te  mife 
dans  de  l'huile  de  thérébentine  j  on  voit  ces  ab- 
forbans s'élever  diftindement ,  &  même  naître 
du  réfeau  propre  du  tefticule.  Nous  les  avons  en- 
core injedés  par  d'autres  endroits  de  l'épididyme  , 
par  fon  extrémité  fupérieure ,  fon  milieu  ,  &  par 
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fa  partie  inférieure.  Le  vafculum  aherrans  de 
Haller  n'eft  point  un  vaifTeau  abforbant ,  &  ne 
faurait  conféquemment  rapporter  la  femence  dans 
la  malTe  du  fang  ;  c'eft  un  jeu  de  la  Nature  j  il 
forme  ou  un  cul-de-fac,  ou,  après  plufieurs  cir- 
convolutions 5  il  revient  de  nouveau  fur  lui- 
même  5  &  fe  termine  là  où  il  avait  commencé.  Il 
monte  quelquefois  quatre  pouces  au-delà  du 
tefticule  fur  le  cordon  ,  &  alors  il  fe  termine 
dans  un  efpèce  de  cœcum  ou  de  poche  aveugle. 
Quelquefois  il  n'a  pas  un  quart  de  pouce  en 
longueur  ;  nous  l'avons  vu  fe  replier  fur  lui- 
même  comme  Fépididyme ,  dont  il  ne  pouvait 
erre  diftingué  ,  fînon  quand  la  macération  3c  la 
dijGTeétion  en  avaient  cté  la  membrane  cellulaire. 
On  peut  alTez  bien  le  comparer  avec  les  appendices 
de  l'ileum  qu'on  rencontre  ii  fouvent  dans  les  in- 
tefrins  de  l'homme. 

Les  abforbans  étant  parvenus  au  cordon  ,  for- 
ment depuis  fix  ,  jufqu'à  douze  troncs  &  plus  ; 
il  en  eO:  qui  font  quelquefois  plus  volumineux 
qu'une  plume  de  coq.  Ils  ne  parailTent  pas  s'anaf- 
tomofer  les  uns  avec  les  autres  lorfqu'ils  palfent 
le  long  du  cordon.  Ils  fe  portent  en  haut ,  d'abord 
d'une  manière  ferrée  dans  la  diredèion  de  l'anneau 
du  mufcle  oblique  externe ,  après  quoi  ilsfe  cour- 
bent les  uns  fur  les'  autres  ,  &c  fuivent  pendant 
quelque  temps  la  diredion  de  l'épine  de  l'ileum  a 
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ap^ès  quoi  ils  fe  courbent  en  quelque  façon  une 
féconde  fois  far  eux-mêmes,  &  fe  continuent  fur 
la  fui  face  antérieure  du  mufcle  pfoas  ,  &  enfin 
fe  terminent  dans  les  glandes  lombaires.  On.  fe 
rendra  facilement  raifon  de  leur  terminaifon  a 
un  endroit  fi  éloigné  de  leur  origine  ,  pour  peu 
quon  réfléchifie  à  la  fituation  des  tefticules  ,  qui 
dans  les  premiers  temps  de  la  conception -étaient 
vers  cet  endroit  j  &"  qu'il  était  naturel  pour  eux 
de  recevoir  leurs  vaiiTeaux  fanguins  6c  leurs 
nerfs  5  des  troncs  les  plus  voifins  ,  &  de  fournir 
leurs  abforbans  aux  glandes  les  plus  proches. 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  le  fchirre  ou  le 
cancer  du  tefticule  ,  ces  glandes  étaient  fouvent 
afFedtées ,  &  qu'elles  étaient  portées  à  un  volume 
immenfe.  Nuck  femble  avoir  été  le  premier  qui 
ait  vu  \qs  vaifieaux  lymphatiques  du  tefticule. 
Haller  dit  à  ce  fujet  :  >3  Nuck  autrefois  avait 
.3>  déjà  gonflé  ces  vaififeaux  en  foufïlant  par  les 
33  veines  fpermatiques  ^  Se  il  avait  dit  qu'ils 
5>  naiffaient  au  nombre  de  quarante  ,  de  la  tu- 
33  nique  albuginée  ;  qu'ils  fe  réuniraient  en  cinq 
33  rameaux  ,  &  qu'ils  dépofaient  leur  lymphe  dans 
53  le  réfervoir  du  chyle  ;  qu'il  y  avait  un  autre 
33  vaifTeau  qui  fe  portait  vers  l'uretère  avec  le 
93  conduit  déférent ,  lequel  fe  terminait  pareil- 
»  lement  dans  le  réfervoir  du  chyle  ,  près  les 
*>  reins.  Be  Graaf ,  &  fon  maître  Sylvius  ,  avaient 
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35  coutume  de  lier  les  vailTeaux  fpermatiques  33, 
Il  y  a  dans  cette  defcription  une  circonftance  quîi 
la   rend   douteufe  ,    c'eft    la  terminaifon    de   ces 
vaifTeaux    immédiatement    dans    le    réfervoir  du 
chyle.  Dans  toutes  les  injedlions  que  nous  avons 
eu    occafion  de^  faire ,    nous   avons  toujours  vu 
ces  vaiflfeaux  fe  terminer  dans  les  glandes  lom- 
baires. Le  D.  JolyfFe  paraît  avoir  été  le  premier 
qui  ait  vu  ces  vaifTeaux  fur  le  cordon  fpermatique 
de  l'homme  vivant ,  comme  nous  l'avons  fait  ob» 
ferver  ci-deffus.  Haller  femble  aufîî  les  avoir  vus , 
mais  il  avoue  avec  fa  candeur  &  fa  modeftie  or- 
dinaires 5  qu'il  n'était  pas  aflTuré  de  leur  origine  & 
de  leur  terminaifon.  »  J'ai  vu  dit-il,  quelquefois 
55  chez  l'homme  ,  ces  vaifleaux  afTez  grands ,  pas 
55  cependant  nombreux ,  ils  montaient  valvuleux 
55  avec  les  veines,  dans  le  cordon  fpermatique  , 
55   de  manière  cependant  que   je  ne  faurais  trop 
>3  dire  leur  origine  ni  leur  terminaifon  n, 

Des  ahforhans  de  la  matrice» 

Comme  la  matrice  a  deux  plans  d'artères  & 
de  veines ,  elle  a  aufîi  deux  plans  de  vailTeaux  ab- 
forbans.  L'un  de  ceux-ci  eft  le  plus  coniidéra- 
ble  ,  il  accompagne  les  artères  &  \q^  veines  hy- 
pogaftriques  •  nous  avons  coutume  de  le  nommer 
le  Réfeau  lymphatique  hypogaftrique.  L'autre  eft 
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plus  petit ,  6c  accompagne  les  artères  &:  les  veines 
fpermatiques  j   nous  le  nommons  les  Lymphati- 
ques fpermatiques  de  l'ovaire.  Dans  la  grolTeffe , 
les    troncs    des    abforbans    hypogaftriques     font 
aufli    volumineux    qu'une   plume    d'oie ,    &    les 
vailfeaux  font  eux-mêmes  fi  nombreux  ,  que  quand 
on  les  a  feulement  injectés  de  mercure  ,  on  ferait 
prefque    tenté    de    croire    que    la  matrice    n'elt 
qu'un  amas  de  vaifTeaux  abforbans.   On  ne  dé- 
couvre pas  fi  facilement  cqs  vailfeaux  ,  dans  l'état 
de  vacuité  de  la  matrice  \  mais  cependant  quand 
on  a  injedé  ce  vifcère  par  les  artères  &  les  vei- 
nes 5  &:  qu'on  l'a  en  fuite  lai(Fé  macérer  dans  l'eau 
pendant  quelques  jours ,  l'air  qui  alors  eft  dégagé 
par  la  putréfadion  dans  la  membrane  cellulaire  , 
pénètre  les  vaiiTeaux  abforbans  ,  6c  les  fait  paraître 
d'une  manière  bien  diftinéte.  Le  plexus  hypogaftri- 
que  va  de  haut  en  bas ,  &  gagne  les  glandes  qui  font 
fur  les  côtés  du  vagin  ,  &  qui  augmentent  comme 
les  vaiffeaux  eux-mêmes  pendant  la  geftation ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  prefque  pas  fenfibles  dans  les  cir- 
confiances  contraires.  Le  tronc  de  ces  vaiffeaux  paffe 
de  QQS  glandes  à  d'autres ,  qui  entourent  l'artère  & 
la  veine  iliaque ,  &  que  nous  avons  déjà  décrites: 
nous  nommons  ces  glandes  &:   les  vaiffeaux  tous 
enfemble.  Plexus  lymphatique  iliaque  externe.  Ces 
vaiffeaux  paffent  enfuite  de  ct^  glandes  aux  glan- 
des lombaires  ,  &  là,  s'entrelaçant  avec  les  troncs 
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provenus  des  extrémités  inférieures  ,  ils  gagnent 
l'intérieur  du  canal  thorachique.  Nous  avons  vu  à 
la  furface  intérieure  de  la  matrice  d'une  femme 
grofTe  ,  à  l'endroit  où  le  placenta  adhérait  pré- 
cédemment ,  le  mercure  que  nous  avions  pouffé 
dans  CQS  vailfeaux  par  la  furface  extérieure  de  la 
matrice  ,  s'échapper  des  vailfeaux  rompus  qui 
ci-devant  fe  portaient  dans  le  placenta ,  &  ceia 
même  contre  la  diredion  des  valvules. 

Les  abforbans  qui  accompagnent  l'artère  de  la 
veine  fpermatiques  ,  ne  font  ni  fi  volumineux  ni 
il  nombreux  que  les  premiers  -,  ils  appartiennent 
particulièrement  à  l'ovaire ,  à  la  trompe  de  Fal- 
lope,  &  au  ligament  rond  j  ils  s'anaftomofent 
avec  les  premiers ,  &  tellement  qu'on  les  in- 
jede  fouvent  par'^ux  ,  ce  qui  ne  faurait  avoir 
lieu  autrement  que  d'une  manière  contraire  à  la 
diredion  des  valvules.  Ils  montent  vers  le  haut 
fur  le  cordon  fpermatique  ,  fans  paffer  par  aucune 
glande  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  au  même  en- 
droit où  les  abforbans  du  tefticule  fe  terminent 
chez  l'homme  ;  là  ,  ils  fe  perdent  auffi  dans  les 
glandes  fituées  fur  les  côtés  des  vertèbres  lombai- 
res j  bientôt  ils  fortent  de  ces  glandes  ,  &c  fe  mê- 
lant avec  le  plexus  lombaire  ,  ils  gagnent  le  canai 
thorachique.  Les  vailfeaux  abforbans  de  la  ma- 
trice fe  diftinguent  aifément   chez    hs    quadru- 
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pèdes  ,    ils  fe  ramifient  exadlement   Comme  les 

artères  &:  les  veines. 

Les  vaifTeaux  abforbans  de  la  matrice  humaine , 
furent  d'abord  vus  par  Méfy,  &  enfuite  par  Mor- 
gagni  &  Winflow.  Haller  dit  à  ce  fujet  :  Vïùt  in 
humano  utero  Joannes  Mery  ;  tum  J,  B,  Morgagni  in 
puerperâ  ,  turgida  ,  fui?  memhranâ  externâ  uteri  repen* 
lia  &  L  B.  Winflow,  Haller  lui  -  même  paraît  ne 
les  avoir  jamais  vus  chez  l'homme  ,  mais  biea 
chez  les  animaux ,  où  il  dit  les  avoir  obfervés  d'une 
manière  bien  diftinde. 

Des  abforbans  de  la  vejjle. 

Ceux-ci ,  dans  les  deux  {q^qs  ,  accompagnent 
Iq$  principales  veines  de  la  vefîie  fur  fon  centre  , 
à  droite  &  à  gauche  ;  ils  gagnent  les  glandes  qui 
entourent  l'artère  &  la  veine  iliaque  internes  \  mais 
avant ,  ils  paffent  fouvent  par  de  petites  glandes 
iituées  fur  les  côtés  de  la  veiîie.  Zeller  a  décrit 
ces  vaifTeaux  dans  un  Traité  que  nous  n'avons 
point  lu  :  Haller  dit  qu'il  les  a  démontrés  fur  la 
vefïie  en  faifant  à^s  ligatures  j  mais  quoique  ce 
dernier  Anatomifte  n'ait  point  apperçu  les  ab- 
forbans eux-mêmes  ,  il  a  vu  les  petites  glandes 
dont  nous  parlons ,  &  par  cette  raifon  il  n'a  aucun 
doute  fur  la  Defcription  de  Zeller  :  Il  die  «  Je  ne 

»  les 
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»>  les  ai  point  vu  fur  là  velîie  ;  ils  fe  trouvent 
»  néanmoins  dans  le  tifîu  cellulaire  qui.envi- 
3>  ronne  les  glandes  conglobées.  Nous  diftingûons 
aï  ces  vaifTeaux  par  le  nom  de  Lymphatiques  de 
«a  la  veiîie  «. 

Des  abforhans  du  recium. 

Comme  les  vaifTeaux  fanguins  du  redum  font 
proportionellement  plus  volumineux  que  dans  \qs 
autres  parties  àts  gros  inteftins ,  de  même  aufîî 
Iqs  lymphatiques  qui  fe  diftribuent  à  cet  inref- 
tin  5  font  plus  fenfibles  qu'ailleurs.  M.  Hewfon 
dit  que  »>  les  vailTeaux  lymphatiques  viennent  du 
»  re*Stum  même  ,  comme  on  peut  le  voir  fur  les 
35  quadrupèdes  qu'on  ouvre  immédiatement  après 
M  la  mort ,  ou  fur  les  poifTons  quand  on  poufîe 
33  une  liqueur  colorée  dans  leur  fyftême  lympha- 
«  tique  Jî .  Mais  en  cela  ,  cet  Auteur  ne  nous  pa^ 
raît  pas  avoir  une  idée  bien  précife  du  fyftême 
abforbant  j  on  peut  en  effet  auffi  aifément  conce- 
voir une  partie  être  fans  artères  ni  veines ,  que 
fans  vaifTeaux  abforbans.  Haller  dit  à  ce  fu;et, 
que  «  ceux  qui  ont  nié  la  préfence  àQS  vaifTeaux 
>3  ladés  fur  les  gros  inteftins  ,  n'ont  pas  aflez 
33  réfléchi  fur  les  difficultés  qui  accompagnent  une 
33  négation  fi  générale  55.  M.  Hewfon  aurait  dû 
fâvoir  que  les  abforbans  du  i;e6tum  furent  d  a- 
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bord  découverts  après  ceux  du  foie,  par  Rudbeck; 
&  d'après  Tautorité  que  nous  avons  ckée  il  ny  a 
qu'un  moment  ,  il  paraît  s»  que  les  premiers 
»  lymphatiques  qui  après  ceux  du  foie  furent 
»  découverts  chez  Thomme  ,  font  ceux  qui  font 
3>  répandus  fur  le  redtum  jî.  Andernach  afifure 
aufïi  qu'il  a  vu  les  abforbans  du  redum  à  l'oeil 
nud.  Haller  eft  ici  oHligé  de  rejetter  Texiftence 
de  l'ampoule ,  &  la  raifon  qu'il  nous  en  donne , 
eft:  qu'il  ny  a  aucune  villofîté  fur  la  furface  in- 
terne du  redum.  Les  lymphatiques  du  redum 
ayant  dépafTé  les  glandes  qui  font  fur  cet  intef- 
tin  5  fe  terminent  enfin  dans  les  glandes  lom- 
baires ,  où  fe  mêlant  avec  de  plus  gros  troncs 
déjà  décrits  ,  ils  portent  les  fluides  abforbés  au 
canal  thorachique.  Nous  avons  coutume  de  nom- 
mer ceux  -  ci ,  les  Lymphatiques  hémorrhoïdaux 
internes. 

Des  ahforhans  des  hanches^ 

Nous  avons  coutume  de  défigner  ces  vaifleaux  , 
par  le  nom  de  Lymphatiques  fciatiques.  Quelques- 
uns  de  ceux-ci  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
vont  du  contour  du  grand  trochanter  de  la  cuiife , 
aux  glandes  de  raine  ,  ou  paflent  de  l'intérieur  de 
la  cuilTe ,  entre  elle  &  le  fcrotum  ,  aux  mêmes 
glandes.  Mais  le  plus  graad  nomWe  pénètre  par 
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î'échancrure  fciatique  ,  avec  les  artères  fefîîères. 
ôc  fciatiques ,  &  fe  terminent  dans  les  glandes 
qui  environnent  l'artère  &  la  veine  iliaque  ,  Se 
quand  ils  ont  pafTé  à  travers  ces  glandes  ,  ils  fe 
terminent  enfin  aux  glandes  lombaires  d'où  leur 
fluide  fe  porte  dans  le  canal  thoracliique. 

Des  abforbans  des  reins. 

On  obferve  communément  que  les  abforbans 
des  vifcères  fuivent  régulièrement  deux  plans  difFé- 
rens  ,  l'un  qui  eft  immédiatement  à  l'extérieur , 
Ôc  l'autre  plus  profondément  fitué  ,  qui  accom- 
pagne les  gros  vaifTeaux  fanguins.  Nous  avons  ra- 
rement vu  les  abforbans  fuperficiels  dans  l'état 
fain  des  reins  j  mais  dans  les  cas  où  les  reins  font 
malades  &  ont  dégénéré  en  hydatides  ,  ces  vaif- 
feaux  qu'on  voit  ii  difficilement  à  caufe  de  leur 
petiteffe ,  augmentent  dans  cet  état  contre  nature  , 
.&  deviennent  alors  on  ne  peut  plus  fenfibles.  Ils 
rampent  du  bord  extérieur  du  rein  ,  vers  l'inté- 
rieur où  ils  fe  mêlent  avec  ceux  du  plan  profond  j 
ou  bien  ils  vont  féparément  fe  terminer  dans  \ts 
glandes  lombaires  déjà  décrites.  Les  gravures  de 
Nuck  5  où  ces  vaifTeaux  font  repréfentés  ,  nous 
paraiffent  fingulièrement  douteufes  quant  à  leur 
exaditude.  Nous  nommons  ordinairement  ces 
VaifTeaux,  les  Lymphatiques  extérieurs  à^s  reins* 
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Nous  avons  rempli  de  mercure,  neuf  abforbans 
fur  un  rein  malade  dont  la  fubflance  s'était  re- 
ferrée fur  elle  -  même  par  l'effet  de  plufieurs 
pierres  qui  s'étaient  arrêtées  dans  le  baflînet  du 
rein ,  de  manière  que  les  principales  branches  des 
artères  <Sc  des  veines  étaient  en  quelque  forte  à 
nud.  Le  mercure  ainfi  pouffé  dans  cts  vaiflTeaux ,  \q^ 
faifait  paraître  répandus  çà  &  la  fur  l'extérieur  des 
vaifTeaux  fanguins  dont  ils  fuivaient  les  ramifica- 
tions. Quand  ils  approchaient  du  tronc  des  artères 
&  des  veines  émulgentes  ,  ils  fe  réunifTaient  en  un 
plexus  ,  &  fe  portant  de  très-près  parallèlement 
l'un  à  l'autre  ,  ils  fe  terminaient  enfin  dans  les 
glandes  lombaires  un  peu  en  dehors  de  l'origine 
de  l'artère  émulgente  j  nous  nommons  ceux-ci, 
les  Lymphatiques  profonds  du  rein.  En  faifant  une 
ligature  fur  les  veines  émulgentes  ,  &  en  com- 
primant la  fubflance  du  rein ,  lorfqu'il  eft  encore 
dans  fa  pofition ,  nous  avons  poufîe  le  fang  dans 
la  fubftance  celluleufe  de  ce  vifcère  ,  d'où  il  a  été 
pris  par  les  orifices  des  abforbans  pour  paffer  de- 
là dans  leurs  branches.  Ils  nous  ont  paru  être 
alors  excefîivement  nombreux  ,  &  au  moins  égaler 
les  vailîeaux  fanguins  j  c'eft  dans  cet  état  que 
nous  les  avons  fait  repréfenter  dans  la  fubftance 
êiQS  reins  ^  fur  la  première  planche. 

Il  eft  dans  le  rein  un  autre  plan  d'abforbans , 
■  qui  appartient  au  balîinet  &  à  l'uretère.  Nous  avons 
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cherché  5  s'il  était  pofiTible,  d'injeder  avec  le  mer- 
cure les  conduits  urinifères  par  l'uretère.  Pour 
y  parvenir  ,  nous  avqns  augmenté  la  colonne  de 
ce  demi-métal  autant  que  nous  l'avons  cru  né- 
ceflàire  ;  mais  au  lieu  de  remplir  ces  vailTeaux  , 
le  mercure  revint  par  les  lymphatiques  qui  font 
au  dehors  de  l'uretère ,  Se  coula  dans  la  diredlioa 
des  glandes  lombaires  inférieures  :  ceux-ci  peuvent 
être  nommés  les  Lymphatiques  de  l'uretère.  Haller 
dit  à  leur  égard  53  qu'il  eft  facile  de  découvrir 
3J  fur  la  veine  émulgente  ,  dans  tous  les  cada- 
33  vres  ,  de  petits  troncs  par  lefqueis  on  remplit 
»5  aiïez  facilement  le  conduit  thorachique  où  ils 
M  fe  terminent.  Il  n'eft  pas  auffi  facile ,  continue- 
33  t-il  5  de  les  conduire  aux  reins  ,  auffi  a-t-on 
33  alors  recours  à  l'art  j  on  lie  la  veine  ,  on  poufTe 
3>  de  l'eau  par  l'artère  ,  par  la  veine ,  ou  par  l'ur- 
35  tère  enfin  ;  ou  bien  on  lie  les  vailTeaux  vei- 
33  neux  du  rein,  alors  ces  vaifTeaux  compris  dans 
33  une  feule  ligature  ,  fe  gonflent  naturellement, 
33  Enfin  la  pourriture  qui  dilate  les  cellules ,  ma* 
33  nifefle  aufli  ces  vaifTeaux  lymphatiques  33. 

Des  ahforbans  des  capfuks  rénales. 

Nous  nommions  ces  abforbans,  les  Lymphati* 
tiques  capfulaires  rénaux.  Comme  les  principales 
veines  des  capfules  rénales    joignent   les  veines 
•  Vii| 
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émiilgentes  ,  de  même  aaflî  les  principaux  ab- 
forbans  des  capfules  s'unifTent  à  ceux  des  reins  , 
&  ont  conféquemnient  la  même  rerminaifon. 
Nous  avons  fouvent  obfervé  que  les  abforbans  des 
parties  environnantes  pafTaient  fur  les  capfules 
rénales  &  fe  mêlaient  avec  leurs  abforbans.  Heuer- 
man  dit  qu'il  a  vu  au  moins  fept  à  huit  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  s'élevaient  des  capfules 
rénales  j  Haller  ne  dit  rien  autre  à  ce  fujet ,  finoii 
qu'on  a  aufïi  vu  quelques  lymphatiques  fur  les 
^fapfules  rénales. 

Des  abforbans  des  intejlins» 

Nous  avons  déjà  dit  qu'Erafiftrate  avait  obfervé 
les  laélés  fur  les  cabrils  ,  mais  qu'il  les  crut  Aqs 
artères.  Haller  dit  que  cet  Anatomifte  trouva  àQ% 
vaifTeaux  pleins  d'un  fuc  laiteux  ,  mais  que  le  pré- 
jugé lui  fermant  les  yeux ,  il  crut  voir  des  ar- 
tères vides  conforment  à  fon  hypothèfe.  Hé- 
rophyle  auffi  à-peu-près  vers  le  même  temps, 
parut  avoir  vu  les  ftiêmes  vaiffeaux  qu'il  diftingua 
fous  le  nom  de  veines  nourricières.  Eodem  ftrc 
tempore  Hcrophylus  magnus  incifor  in  junioribus 
par'uer  anïmalïbus  vidit  venas  nutrientes  ad  glanda- 
las  mefenterii  tendere^  ibique  dejinere'^  telles  font 
les  exprelîîons  de  Haller.  Quelques-uns  penfenc 
quEuftache  a   repréfenté  les   ladés,  fur    fes  ta- 
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bfès'-;  fnais  nous  fommcs  ici  de  l'opinion  de  Haller , 
qui  dit  qiie  ce  ne  font  point  des  laârés  qu'on 
obferve  fur  ces  tables  y  mais  bien  des  ^artères  j& 
è.^  veines.  Il  obferve  à*  ce  fujet  ^  que  »  cet  Anato- 
»  ■  mifte  de  l'école  d'Italie  n-ej^priftie  point'  dans 
î5  f es  Ouvrages  les  vailFeaax  ladés  ,  cortïme  011 
j>  fa-  -dit -depuis  peu  ;  car  les  alignes  doubles  ^ 
sî-faiterrbitïpuès  qui  font  fur  fes  tables  ^  £dnr  des 
>>  vaifrealix  rouges  de  Tun  &'  de  l'autre  genre  ,  & 
j>  cachés, entre  les  plis  du  rnéfen t^iewi.  Afelli 
magré  cette  dilTention  ,  fat  le  "premier  qui.  les 
conf  idéra  comme  '  uni  -  fîOuvellè  efpèce  dé  ■  vaif- 
feaux  5  &:'^uï  ait  eu  une  jttfte  idée  de  leur  fonc- 
tion. Quelques  Anâtomiftes'  ont  penfé  qu'il  y 
avait  deux  efpèces  d'abforbaîis  fur  les  inteftius;., 
favoir  les  lymphatiques  &  les  ladlés  ^^quç  les  uns 
abforbaient  la  lymphe  V'^  .ies  ^  autres- Ife  ehyle  j 
mais  u«0'  pareille  opinion  n'éft  établie  fur;  aucun 
fondement.  Les  laélés  abforbent  le  chyle  :des  in* 
teilihs  5  lôrfque  cette  fubftan ce  fe  préfente  àrenXj 
&  dans  d'autres  circonftances  ils  abforbent  d^au- 
très  fluides.  On  peut  ^atifïi  ranger  les  ladés  fous 
deux  clafTes  j  favoir  iês  profonds  &  les  fuperiî- 
ciels  5  nous  nommons  les  premiers  Laétés  exté- 
rieurs ^  &  les  autres  Ladés  profonds.  Ceux-ci  font 
couverts  de  la  tunique  mufculeufe,  des  inteftins , 
i4s  accompagnent  lesarrères  &  les  veines. ,  fe  ra- 
mifient exadement  comme  elles  ,  &  font  préci- 
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fément  doubles  en  nombre  ,  chaque  artère  & 
cliaque  veine  ayant  pour  compagne  un  vaifTeau 
la£bé  de  chaque  coté  j-cgmme  on  peut  le  voir 
dans: là  :feconde  planche  de  cet  Ouvrage  (i)  Le 
plan,  fuperficiel  eft  immédiatement  fous  le  péri- 
Eoine,  &rampe  prefque  toujours  lôngitiidinalement 
fur  lanteûin.  On  ptsut  confidérer  ceur-ci  comme 
ayant  lie:  même  rapport  avec  les  lactés  profonds 
ijtie  les:  yeine^L  cutanées  oht  avec  le*^  yeines  ^  pro- 
fondes fur  les  extrémixéi  ^-c'eft-à-dire^  qu'ils  peu- 
vent être  occalionellement.  des  conduits  de  palTage, 
&  ainfî' augmenter  le  nombre  des  routes  par  où 
un  fluide  auffi  important  que  l'eft  le  chyie  ^  doit 
parvenir  jians  la  maffe  du  fang.  Ils  font  peut-être 
Jesrii  principaux  condu^leufs  du  ^  <?b^le  .  &  ;  )de  la 
lymphe  ^ilprs  de  là  côntraétion  des  fibres  muf- 
culaifôs-des  inteftins.  Quelque  près  que  les' vaif- 
feaux^  kâ:és. profonds  accompagnent  les  artères  & 
les  y,éineirfur;  lesritnieftihs  5  ils  \qs  abandonnent 
conmiunénient  fur  Je  mefefttère  ,  &  forment  pour 
ainE  dire  ,  un  grand  nonîbre  de  plexus  ifolés. 
Leur  manière  de  pénétrer- les  glandes  &  d'eri 
fortir  eft  exactement  la  même  que  .celle  que 
nous  avons  i/apportée  ci-devant,  en  décrivant  les  ab- 
forbans  en  général.  La  diftindtion  que  Winflow  fait 
len  ladtés  du  premier  genre, ,,  (^  en  ladés  du  Îq-^ 

(i)  Figure  I.  ?,a. 
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Cond  5  ne  paraît  être  établie  fur  aucun  fondement. 

Les  ladés  du  jéjunum  font  plus  volumineux  & 
plus  nombreux  que  ceux  de  l'ileum ,  en  ce  que 
les  valvules  conniventes  qui  manquent  dans  Ti- 
leum  5  augmentent  la  furface  interne  du  jéju- 
num d'une  étendue  deux  ou  trois  fois  plus  grande 
que  celle  de  Tileum.  La  furface  d'où  ils  viennent , 
non-feulement  eft  plus  étendue  j  mais  comme  le 
chyle  aufïi-tôt  qu'il  eft  formé  ,  eft  verfé  dans  Iqs 
inteftins ,  il  paraît  qu'il  eft  entré  dans  les  vues  de 
la  Nature  ,  qu'une-  plus  grande  abforption  ait  lieu 
dans  cet  inteftin  ,  que  dans  tous  les  autres  pris 
enfemble. 

Les  ladtés  fur  le  méfentère  paflent  d'une  glande 
à  une  autre,  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  à  for- 
mer un  plus  gros  tronc  qui  accompagne  celui  de 
l'artère  méfentérique  fupérieure  ,  fiifqu'â  l'ori- 
gine de  cette  artère ,  au  côté  droit  de  l'aorte  , 
d'où  il  pafte  quelquefois  prefqu'immédiatement 
dans  le  conduit  tliorachique.  Nous  l'avons  fou- 
vent  vu  s'inférer  plus  bas  que  cet  endroit  j  en 
forte  qu'ayant  quitté  l'artère  méfentérique  fupé- 
rieure 5  &  revenant  plus  bas  fur  le  côté  droit  de 
l'aoîrte  ,  il  allait  à  l'endroit  où  les  deux  troncs  à^s 
extrémités  inférieures  entraient  dans  le  conduit, 
tellement  que  là  ,  il  aidait  à  former  le  conduit  tlio- 
rachique y  comme  nous  rexpliquerons  plus  parti- 
culièrement dans  un  moment.  Quelqiiefoîs  il  y  a 
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deux  troncs  ,  d'autres  fois  un  plus  grand  nombre  ; 
ils  fe  préfentèrent  ainfi  à  Haller  ,  car  il  dit  que  les 
îî  vaifTeaux  ladés  fe  réuniiTaient  dans  de  gros  troncs, 
5>  qu'il  n'y  en  avait  chez  le  bouc  qu'un  &  quelque- 
«  fois  chez  l'homme  ,  &  qu'il  était  rarement  dou- 
35  ble  ;  qu'il  les  a  vu  fréquemment  au  nombre  de 
3>  quatre  ou  environ  ,  &  même  à  celui  de  fept  ou 
»  huit.  Je  les  ai  vu  antérieurement ,  continue-t-il , 
ï>  chez  un  enfant ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,' 
j»  accompagnant  l'artère  méfentérique  ,  à  droite  de 
w  la  naiiTance  du  jéjunum  ,  il  y  en  avait  plu- 
»  fieurs  autres  en  arrière  &  plus  petits. 

95  Ils  vont  avec  l'artère  méfentérique ,  derrière 
A  le  pancréas ,  &  la  première  partie  du  duodénum 
»  au  côté  droit ,  où  ils  s'uniflent  avec  les  vaifTeaux 
»  lymphatiques  à-peu-près  vers  la  fin  de  la  der- 
35  nière  vertèbre  du  dos  &  de  la  première  des 
5>  lombes  ». 

Nous  avons  vu  les  ladés  pleins  d'un  chyle  blanc , 
au  commencement  du  duodénum  ,  &  dans  toute 
fon  étendue  j  Morgagni  les  a  aulîi  vus  dans  le 
même  état ,  à  la  diftance  de  trois  travers  de 
doigt  du  pilote.  Haller  dit  qu'il  ne  font  pas  peu 
en  nombre  :  il  aiTure  que  »  les  vaiffeaux  laétés  ne 
î9  naiifent  pas ,  il  eft  vrai ,  du  ventricule ,  mais  bien 
5>  de  toute  la  continuité  des  inteftins  ,  qu'il  y  en 
»  a  beaucoup  qui  nàiffent  du  duodénum  chez  les 
w  animaux ,  ainfi  que  chez  l'homme  3>.  Comme 
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nous  n'avons  jamais  eu  occafîon  d'obferver  au- 
cune portion  de  chyle  dans  les  abforbans  de  l'ef- 
tomac  ,  &  que  nous  considérons  le  duodénum  à 
raifon  de  l'ouverture  des  canaux  cholédoque  &: 
pancréatique  dans  fa  cavité  ,  comme  étant  un 
fécond  eftomac  ,  même  chez  l'homme  \  3c  comme 
véritablement  le  chyle  n'eft  pas  nutritif  tant  qu'il 
n'eft  point  encore  palTé  dans  cet  inteftin  j  ces  rai- 
fons  nous  firent  croire  que  ce  fluide  ne  pouvait 
être  abforbé  à  moins  qu'il  n'eût  entré  dans  le 
jéjunum  ^  mais  nous  reconnaifions  adluellement 
notre  erreur.  Il  eft  certain  que  le  chyle  eft  re- 
pris du  duodénum ,  ôc  que  les  abforbans  de  cet 
inteftin  ne  font  point  inférieurs  en  nombre  Se  en 
volume  3  à  ceux  d'une  égale  portion  du  jéjunum. 

Des  abjorhans  des  gros  intejîins. 

Ceux  -  ci  joignent  les  troncs  àts  la6lés  déjà 
décrits,  en  s'étendant  du  cœcum,  du  colon  droit 
Se  traverfe  vers  ou  près  la  racine  du  méfentère  ; 
on  peut  les  appeller  les  Ladés  coliques  droits.  Ceux 
au  contraire  qui  appartiennent  au  replis  figmoïde 
du  colon  5  forment  également  un  ou  pluiieurs 
troncs  qui  fe  terminent  dans  les  glandes  lom- 
baires 5  où  ayant  pafle  leurs  propres  glandes  ,  ils 
vont  immédiatement  comm.uniquer  avec  la  ra- 
cine  même  du  conduit  thorachiqùe.  Les  abfor- 


jio        AnatomU  des  valjjeaux  ab forbans 
bans  des   gros  inteftins  paraifTent  proportîonné- 
menc  plus  petits  que  ceux  du  jéjunum,  &  auflî 
le  font-ils  ;  mais  cependant  la  différence  n  eft  pas 
fî  grande  qu'on  pourrait  d'abord  le  croire.  Quoique 
l'on  déiîgne  fous  le  nom  de  Gros  inteftins ,  cette 
portion  du  canal  inteftinal ,  à  caufe  de  fon  plus 
grand  diamètre  ,    cependant  le  jéjunum  par    les 
valvules  conniventes  de  fa  furface  interne  ^  forme 
un  tube  réellement  trois  fois  plus  long  qu'il  ne  le 
paraît ,  &  l'on  trouve  dans  un  pied  de  fon  éten- 
due 3  plus  de  fuperficie  peut-être ,  que  dans  la  même 
quantité  du  colon.  L'abforption   plus  grande  du 
chyle  5  qui  a  lieu  dans  le  jéjunum ,  eft  une  autre 
raifon  du  plus  grand  volume  de  ces  vaiffeaux  fur 
cet  inteftin.  On  dit  cependant  que  les  gros  intef- 
tins contiennent  aufîî  quelquefois  du  chyle ,  comme 
Winflow  le   démontra  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences  dans  un  Mémoire  ,  où  il  dit  :  »  on  peut 
3>  croire ,  en  général ,  a  l'abforption  par  les  veines 
3>  laiflées  des  gros  inteftins.  J'en  ai  démontré  plu- 
^3  fieurs  très-viiîblement  èc  très-diftindtement  à 
3J  l'Académie  Royale  Aqs  Sciences  ,  fur  le  colon  de 
3î  l'homme  ,  elles  étaient  toutes  pleines  de  chyle. 
5>  Feu  M.  Méry  ,  de  la  même  Académie ,  qui  était 
5>  toujours  très-difficile  fur  les  obfervations  d'au- 
»  trui ,  étant  alors  préfent ,  &  ayant  vu  qu'avec 
5>  le  bout  de    mon  doigt   je  pouffais  uniforme - 
«  ment  d'efpace  en  efpace  dans  ces  vaiffeaux  du 
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35  colon  5  la  liqueur  blanche  qu'ils  contenaient , 
3j  en  parut  d'abord  aiTez  content  ;  mais  pour  s'en 
3>  aflurer  davantage ,  il  me  fie  en  même  temps 
>>  &  en  fa  préfence  ,  ouvrir  un  de  ces  vaifTeaux 
«  avec  la   pointe   d'une   lancette  ,  Se  tirer  une 
33  goûte  de  la  liqueur  &  la  mettre  fur  l'ongle  de 
35  mon  pouce  ,  ce  qui  le  contenta  entièrement  35. 
Haller  affirme  le  même  fait  ,  nous  ne  l'avons  ja- 
mais vu.  Nous  n'affurons  cependant  pas  que  hs 
abforbans  des  gros  inteftins  ne  prennent  quelque 
chofe  des  matières  qu'ils  contiennent ,  aufïï-bien 
que  ceux  des  grêles.  Quoique  nous  ayons  vu  des 
matières  folides  dans  le  commencement  du  colon  , 
cependant  les    matières  font   certainement   plus 
dures  dans  le  redum,  quand  elles  y  ont  féjourné 
long-temps  ,  que  dans  toute  autre  partie  ^qs  gros 
inteftins  de  particulièrement  dans  les  complexions 
fèches  &  ferrées.  On  a,  donné  des  lavemens  nu- 
tritifs qui  ont  été  rendus  en  moindre  quantité  ôc 
privés  de  leur  qualité  nourriffante.  Quoique  nous 
ayons  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'exemple  de  perfon- 
nés  qui  enflent  été  nourries  plus  de  trois  femaines 
par  le  moyen  des  lavemens  ,   on  cire  cependant 
des  cas  où  ils  ont  foutenu  des  malades  pendant 
quarante  jours  ,   &  même  trois  mois.  Les   lave- 
mens de  thérébentine  donnent  à  l'urine  une  odeur 
de  violette  ,  Ôc  le  quinquina  a  guéri  des  fièvres , 
donné  fous  la  forme  de  lavement ,  lorfque  l'ef- 
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tomac  irrité  ne  pouvait  le  fupporter.  «  Cette  écorce 
3,  donc  on  croit  que  la  vertu  réfide  dans  le  prin- 
3>  cipe  terreux  ,  dit  Haller ,  donnée  en  lavement , 
35  porte  néanmoins  its  effets  jufque  dans  le  fang , 
j)  &  guérit  ainfi  la  fièvre  ^  c'efl  par  ce  moyen 
j>  qu'Helvétius  guérit  plufieurs  enfans  ».  Mais  le 
quinquina  ne  pourrait-il  pas  guérir  la  fièvre  fans 
qu'il  fut  abforbé  ?      , 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  chyle  propre  à  être  ab- 
forbé dans  les  gros  inteftins  ,  les  vai (féaux  deflinés 
à  cette  fondion  n'étaient  pas  moins  nécelfaires 
ici  qu'ailleurs ,  pour  prendre  les  fluides  à^s  fur- 
faces  5c  des  cellules.  Mais  en  outre  les  parties  fé- 
lidés de  ces  inteftins  font  aufîî  quelquefois  reprifes  j 
&  de  plus ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ,  il  n'y  a 
qu'un  moment  ,  les  abforbans  ont  été  placés  ici 
occafionnellement  pour  prendre  les  fucs  nutritifs 
&  même  les  remèdes  qu'on  porte  dans  les  in- 
teftins 5  dans  les  cas  oii  ils  ne  fauraient  être  pris 
par  les  voies  ordinaires. 

Du  canal  thorachique. 

Ayant  confîdéré  les  principaux  vaiffeaux  qui  par 
leur  union  cojicourrent  à  former  le  commencement 
du  canal  thorachique-,  nous  faifirons  ici  l'occa- 
fion  de  décrire  d'une  manière  plus  particulière  ce 
principal  tronc  du  fyftême  abforbant ,  après  quoi 
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nous  reviendrons  à  la  defcription  des  atitres  vaif- 
feaux  qui  viennent  s'y  joindre  dans  fon  cours  ,  le 
long  de  l'épine  vers  la  veine  fous-clavière  gauche. 
Nous  n'oublierons  point  non  plus  un  fécond  tronc , 
mais  plus  court  j  plus  inférieur  ,  &  qui  fe  ter- 
mine dans  la  veine  fous-clavière  droite. 

Le  nom  de  Canal  thorachique  employé  d'a- 
bord par  Bartholin  ,  paraît  être  fingulièrement  im- 
propre 5  en  ce  qu'il  ne  porte  pas  avec  lui  l'idée 
d'un  principal  tronc  du  fyftême  abforbant  j  Boër- 
haave  le  comparait  à  la  veine  cave  inférieure  , 
&  à  cet  égard  on  le  pourrait  confîdérer  comme 
une  petite  veine  cave.  Il  y  a  d'ailleurs  quelqu'a- 
nalogie  entre  le  fécond  tronc  à^s  abforbans  ôc 
la  veine  cave  fupérieure. 

Les  premiers  Anatomiftes  qui   découvrirent  le 
canal  thorachique  ,  le  décrivirent  comme   com- 
mençant par  une  poche  de  figure  pyriforme  ,   à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Réceptacle ,  ou 
R^éfervoir  du  chyle,  cïjierna  chylL  Chez  les  qua- 
drupèdes &  particulièrement  chez  les  chiens  ,  il 
naît  d'une  large  ampoule  dans  laquelle  les  ladés 
viennent  aboutir  pour  y  verfer  leur  chyle.  «  On 
»   trouve  le  réfervoir  du   chyle    chez  la  plupart 
»  des  brutes  ,  dit  Haller  :  il  eft  dans  le  chien  qui 
>5  eft  le  premier  animal  où  on  l'ait  trouvé ,  dans 
M  le  loup  5  le  lion ,  l'ours,  le  phoque  ,  le  cochon  , 
«  k  hériiTon  ,  le  bœuf  ^  la  chèvre  ,  le  cerf  Se  le 
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n  cheval.  L'ampoule  chylifère  chez  ces  animaux  , 
3>  eft  très-confidérable  ,  elle  eft  bien  plus  grande 
3>  que  tout  le  diamètre  du  conduit  thorachique, 
«   elle  eft  longue  &  ovale  ,  les  vaifTeaux   lactés 
33  vont  s'y  jercer  fur  la  veine  rénale ,  ainfi  que 
35  les   gros   vaifTeaux  lymphatiques   lombaires  de 
35  hépatiques  ».  Cette    defcription  de  Haller  ne 
quadre  nullement  avec  ce  que  .nous  avons  com- 
munément trouvé  chez  l'homme  ;  nous  ne  dirons 
cependant  point  que  le  réfervoir  du  chyle  n'exifte 
jamais  chez  lui ,  l'ayant  quelquefois  rencontré  ; 
mais  le  plus  fouvent  il  n'y  en  a  point.  Le  même 
Auteur  que  nous  venons  de  citer ,  dit  :  »  cette 
55  forme    véficulaire    ne    s'obferve    jamais    chez 
55  l'homme  ,  quoique  des  Auteurs  modernes  l'ad- 
w  mettent  de  temps  à  autre  ;  de  vingt  ôc  un  ca- 
35  davres   humains    où   nous  avons  démontré  le 
35  canal    thorachique  ,    nous   n'en  avons   trouvé 
35  que  fix  5  où  nous  ayons  vu  une  poche  ou  une 
35  ampoule  à  fon  origine  ».  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  nom  de  réfervoir  du  chyle  donné  à  cette  por- 
tion de  canal  ,  eft  abfolument  impropre    en   ce 
qu'elle  porte  avec  elle  l'idée  que  le  canal  thora- 
chique ne  reçoit  rien  autre  que  du  chyle  ,  comme 
le  croyaient  réellement  les  Anatomiftes  à  qui  nous 
en  rapportons  la  découverte  ,  lefquels  ne  connaif- 
faient  rien  fur  le  fyftême  lymphatique.  Mais  comme 
aujourd'hui  on  fait  que  ce  tronc  reçoit  plus  fou- 
vent 
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v€nt  la  lymphe  &  en  plus  grande  abondance  que 
le  chyle  ,  &  comme  les  ladés  aboutifTent  rare- 
ment à  lui,  même  quand  on  le  trouve ,  nous  évi- 
terons de  lui  donner  ce  nom. 

Le  canal  thorachique  commence  beaucoup  plus 
bas  qu'on  ne  Ta  communément  cru.  Il  eft  d'abord 
fîtué  fur  la  troifième  vertèbre  des  lombes  ,  au  côté 
gauche  de  l'épine  ,  au  lieu  de  la  première ,  &  du 
côté  droit  de  l'épine  ,  comme  on  l'a  dit.  Nous 
l'avons  communément  injeélé  par  les  glandes  des 
aines  àts  deux  côtés  ,  «5c  par  ce  moyen  ,  nous 
avons  vu  fon  origine  plus  diftinétement.  La  mé- 
thode de  Haller  n'était  nullement  la  plus  con- 
venable 5  il  dit  :  >j  fi  vous  voulez  ne  démontrer 
3î  que  le  canal  thorachique  ,  la  chofe  n'eft  nulle- 
3>  ment  difficile^ — Il  ne  faut  que  chercher  un 
35  vaiflTeau  lymphatique  qui  rampe  devant  la  veine 
33  rénale  gauche  ,  tels  qu'il  y  en  a  toujours  ,  ou 
35  un  des  lombaires  caches  aux  côtés  de  l'aorte  , 
35  fous  l'artère  &  la  veine  rénale  droite  ».  Nous 
n'avons  point  la  facilité  chez  l'homme  vivant ,  de 
faire  des  ligatures  à  la  terminaifon  du  canal  tho- 
rachique pour  le  voir  enfui  te  s'emplir  de  chyle. 

Le  canal  thorachique  commence  par  l'union 
de  trois  troncs  ,  comme  nous  l'avons  obferyé  ci- 
devant  ,  un  defquels  eft  le  tronc  des  abforbans 
de  la  jambe  droite  j  le  fécond ,  eft  le  tronc  à^s 
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abforbans  de  la  jambe  gauche  \  êc  le  troifième 
eft  communément  le  tronc  des  la6tés  ^  ceux-ci 
par  leur  union  ,  forment  quelquefois  une  cavité 
globuleufe  d'un  demi-pouce  de  diamètre  ,  couché 
fiir  la  féconde  vertèbre  lombaire.  D'autres  fois  les 
trois  troncs  font  parallèles  l'un  à  l'autre ,  l'étendue 
d'Uiî  pouce  ou  deux  avant  de  s'unir  ,  Se  pendant 
ce  temps  ils  font  enveloppés  '  dans  la  même  cap- 
fule  celluleufe ,  3c  quand  alors  on  les  coupe  en 
travers  fans  avoir  pris  la  peine  de  les  difféquer 
ils  offrent  la  forme  dont  quelques-uns  ont  fait 
mention  ;  favoir  une  cavité  vraiment  triloculaire. 
Après  quHls  fe  font  unis ,  le  conduit  devient  plus 
petit.  Pendant  tout  ce  temps  ,  il  eft  fous  l'aorte  , 
^  il  croife  obliquement  du  côté  gauche  au  côté 
droit  des  vertèbres  lombaires  ,  où  il  s'élargit  de 
nouveau,  &  forme  quelquefois  une  poche  pyri- 
fôrme  fur  la  plus  haute  vertèbre  des  lombes ,  qui 
a^  été  communément  regardée  comme  l'endroit 
d'où  naît  le  canal. 

La  defcription  de  Haller  eft  bien  différente  de  la 
nôtre.  »  Le  canal ,  dit-il ,  naît  d'après  mes  expé- 
33  riénces,  du  tronc  des  lymphatiques  lombaires; 
jj  il  commence  à  fe  çronfler  au  commencement  de 
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95  l'artère  fpermatique  j  il  occupe  l'angle  entre  la 
3>  première  vertèbre  clés  lombes  Ôc  l'appendice 
»?  la  plus  intérieure  du  diaphragme  ,  à  la  droite  de 
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93  l'artère  aorte  ,  &  derrière  tous  les  vaîfleaux 
»  rénaux  depuis  la  féconde  vertèbre  des  lombes 
«  jufqu'à  la  première  du  dos  ». 

Le  conduit  thorachique  vers  la  première  ver* 
rèbre  des  lombes ,  eft  couché  fous  le  pilier  droit 
du  diaphragme.  Haller  prétend  que  ce  mufcle  en 
fe  contradtant,  s'approche  de  plus  près  du  corps  des 
vertèbres  ,  &  qu'ainû  dans  chacune  de   {qs  con^ 
tradions  ,  il  comprime  le  réfervoir  du  chyle ,  & 
le  laiiTe  libre  dans  fon  relâchement  :  que  dans  l'un 
de  cts  états  ,  le  chyle  doit  être  poufTé  en  avant ,  ôc 
dans  l'autre  arrêté  j  en  comparant  ce  mouvement  à 
la  fyftole  &  à  la  diaftole  du  cœur  ,  il  dit  que  «  pen- 
3>  dant  l'infpiration,  l'appendice  du  diaphragme  qui 
35  protège  la  citerne  lombaire,   fe  gonfle,    qu'il 
«  la  fecoue  &  la  vide ,  comme  en  même  temps 
>3  il  comprime    l'œfophage  ,    &   ainfî    le    chyle 
35  reçoit  fon  mouvement  >».  Ce  temps  fera  celui 
de  la  fyftole  du  canal ,  pour  donner  le  revers  à 
fon  expreflion.  Au  contraire,  quand  le  diaphragme 
fe  relâche ,  &  que  les  piliers  deviennent  atones, 
le  réfervoir  du  chyle  fe  remplit  parce  que    les 
troncs  des  ladtés  verfent  alors  leurs  fluides  dans 
un  efpace  où  ils  ne  trouvent  par  la  moindre  ré- 
-fiilance.  Notre  Auteur  compare  cet  état  du  dia- 
phragme   à    la    diaftole   du    cœur  ,    in    expira^ 
tione  remittit  fe  diaphragma  &  ejus  appendices  de- 
tumefcunt,  RepUbitur  adeà  cijlerna  a  çhylo   quem 
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vafa  laclea  eb  tanquam  in  locum  minus  rejijlentcm 
fubmïttunt  ^  erit  diajlole  cijierniz.  Il  fuppofe  encore 
qu'un  pareil  effet  eft  produit  par  la  compreffion 
èc  le  relâchement  alternatif  que  les  parties  conce- 
nues  dans  le  thorax  éprouvent  dans  la  refpiration. 
>5  II  eft  certain  ,  dit-il  ,  d'après  de  nombreufes 
»  expériences ,  que  la  prefîîon  lors  de  l'infpiration , 
»  diminue  alternativement  dans  tout  le  thorax, 
s>  que  tout  fe  relâche  ,  &  que  les  poumons  fe  ré- 
»>  pandent  librement  dans  le  plus  grand  efpace 
s>  qui  fe  forme  ,  de  forte  que  ces  vifcères 
j>  comme  chalTés  de  la  poitrine ,  y  rentrent  pour 
33  ainfi  dire  de  nouveau., .  ^  qu'alternativement 
3>  ils  font  comprimés  &  même  beaucoup  ,  de 
jî  manière  qn'ils  fortent  en  quelque  façon  par 
>>  la  plaie  5'.  Nous  croyons  que  les  piliers  du  dia- 
phragme jouilfent  d'une  contradion  ou  d'tm  relâ- 
chement bien  faible- 5 -.excepté  les  circonftances 
extraordinaires  ,  comme^  dans  la  toux  ,  Je  bâil- 
lement,  les  foupirs  .  ^ 'les  efforts  de  toutes  ef- 
pèces  ^  car  alors  nous  avons  fouvent  obfervé  qu'ils 
tiraient  le  centre  tendineux  en  en  bas  ,  ce  qui 
troublait  le  mouvement  du  coeur  &  occa(ionnâic 
un  fentiment  de  douleur  dans  cette  région.  Nous 
foupçonnerians-  d'autant  plus  volontiers  cet  effet , 
que  dans  ces  cas  ils  s'éloignent  plutôt  du  corps  de 
la  première  vertèbre  lombaire  qu'ils  ne  s'en  ap- 
prochent; j  mais  nous   n'en  fommes   pas   qxïqqxq 
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certains.  Haller  lui-même  dans  un  autre  endroit , 
jette  beaucoup  de  doute  fur  cette  théorie ,  car  il 
dit  :  »  quoique  la  preiîion  Aqs  mufcles  du  bas- 
3>  ventre  puifTe  quelque  chofe  ,  lorfque  cette  ca- 
55  pacité  efl:  bien  remplie  ,  cependant  \qs  expé- 
55  riences  faites  fur  le  réfervoir  du  chyle  ,  démon- 
3>  trent  que  ce  fluide ,  les  mufcles  mêmes  étant 
35  coupés,  peut  néanmoins  fuivre  fa  route  ordi- 
»  naire  5  &  avec  aiTez  de  célérité  55.  Les  fluides 
continuent  pareillement  de  couler  dans  le  canai 
thorachique  après  Fouverture  de  la  poitrine  ,  & 
quand  tous  les  effets  alternatifs  de  la  comprelîion 
&  du  relâchement  n'ont  plus  lieu. 

Environ  vers  la  première  vertèbre  des  lombes  ^ 
le  canal  thorachique  gagnant  le  diaphragme ,  eft 
couché  fur  le  côté  droit  de  la  furface  antérieure 
de  l'épine  ,  entre  la  veine  azygos  du  côté  droit  5 
&  l'aorte  du  gauche  ,  étant  aufli  haut  que  le 
bord  fupérieur  de  la  crofle  de  l'aorte.  Quand  il  eft 
double  5  une  des  branches  eft  communément  cou- 
chée fur  l'aorte  ,  &  mêm.e  quand  il  n'eft  pas 
double  beaucoup  de  gros  Vaifleaux  qui  lui  appar- 
tiennent font  fous  l'aorte  ,  èc  conféquemment 
doivent  recevoir  les  pulfations  de  cette  artère 
pendant  la  diaftole.  Il  eft  môme  probable  que 
quoique  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  cours 
le  long  de  la  poitrine  ,  le  canal  thorachique  ne 
foit  pas  couché  fur  l'aorte  ^  cependant  comme  il 
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fe  trouve  fur  fon  côté  droit ,  les  fluides  de  Tun 
peuvent  recevoir  quelqu'impullion  par  la  diften- 
fîon  de  Tautre.  Haller  attribue  une  grande  partie 
du  mouvement  dQs  fluides  abforbés  à  cette  pul- 
fation  de  l'aorte.  Il  croît  même  ,  avec  afTez  de 
probabilité ,  que  la  raifon  pourquoi  le  canal  tho- 
rachique  couché  au-deflbus  de  la  croffe  de  l'aorte 
fur  le  côté  droit  de  l'épine ,  &  conféquemment  plus 
près  de  la  veine  fous-clavière  droite ,  croife  la  crofTe 
de  l'aorte ,  &  pafTe  au  côté  gauche  pour  fe  ter- 
miner dans  la  veine  fous-clavière  gauche  ,  eft  pour 
que  les  fluides  qu'il  contient  ,  puifTent  recevoir 
une  plus  forte  impulfion  de  la  dilatation  de 
cette  crofTe  ,  la  force  du  fang  y  étant  plus  grande 
que  par -tout  ailleurs.  Il  penfe  que  cette  doctrine 
reçoit  un  nouveau  degré  de  confirmation  de  la 
tranfpofition  des  vifcères  qu'il  a  quelquefois  obfer- 
vé.  Dans  cqs  cas  ,  l'aorte  fe  portant  en  bas  du  côté 
droit  de  l'épine ,  au  lieu  de  gagner  le  coté  gauche , 
il  a  vu  le  canal  thorachique  auflî  tranfpofé , 
être  couché  fur  le  côté  gauche  ,  &  croifer  la  croflè 
de  l'aorte  pour  s'inféret  dans  la  veine  fous-cla- 
vière droite.  »  On  foupçonnerait ,  dit-il,  que  le 
»  canal  thorachique  qui  eft  près  de  la  fous-cla- 
«  vière  droite  ,  fe  porte  ainfi  derrière  la  crofTe  de 
«  l'aorte  pour  fubir  une  forte  preflîon  vers  la 
«  veine  axillaire  gauche  ,  &  cette  vue  eft  fi  bien 
«  celle  de  la  Nature  ,   que  quand  tous  le    vif- 
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33  cères  ont  été  trouvés  tranfpofés ,  ce  canal  s'in- 
33  ferait  pareillement  dans  la  veine  fous-clavière 
33  droite».  La  pulfation  de  l'aorte  peut  être  une 
force  bien  puiffante  pour  pouflTer  en  avant  dans 
le  canal  thorachique  les  fluides  abfoibés  j  &  en 
général  les  pulfations  des  artères  peuvent  avoir 
la  même  utilité  à  l'égard  des  branches  ,  pour 
accélérer  le  mouvement  Aqs  fluides  qu'elles  char- 
rient 'y  mais  la  principale  vertu  de  propulfion  , 
rédde  dans  la  puiflance  mufculaire  Aqs  vaifTeaux 
abforbans  mêmes  ,  car  cqs  vaiiTeaux  abandon- 
nent fouvent  les  artères  ,  &  vont  par  eux-mêmes , 
comme  on  peut  le  voir  ,  fur  le  méfentère  des 
quadrupèdes  &  fur  \qs  tégumens  des  animaux  en 
général  ,  où  ils  n'accompagnent  que  les  veines 
dont  ils  ne  peuvent  recevoir  aucune  force  impul- 
fîve. 

Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  le  canal  thora- 
chique allait  s'inférer  à  la  veine  fous  -  clavière 
gauche  de  préférence  à  la  droite  ,  favoir  pour 
que  les  fluides  qu'il  contient,  éprouvent  moins 
de  réflftance  de  la  ftagnation  ou  du  mouvement 
rétrograde  du  fang  dans  la  cave  fupérieure  & 
fes  branches  ,  q&qis  qui  ont  heu  lors  de  la  con- 
traction de  l'oreillette  droite  àa  coeur.  L'angle  de 
la  veine  fous-clavière  droite ,  ou  pour  mieux  dire 
la  veine  jugulaire  droite  ell  dans  une  ligne  di- 
rede  avec  la  .veine  cave  fupérieure  ,  pendant  que 
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la  jugulaire  gauche  fait  un  angle  droit  avec  la 
fous-clavière  ,  &  cette  dernière  forme  une  angle 
obtus  avec  la  veine  cave  fupérieure  ,  &  confé- 
quemment  la  réfiftance  à  l'entrée  des  fluides  ab- 
forbés  eft  plus  coniîdérable  au  coté  droit  qu'au 
côté  gauche.  Mais  revenons  à  k  defcription  du 
canal  thorachique. 

Etant  forti  du  diaphragme,  il  devient  petit  de 
plus  en  plus  jufqa'à  ce  qu'il  foit  avrivé  près  du 
milieu  du  dos  \  où  foiven;  il  n'a  pas  plus  d'une 
ligne  de  diamètre  ,  après  quoi  il  augmente  gra- 
duellement ,  en  forte  que  près  de  fa  terminaifon  , 
fon  diamètre  peut  être  environ  de  trois  lignes. 
Nous  avons  dit  que  ce  diamètre  était  fouvent  de 
cinq  lignes  à  fon  origine  ;  quand  nous  avons  pu 
réuffir  à  l'injeder  dans  toute  fa  longueur  ,  il  pa- 
raifTâit  faire  nombre  de  détours  ferpentins ,  mais 
cette  forme  était  purement  illufoire.  Les  artères 
qui  ont  été  précédemment  diftendues  deviennent 
flexueufes  ,  lorfque  la  diftention  a  été  portée  trop 
loin  comme  on  le  voit  chez  les  vieillards  dans  les 
artères  de  l'extérieur  de  la  tête  ,  qui  étant  pro- 
portionnément  plus  près  du  cœur  que  la  plupart 
des  autres  artères  ,  font  aufîi  plus  dilatées  &  plus 
ferpentines.  On  voit  encore  la  même  chofe  dans 
Tanafcomofe  collatérale  des  branches  de  l'artère 
radiale  ,  à  l'entour  de  l'articulation  de  l'avant- 
bras,  &  du  bras  à  la  faite  de  l'opéjfation  de  l'a- 
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nevrifme  faux,  occafîonnée  par  une  faignée  fâ- 
cheufe.  Ces  artères  en  général,  font  très-petites, 
mais  après  l'opération  de  i'anevrifme,  elles  devien- 
nent fîngulièrement  tortueufes.  Cependant  on 
obferve  quelquefois  à^s  contours  ferpentins  fur 
le  canal  thorachique  ,  même  quand  on  ne  l'a 
point  injedé.  Haller  dit  ^  per  thoracem  afcendït  ^ 
paulhm  ferpcntinus  tamen  ut  perte  reclus  afceîidau 

Le  canal  thorachique  fixé  comme  il  eft  à  l'épine 
par  fes  branches ,  par  celles  de  l'azygos  &  par  la 
membrane  cellulaire  ,  doit  néceffairement  fuivre 
les  mêmes  contours  &  décrire  les  mêmes  angles 
chez  les  boffus.  Or ,  comme  les  fluides  fe  meuvent 
avec  une  vélocité  plus  grande  à  travers  des  canaux 
droits  5  que  lorfqu'ils  font  courbes  ,  leur  impul- 
fion  étant  la  même  ,  la  force  avec  laquelle  les 
fluides  abforbés  du  canal  thorachique  furpaflent 
la  réflftance  que  le  fang  offre  à  leur  entrée  dans 
les  veines  ,  doit  naturellement  être  moindre  dans 
de  pareils  fujets.  Cette  diminution  de  force  eft- 
elle  accompagnée  de  quelques  fuites  fâcheufes  ? 
c'efl:  ce  que  nous  ignorons.  Nous  avons  vu  un  tronc 
des  abforbans  du  poumon  être  contourné  au  moins 
mille  fois  fur  lui-même  ,  avant  de  parvenir  au 
canal ,  &  nous  avons  encore  vu  de  pareilles  cir- 
convolutions dans  l'étendue  du  canal  lui-même. 
Une  grande  partie  à^s  forces  paraît  être  perdue 
dans  plufieurs  parties  des  animaux  ,  par  la   dif- 
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poficion  qui  leur  eft  partittilière  ;  mais  ces  pertes 
ne  paraifTent  pas  mériter  une  bien  grande  atten- 
tion quand  d'un  autre   côté   il  en  réfulte  quel- 
qu  autre  avantage. 

Environ  la  fîxième  ou  la  feptième  ,  &:  plus 
fréquemment  vers  la  huitième  vertèbre  du  dos , 
le  canal  thorachique  fe  partage  en  deux  branches 
qui  fe  réuniffent  bientôt  en  laiffant  entre  elles 
un  efpace  que  Haller  appelle  infuhu  Quelquefois 
il  fe  divife  en  piufieurs  branches  ,  qui  fe  réunif- 
fent  de  nouveau  comme  dans  le  premier  cas  ;  fou- 
vent  il  forme  nombre  de  cts  "iXqs  ,  &  d'autres 
fois  il  n'en  forme  ^aucune.  Ayant  pafifé  la  croiTe  de 
l'aorte ,  le  canal  thorachique  croife  comme  nous 
l'avons  dit,  du  côté  droit  de  l'épine  au  côté  gauche , 
&:  quand  il  eft  plein  de  fon  fluide  ou  injedé  avec 
une  matière  colorée  ,  on  le  peut  voir  diftinde- 
ment  à  gauche  de  l'œfophage  à  travers  la  plèvre , 
fans  autre  opération  que  d'ouvrir  la  poitrine  ^ 
de  porter  à  droite  les  poumons.  Le  canal  tho- 
rachique fortant  enfuite  de  la  cavité  de  la  poi- 
trine ,  gagne  le  haut  de  la  plèvre  ,  &  là ,  il  eft 
couché  fur  le  mufcle  long  du  col  ,  &  derrière 
Tartère  thyroïde  inférieure.  A  cet  endroit  il  s'é- 
largit confidérablement ,  &  quoique  le  lieu  de  fa 
deftination  foit  l'angle  èiQS  veines  fous-clavières 
&  jugulaires  ,  il  paffe  néanmoins  cet  angle ,  forme 
une  courbe  confidérable  pour  àtktixàx^  à  fa  ter- 
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minaifon.  Nous  fuppofions  précédemment  que  cette 
courbe  était  néceifaire  pour  donner    aux    fluides 
l'avantage  de   leur  propre  gravité  ,   dans  l'effort 
qu'ils  ont   à    faire    pour   furmonter  la  réiiftance 
qu'ils   éprouvent  à  leur  entrée   dans  les  veines  j 
mais  il  eft  bien  plus  probable  que  cette  courbe  a 
été  formée  pour  favorifer  l'infertion  de  nombre 
de  gros  troncs  qui  joignent  le  canal  avant  fa  termi- 
naifon.  Il  arrive  quelquefois  ,  quoique  rarement , 
que  le  conduit  thorachique  ne  pafle  pas  par  l'angle 
de  la  jugulaire  &  de   la  fous-clavière  ;  mais  qu'il 
monte  à  fa  terminaifon.  Haller  dit  :  »  J'ai  vu  une 
*»  fois  ou  deux  chez  l'homme ,  autant  que  je  m'en 
'»  rappelle  ,  que  ce  canal  montait  vers  la  veine 
33  fans  s'élever  au-deffus  des  troncs  fous-claviers  ; 
55  cette  obfervation  eft  également  celle  de  l'exact 
>î  Caffebohmaj.  Le  canal  thorachique  avant  fon 
înfertion  ,  ôc  pendant  qu'il  eft  derrière  la  veine 
jugulaire  ,  fe  partage  communément  en  deux  ou 
trois  branches ,  &  même  plus  ,  cqs  branches  pour 
la  plupart ,  s'uniffent  de  nouveau ,  &  le  canal  fe 
termine  dans  les  veines  par  un  feul  tronc;  d'au- 
tres fois  elles  forment  deux  ou  trois  terminaifons 
réparées    qui   fe   dégorgent  très-fouvent  dans  la 
veine  jugulaire  au-deffus  de  l'angle,  ôc  plus  com- 
munément dans    la    veine  fous-clavière  au   côté 
gauche  de  Tangle.  Kaller  dit  :  35  il  eft  rare  que  le 
53  canal  thorachique  partagé  s'insère  dans  la  fous- 
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«  clavière  gauche  ,  par  deux  trois ,  &  même  plu* 
35  fleurs  branches  -,  je  l'ai  cependant  vu  ,   &:  chez 
55   l'homme  ".  On  obferve  conftamment  chez  lui 
une  paire  de  valvules  à  l'entrée  du  canal  thora- 
chiqae  dans  la  veine  fous -clavière  ;  ces  valvules 
en  certaines  occafions  ,  ferment  le  conduit  6c  em- 
pêchent le  fang  vénal  de  s'y  porter.  Haller  ,   en 
parlant  de  ce  prolongement  valvulaire  ,  dit:  >5  des 
*^   Anatomiftes   célèbres  penfent  que  la  fondtion 
»   de  cette  valvule  eft  de  permettre  au  chyle  de 
33   pénétrer    dans  la  veine   &:  de   Tempêcher  de 
•5  revenir  fur  {qs  pas  ;  mais  elle  me  femble  devoir 
33  difficilement  remplir  cette  vue  j».  Il  dit  encore, 
en  parlant   des   autres   valvules  de    ce   conduit  ; 
35   elles  font  rares  chez  l'homme  ,  &  tellement 
33  que   des  Anatomiftes  difent  que  leur  nombre 
33  ne  monte  pas  à  plus  de  douze  ;  elles  font  peu 
33  vifîbles  5   elles   ne  rempliflfent  pas  exadement 
»  leur  fondion  ,   &  ne  ferment  pas  en  totalité 
93  le  diamètre  du  canal ,   en  forte  qu  elles   per- 
35  mettent  au  chyle  &  à  la  cire  de  retomber  en 
33  bas  35.  Quant  à  notre  opinion  fur  une  pareille 
matière  ,  nous  ne  connailTons  point  d'autre  ufage 
a  quoi  elles  puilTent  fervir  ,  que  celui  de  prévenir 
le  mouvement  rétrograde  du  chyle  ,  ou  d'empê- 
ther  le  fang  contenu  dans  les  veines  ,   de  pafiTer 
dans  le  conduit.  Si  les  valvules  fur  le  cadavre 
permettent  à  l'injedion  de  paffer,  cela  ne  prouve 
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rien  autre ,  fînon   qu'alors   il   manque  beaucoup 
de  circonftances   qui   exiftaient    pendant    la  vie. 
Quoi  qu'il   en   foit ,  les  valvules  de  l'orifice  du 
canal  thorachique  remplifTent  encore  fi  bien  leurs 
fondions  après  la  mort  ,  qu'il  eft  exceflivemenc 
rare  de  voir  la  matière  injedée  pafiTer  de  la  veine 
dans  le  canal  thorachique.  Mais  accordons  que  hs 
valvules  n'ayent  aucun  ufage,  excepté  dans  certains 
cas  5  &  que  les  fluides  contenus  dans  le  canal  tho- 
rachique 5  foient  en  général  capables  de  furmonter 
la  réfîftance  du  fang  vénal ,  que  cette  dernière 
force  fuffife  feule  pour  empêcher  le  fang  de  pafifer 
dans  le  canal  j  de  manière  à  rendre  inutile  touc 
fecours  qui  lui  viendrait  de  la  part  des  valvules  ; 
il  ne  s'en  fuivrait  pas  moins  qu'il  y  a  deux  circonf- 
tances où  certainement  ces  valvules  font  néceilaires. 
D'abord  ,  lors  de  la  toux  ou  d'autres  efforts  vio- 
lens  ,  le  fang  des   veines  jugulaires  &   fous-cla- 
vières  trouve  obftacle  à  palTer  dans  les  cavités  du 
cœur  j  conféquemment  il  diftend  les  parois  de  ct^ 
vaifTeaux   avec  une  force  extraordinaire  ,    telle 
enfin    que   les    fluides    abforbés   ne    pouvant    la 
fupporter ,  le  fang  veineux  defcendrait  alors  dans 
ie  conduit  thorachique  ,  fi  ces  valvules  ne  l'en 
empêchaient.  Pareillement  le  mouvement  du  chyle 
deviendrait  rétrograde   alors  ,   {\  les  autres  val- 
vule?   ne  s'oppofâient  à  cet  çffet.  Il  efl:   encore 


3  54  Anatomic  des  vaiffeaux  ab forbans 

une  autre  circonftance  dans  laquelle  il  nous  pa- 
raît plus  que  probable  que  les  valvules  font  mifes 
en  adion.  Le  D.  Hunter  foupçonna  que  le  chyle 
en  abordant  à  la  maffe  du  fang ,  aux  angles  entre 
les  jugulaires  &  les  fbus-clavières ,  coulait  goutte  i 
goutte  ,  àc  qu'il  continuait  conftamment  à  tomber 
ainii.  Si  nous  en  croyons  ce  que  nous  a  manifefté 
l'ouverture  à<cS  animaux  vivans  ou  récemment 
morts  5  nous  fommes  perfuadés  qu'il  en  eft  tout 
autrement  ,  car  ce  nQ^i  que  dans  un  temps  déter- 
miné &  périodique ,  que  le  chyle  eft  verfé  dans 
les  inteftins  ,  temps  feul  où  il  peut  être  abforbé. 
Nous  avons  vu  auffi  une  grande  quantité  de  chyle 
parfaitement  blanc  dans  les  fous-clavières  ,  la 
Veine  cave  fupérieure  ,  l'oreillette  droite  du  cœur^ 
qui  flottait  pour  ainii  dire  fur  la  furface  d«  fang  : 
d'autres  fois  le  mélange  du  rouge  Se  du  blanc  était 
fi  uniforme  ,  qu'il  devait  au  moins  y  avoir  autant 
de  chyle  dans  ces  cavités  ,  qu'il  y  avait  de  fang. 
Il  doit  s'enfuivre  de  ces  faits  ,  que  le  chyle  eft 
verfé  dans  les  veines  à  plein  canal,  èc  qu'il  y  a 
êiQS  circonftances  où  les  fluides  abforbés  font  verfés 
dans  les  veines  en  plus  grande  quantité,  &  avec 
une  force  plus  grande  que  dans  d'autres.  Bien 
plus  5  comme  nous  fommes  perfuadés  que  les  puii^ 
fances  abforbantes  fe  repofent  fouvent  ,  nous 
croyons  que   dans  toutes  ces  occafions ,,  les  val- 
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vules  font  mifes  en  adlon  pour  empêcher  le  fang 
des  veines  de  pafTer  dans  le  canal ,  où  il  pourrait 
alors  fe  porter. 

Le  canal  thorachique   eft  quelquefois  double 
dans  toute  fon  étendue.  On  trouve  dans  la  col- 
ledion  de  Windmill-Street  (i),  un  exemple  d'un 
pareil  ca*ial  que  nous  injedâmes  avec  le  mercure , 
il  y  a  déjà  plufieurs  années  ^  l'un  de  ces  conduits 
eft  inféré  à  la  veine  fous-clavière  droite,  &  l'autre 
à  la  gauche  ^  nous  l'avons  aufîi  vu  triple  ,  ou  à- 
peu-près  tel.  Quelquefois  le  conduit  thorachique 
s'infère  dans  la  veine  fous-clavière  droite  au  lieu 
d'aller  à  la  gauche ,  èc   alors  le  tronc  des  abfor- 
bans  du  côté  gauche  ,  préfente  abfolument  la  même 
panière  d'être  à  tous  égards ,   que  celui  du  côté 
droit.  Il  y  a  encore  une  pièce  de  ce  genre  dans  la 
colledion  de  Windmill-Street,  que  nous  injec- 
tâmes par  la  veine  ombilicale  ;  le  fujet  était  un 
enfant  à  terme,  &  l'mjedion  dont  nous  nonsfer- 
vîmes  ,  fut  du  fuif  fondu ,  adouci  avec  un  peu  de 
térébinthine  &  colorée  avec  du  vermillon.  L'injec- 
tion pafTa  dans  le   conduit  thorachique  qui  était 
diltendu  dans  toute  fa  longueur ,  avec  une  matière 
blanchâtre  j  la  couleur  s'était  perdue  chemin  fai- 
fant ,  comme  nous  l'avons  fouvent  obfervé  dans 


(i)  Coliedion  des  pièces  anatomicjues  du  cabinet  duD, 
Hiînt«r, 
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les  cas  où  une  femblable  injedtion  avait  pafle 
des  extrémités  des  artères  dans  le  commencement 
àQS  veines ,  ce  qui  eft  une  preuve  qu  elle  avait 
paffé  par  à^s  tubes  extrêmement  fins.  La  même 
chofe  eft  arrivé  à  Meckel  ôc  à  Haller  *  celui-ci 
dit  :  ducius  thoracicus  pcr  arurias  aliquando  fe  rc^ 
pler'i  p^-^Jfi^s  eji  oleo  potijjimùm.  thcrcbcntïna  rubro  ; 
folet  verb  id  oleum  colorem  deponere.  Nous  foupçon- 
nons  ici  que  l'injedtion  a  pafTé  par  les  orifices  des 
lymphatiques  qui  font  fur  les  parois  des  vaif- 
feaux  fanguins ,  &  qui  nailTent  de  leurs  furfaces 


internes. 


Il  nous  eft  arrivé  quelquefois  d'avoir  injeâ:é 
les  branches  du  conduit  thorachique  par  le  tronc , 
Se  contre  la  direction  des  valvules  ,  de  manière  à 
voir  l'épine  prefque  couverte  de  vaiffeaux  lympha- 
tiques, &  même  d'injeder  ceux  des  efpaces  intercof- 
taux.  Auftî  d'après  cela  ,  les  injedions  ordinaires  de 
ce  canal ,  lefquelles  ne  pafTent  pas  les  valvules  ,  ne 
donnent  pomt  une  véritable  idée  de  ce  tronc  du 
fyftême  abforbant ,  en  ce  quelles  le  repréfentent 
toutes  fans  aucunes  branches. 

Du  tronc  des  abforbans  du  coté  droit. 

Ayant  décrit  le  canal  thorachique ,  ou  le  prin- 
cipal tronc  des  abforbans  qui  eft  implanté  à  l'angle 
des  veines  jugulairç*  <Sc  fous  -  clavières  gauches; 

nous 
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Eous  n  en  omettrons  point  un  a'itre  qui  eft  inféré 
dans  l'angle  de  la  jugulaire  <Sc  de  la  fous-clavière 
droite.  La  longueur  du  conduit  thorachique  eft 
depuis  feize  pouces  jufqu'à  dix-huit  ou  vingt ,  car 
cecte  longueur  varie  à  proportion  de  la  hauteur 
du  corps.  Nous  avons  dit  que  fon  diamètre  avant 
de  fe  terminer  ,  était  de  deux  ou  trois  lignes.  Le 
tronc  Aqs  abforbans  du  coté  droit  n'eft  commu- 
nément pas  plus  étendu  en  longueur  qu'un  demi- 
pouce  ou  un  quart ,  &  fon  diamètre  près  de  fa 
t^rminaifon  ,  eil  prefque  le  même  que  celui  du 
conduit  thorachique  au  même  endroit.  II  appar- 
tient aux  abforbans  qui  nailTeat  du  lobe  droit  du 
foie  5  du  coté  droit  du  diaphragme  ,  du  côté 
droit  du  cœur  ,  du  lobe  droit  des  poumons  ,  à 
ceux  qui  viennent  du  bras  droic  ,  de  la  partie 
droite  de  la  tèce  ,  &  du  lobe  droit  de  la  glande 
thyroïde.  Quand  le  canal  thorachique  s'infère  dans 
la  venie  fous-clavière  droite  ,  alors  le  tronc  du 
côté  gauche  reflemble  en  tout  à  celui-ci,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  La  terminaifon  des  lympha- 
tiques dans  la  veine  fous  -  clavière  droite  ,  nous 
paraît  et r^  une  découverte  de  Stenon  ,  l'Elève  de 
Thomas  Bartholin.  Elle  fut  faite  fur  les  quadrupè- 
des j  mais  il  était  aifé  de  la  transférer  fur  Fliomme. 
Haller  dit  à  ce  fujet:  »  ainii  Nicolas  Stenon  condui- 
»  fit  les  vaifleaux  lymphatiques  du  côté  droit  de  la 
»  tête ,  de  la  partie  antérieur  du  pied  droit ,  &  de  k  ' 
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n  cavité  droite  de  la  poitrine  dans  les  veines  axil- 
»  laires  55.  Ruifch  afTurait  aulîî  que  les  vaifTeaiix 
lymphatiques  àts  poumons  fe  terminaient  dans 
les  veines  fous-clavières  \  Haller  dit: 33  Frédéric 
»>  Ruifch  ,  Auteur  qui  n'eft  point  à  rejetter  dans 
»  l'énoncé  des  faits  de  la  Nature  ,  attefte  que  les 
s>  vaifTeaux  lymphatiques  du  poumon  vont  dans 
»3  les  veines  fous-clavières  3c  axillaires  j  Nuck  dé- 
3>  couvrir  également  une  autre  partie  de  cette  ter- 
t>  minaifon  :  53  &  continuant  encore  fur  ce  fujet  »  ; 
5>  cet  Anatomifte  conduifit  des  veines  pellucides 
»>  des  efpaces  intercoftaux  dans  les  troncs  jugu- 
«  laires  ;  il  en  conduifit  également  du  diaphragme 
n  dans  les  mêmes  veines  ;  il  en  vit  aufîî  aller 
53  du  cœur  dans  ces  veines  6c  dans  les  fous-cla- 
35  vières  55.  Cependant  Al.  Hewfon  paraît  avoir  été 
le  premier  qui  ait  développé  bien  diftinélement  ce 
tronc; car  quoique  les  autres  Anatomiftes  con- 
nulTent  fa  terminaifon  dans  lafous-clavière  droite, 
ils  le  décrivirent  conftamment  comme  étant  nom- 
breux &  ne  faifant  point  un  tronc  commun.  Quoi- 
que Haller  cite  M.  Hev/fon  relativement  à  ces  ter- 
minaifons ,  il  ne  dit  point  s'il  admet  une  feule 
terminaifon  ou  plufieurs.  Il  dit  en  effet  :  »  il  y 
53  a  beaucoup  de  vaifTeaux  à  la  glande  thyroïde  ; 
33  tous  ces  vaifîeaiix  fî  l'on  en  croit  M.  Hewfon  , 
3>  réunis  en  petits  troncs  &  accompagnant  les  ra- 
3>  meaux  defcendan^  de  la  tête  ,  &  ceux  qui  fui- 
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î'  vent  les  diflributions  de  ia  carotide ,  fe  fui-» 
»  gnant  enfiiite  au  côté  droit  avec  \qs  vailTeaux 
5>  da  poumon  &  de  la  glande  thyroïde ,  ils  vont 
3>  fe  jetter  à  droite  dans  l'angle  de  la  veine  fous- 
35  clavière  avec  la  jugulaire ,  &  à  gauche  dans  îe 
^  conduit  thorachique  &  dans  la  fous-clavière  «. 
Telle  eft  la  manière  dont  s'exprime  M.  Hewfon  à 
cet  égard  :  >j  les  vailTeaux  lymphatiques  du  côté 
3>  droit,  forment  quatre  troncs  confidérables  qui 
S'  fe  joignent  près  de  leur  terminaifon.  Ces  troncs 
"  font  d'abord  un  de  l'extrémité  fupérieure  ,  puis 
3>  le  tronc  àts  vailTeaux  lymphatiques  du  côté 
5>  droit  de  la  tête  &  du  col  ,  les  lymphatiques 
3>  de  la  glande  thyroïde  ,  &  enfin  le  tronc  Aqs 
5î  lymphatiques  de  la  partie  antérieure  àQS  pou- 
35  mons  du  côté  droit  ».  Cet  Anatomifte  a  ou- 
blié ici  les  lymphatiques  du  coié  droit  du  cœur , 
aulîi  bien  que  ceux  du  foie  &  du  diaphragme  , 
&  ceux  qui  accompagnent  les  artères  mammaires 
internes.  En  effet ,  il  arrive  fouvent  qu'il  y  a  plus 
d'une  infertion  dans  les  deux  fous  -  clavières  ,  & 
que  quoique  les  terminaifons  dans  les  angles 
entre  ces  vailTeaux  &  les  jugulaires  paraifïènt  être  les 
plus  fréquentes  ,  cependant  il  ne  paraît  pas  y  avoir 
beaucoup  d'inconféquence  à  admettre  quelque  va- 
riation. D'après  cela  ,  on  rencontre  quelquefois 
CQ$  terminaifons  dans  les  jugulaires  ,  un  peu  au- 
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clefTus  des    angles  ,  d'autrefois  dans  les  fous-cla- 

vières  un  peu  en  dehors  des  glandes. 

Mais  revenons  aduellement  ^  la  cavité  du  bas- 
ventre. 

Des  abforbans    de.  l'e'piploon. 

Ces  vaifleaux  forment  trois  divifions  comme 
les  artères  &  les  veines  ,  les  plus  gros  troncs  ac- 
compagnent les  artères  épiploïques  droites  moyen- 
nes Se  gauches.  Ils  pafTent  communément  dans 
les  glandes  fituées  entre  le  bord  fupérieur  de  1  e- 
piploon  &  le  bord  inférieur  de  l'eftomac  ,  \qs 
ayant  traverfé  ,  ils  s'uniifent  avec  les  abforbans  de 
l'eftomac.  On  ne  trouve  pas  toujours  ces  glandes, 
&  quand  on  les  rencontre  ,  elles  font  commu- 
nément fort  petites  \  Haller  a  fait  mention  d'elles , 
mais  il  paraît  avoir  peu  connu  les  abforbans.  55  Je 
3>  n'ai  point  vu  d'autres  glandes,  dit-il j  dans  au- 
33  cun  des  épiploons ,  (inon  celles  qui  fuivent  la 
35  grande  &  la  petite  courbure  de  l'eftomac  , 
5>  ainfi  que  celles  qui  font  voifines  des  portes 
5>  du  foie,  mais  celles-ci  appartiennent  aux  épi- 
>3  ploons.  Les  vaifteaux  lymphatiques  qui  font 
3>  peut-être  les  petits  canaux  de  Biumi ,  peuvent 
s>  être  vers  ces  glandes  conglobées». 

Des  abforbans  de   l'ejlomac. 
Nous  avons  rapporté  ci-devant  un  paOTage  d'Hîp- 
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33  qui  rampent  fur  l'eftomac  ,    par  le  moyen  def- 
5'  quelles  la  nourriture  vient  dans  le  corps  •:>.  Nous 
avons   dit  dès-lors  ,  que   ces  veines  étaient  ima- 
ginaires 5  que  les  lymphatiques  de  Teflomac  chez 
l'homme  n'étaient  pas  faciles  à  trouver ,  ôc  qu'ils 
ne  charriaient  jamais  un  fluide  blanc  comme  les 
ladtés.  On  trouve  néanmoins  des  aflertions  con- 
traires aux  nôtres  dans  un  Traité  de  Biumi  ,  Ana- 
tomifte  Italien  ,  publié  à  Milan  en  172.8  ,  avec 
ce  titre  ,  E famine  (Valcuni  canalctù  chillferi  chc  dal 
fondo  del  ventricolo  perle  tonache  del  omento  fem- 
brano penetrare  nel  fegato:cQ{\i-k- dirent  Examen  de 
35   quelques  vaiiTeaux  chylifères  qui  de  la  cavité  de 
55   l'eftomac,  paraiiTent  pénétrer  dans  le  foie  en  paf- 
3î   fant  le  long  des  tuniques  de  Fépiploon  ».  Nous 
n'avons  point  lu  cet  Ouvrage  ;  mais  fi  l'ons'enrap- 
porte  à  Haller ,  l'Anatomifte  Italien  dit  ;  que  cette 
découverte  fut  faite  fur  les  chiens  ^  que  le  tronc  de 
ces  vaiffeaux  était  aulîî  gros  qu'une  plume  d'oie, 
êc  qu'il  fe  divifait  en  branches  plus  petites  ,  qui  fe 
ramifiaient  à  travers  la  fubilance  du  foie  ,  que  les 
ayant  ouverts  ,   ils   donnèrent  ifTue  à  du  chyle , 
ci'oii  rObfervateur  conclud  que  c'eft  par  cette  voie 
beaucoup  plus  courte ,  que  fe  portent  à  la  maffe  du 
fang  les  remèdes  ,   &  peut-être  même  la  partie 
nutritive  des  alimens  ,  quand  le  refTerrement  dii 
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piîore  Iqs  empêche  de  parvenir  aux  inteftins. 
Ainfi  comme  Haller  le  rapporte  à  cette  occafion , 
35  ii  y  a  fur  ce  vifcère  à^z  vaifTeaux  chyleux  j  quand 
5>  on  les  ouvre ,  ils  laident  échapper  leur  chyle  j 
3>  ils  font  viiîbles  par  leur  blancheur  ;  ce  font  cqs 
55  vaifTeaux  par  lefquels  les  eaux  acidulés  parvien- 
35  nent  au  fang  par  le  chemin  le  plus  court ,  Se 
55  moyennant  lefquels  peuvent  encore  vivre  ceux 
33  dans  les  inueftins  de  qui  rien  ne  peut  parve- 
35  nir  ,  à  raifon  de  l'obftrudion  du  pilore.  Broggi 
33  &  Belli  avaient  déjà  vu  des  vaifTeaux  blancs  qui 
33  paraifTaient  chez  les  animaux  fur  toute  l'étendue 
35  de  l'eitomac  ;  ils  s'unilTaient  pour  former  un 
35  tronc  valvuleux  qui  fe  portait  vers  le  foie  , 
35  fe  diflribuait  dans  ce  vifcère  d'une  manière 
33  différente  des  lymphatiques  ,  de  ne  charriait 
33  qu'une  liqueur  purement  chyleufe  33.  Nous 
n'euffions  point  rapporté  ces  expériences ,  fi  Haller 
n'eût  point  montré  quelque  difpofition  à  y  ajouter 
foi.  Expérimenta  nïmïs  pauca  \  telle  eft  dans  fa 
Bibliothèque  anatomique  l'expreffion  dont  cet 
Auteur  fe  fert  pour  les  cara6térifer.  Quelques-uns 
des  ladés  s'anaftomofent  avec  \qs  lymphatiques  du 
foie  &  du  diaphragme ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  &  il  eil  également  poffibîe  ,  li  les  abforbans 
des  gros  inteftins  tranfmettent  le  chyle  ,  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'arc 
tranf/erfe  du  colon  ^  puiffent  s'anaftomofer  avec 
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les  abforbans  de  l'eflomac,  ôc  qu'on  puîfTe  ainiî 
découvrir  du  chyle  dans  leur  intérieur ,  Se  qu'enfin 
cette  humeur  puifîe  fuivre  la  route  qu'ils  tiennenc. 
Mais  nous  n'avons  jamais  eu  occafion  de  rien 
obferver  de  pareil  ,  même  quand  l'occaiion  s'eft 
préfentée  de  voir  le  chyle  dans  les  ladlés  du  duo- 
dénum ;  nous  n'en  avons  jamais  découvert  aucun 
i;ion-plus  fur  le  pilore  ou  fur  quelqu  autre  région 
de  l'eftomac.  La  prompte  reftauration  qu'on 
éprouve  lorfque  dans  les  langueurs  Se  le  befoin,  on 
fournit  à  l'eftomac  des  alimens  folides  ou  fluides  , 
d'une  nature  fingulièrement  nourrifTante  ,  dépend 
d'une  circonftance  abfolument  étrangère  Se  autre. 
La  partie  aqueufe  des  alimens  peut  être  abforbée 
de  l'eftomac  ,  Se  féparée  enfuite  par  les  reins  ; 
mais  une  femblable  abforption  du  chyle  n'eft  point 
admiftible ,  car  le  chyle  doit  nourrir ,  Se  pour  qu'il 
puiffe  s'acquitter  de  cette  fondion,  il  faut  qu'il 
ait  été  fournis  quelques  heures  aux  puilTances  qui  le 
forment ,  &  il  ne  peut  être  parfait  qu'autant  qu'il  a 
éprouvé  5  après  être  forti  de  l'eftomac,  les  influen- 
ces des  fucs  biliaires  Se  pancréatiques  dans  le  duo- 
dénum ,  ainfi  qu'on  peut  s  en  convaincre  ,  pour 
peu  qu'on  fafte  attention  au  dérangement  &  à  la 
faibleffe  qui  furviennent  quand  quelques  caufes 
empêchent  dans  le  duodénum  l'union  de  ces  fucs 
avec  le  chyle.  La  reftauration  des  forces  provient 
de  l'effet  que  les  fubftances  ftimulantes  Se  celles 

Yiy 


544        Anatomïc  des  vaiffeaux  abforbans 
qui  font  nutritives  ont  fur  Teftomac,  L'on  pour- 
rair  croire  d'après  cela  ,  que  quand  on  fait  ref- 
pirer  l'efprit  de  feî  amoniac ,  &  qu'on  diiîipe  ainfi 
un  accès  de  fyncope  ou  qu'on  le  prévient,  quelques 
principes  fubtiis  font  abfoibés  &  portés  dans  la  maiTe 
du  fang  :  mais  une  pareille   abforption   n'a  point 
lieu  ;  le  remède  produit  fon  effet  inftantanément, 
ôc  feulement  à  raifon  de  fa  force  d>c  du  ftimulus 
opéré  fur  \&s  extrémités  des  nerfs  qui  font  rrès- 
voiii»ns  du  cerveau  ^   àc  beaucoup  plus  à  décou- 
vert que    tout  autre  nerf  du  corps.  Haller  n'ad- 
met  point   ces    vaiifeaux    chyleux    de    l'eftomac, 
par  la  feule  raifon  que   les  derniers  Anatomiftes 
ne  les  ont  point  vus  ,  il  dit  à  ce  fujet  ^^  :  mais  l'in- 
3>   duftrie  n'a  point  encore  trouvé  de  nos  jours  cqs. 
35   vaiffeaux  blancs  fur  l'eftomac ,  &  des  hommes 
>5  verfés  dans  la  diifedion  des  animaux  vivans, 
»   ne  les  ont  point  non-plus  admis».  Parmi  ceux- 
ci  ,  cet  Auteur  cite  Brunner  Se  Pauli.  Nous  re- 
connaiffons  la  polTibilité  de  l'exiftence  de  ces  vaif- 
feaux 5    quoique  nous  n'ayons  jamais  rien  vu  qui 
leur  refTeiiiblâr  ;  nous  avons  tâché  à'^n  donner  rai- 
fon d'une  manière  différente.  Veflingius  avait  déjà 
décrit  les  ladés  de  l'eftomac  ;  mais  les  Anatomiftes 
dans  ce  temps  appellaient  ladés ,  tous  vaiffeaux  qui 
reffembîaient  à  ce  genre  de  conduit  par  la  tranfpa- 
rence  de  leurs  tuniques  <,  &  le  nombre  de  leurs  val- 
vules. Veiîingius  dit  quelquefois  ^  lacieorum  étmulos 
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vidi  Quoique  nous  n'ayons  point  vu  de  chyle  dans 
hs  abforbans  de  l'eflomac  ,  nous  y  avons  fouvent 
découvert  de  la  lymphe  ,  ôc  même  nous  avons 
fouvent  injedé  ces  vaifTeaux ,  non  -  feulement  fur 
l'homme  ,  mais  encore  fur  nombre  d'animaux , 
comme  i'éléplîant ,  les  chevaux ,  les  ^nss ,  la  tortue 
&  le  requien.  Nous  avons  poufle  rinje6tion  chez 
la  tortue  jufqu'à  la  furface  interne  de  l'eflomac, 
où  nous  avons  vu  ces  vaiiTeaux  fenfibles  ,  même  à 
l'œil  nud. 

Les  abforbans  de  l'eftomac  forment  trois  prin- 
cipales divilions  ,  une  accompagne  les  branches 
de  l'artère  &  de  la  veine  coronaire,  ceux-ci  ram- 
pent de  la  partie  antérieure  Se  podérieure  de  l'ef- 
tomac vers  la  petite  courbure ,  nous  les  nommons 
ordinairement  les  Coronaires  du  ventricule.  Ils  font 
également  deux  fois  auffi  nombreux  que  les  artères 
Se  les  veines  ;  ils  fe  comportent  comme  les  la6lés 
extérieurement ,  ayant  une  artère  Se  une  veine  en- 
tre eux;  ils  font  également  formés  de  deux  plans ,  un 
fuperficiel  de  l'autre  profondément  fitué.Ils  gagnent 
quatre  s  cinq  ou  lix  glandes  iituées  quelquefois 
fur  la  petite  courbure  de  l'eftomac  ,  Se  quelquefois 
entre  elle  Se  le  petit  épiploon  de  Winflow.  Ayant 
pénétré  ces  glandes  ,  ils  en  fortent  pour  fe  porter 
dans  de  plus  gros  troncs  qui  communément 
paiïent  derrière  le  duodénum  ,  dans  les  mêmes 
glandes  que  les  abforbans  profonds  du  foie  5  qu'ils 
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pénètrent  aulîi  j  &  concurremment  enfemble  ils 
gagnent  le  conduit  thorachique  au  côté  droit  de 
l'aorte  ,  près  de  la  naitfance  du  tronc  cœliaque. 
Nous  les  avons  quelquefois  vus  fe  porter  en  haut , 
vers  le  cardia  ,  &  palfer  derrière  lui  dans  le  canal 
thorachique.  Il  y  a  depuis  plufieurs  années  dans  le 
cabinet  de  Windmill-Stfeet  ,  une  préparation  où 
l'on  rencontre  cette  difpofition.  La  pièce  fut  en- 
levée du  fujet,  (k.  confervée  dans  l'efprit  de  vin  j 
on  y  voit  fur  l'eftomac  qu'on  a  confervé ,  avec  une 
portion  du  canal  thorachique  qui  eft  derrière ,  les 
abforbans  fe  portant  de  la  petite  courbure  dans  le 
conduit  thorachique  ,  qui  était  rempli  du  mercure 
qu'il  avait  reçu  d'eux.  Haller  paraît  avoir  vu  ces 
vaifTeaux  ,  car  il  dit  :  que  v  comme  il  y  a  fur  la 
3>  petite  &  la  grande  courbure  de  Teflomac  plu- 
33  fieurs  glandes  conglobées,  on  doit  s'attendre  avec 
3>  raifon  à  trouver  dans  le  ventricule  àts  vaif- 
3>  féaux  lymphatiques.  Nous  en  avons  certainement 
3>  vu  fur  la  petite  courbure ,  &  d'afTez  gros ,  qui  fe 
«  portaient  dans  le  canal  thorachique  » .  Ceux  du 
milieu  de  la  grande  courbure  de  l'eftomac  fe  diftri- 
buent  de  la  manière  fuivante  ;  ils  ne  tardent  point 
à  fe  joindre  aux  abforbans  épiploïques  moyens  & 
gauches  de  l'épiploon  ,  &  fe  continuant  avec  l'ar- 
tère gaftrique  gauche  ,  ils  fe  portent  en  haut  & 
à  gauche,  vers  le  grand  cul-de-fac  de  l'eftomac, 
où  ils  fe  mêlent  avec  les  abforbans  de  la  rate  ôr 
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du  pancréas  5  6c  vont  avec  eux  dans  le  canal  tho- 
rachique  :  on  peut  les  nommer  Gaftriques  gau- 
ches. La  troidème  diviiion  naît  auiîî  du  milieu  de 
la  grande  courbure  de  l'eftomac.  Les  vaifTeaux 
qui  la  forment  ,  accompagnent  l'artère  gaftrique 
droite  vers  le  pilore  ,  &  reçoivent  chemin  fai- 
fant  les  abforbans  épiploïques  droits  de  l'épiploon  , 
&  fe  mêlant  aulîî  avec  les  abforbans  profonds  du 
foie  derrière  le  duodénum  ,  ils  entrent  dans  les 
mêmes  glandes  ,  &  fe  rendent  avec  eux  dans  le 
conduit  thorachique.  Haller  paraît  n'avoir  vu  ceux- 
ci  que  chez  \qs  quadrupèdes  ,  car  il  dit  :  &  ego  in 
cane  vafa  lymphatïca  ah  omento  in  ventriculum  ve- 
nientia  vidi ,  quâfede  eorum  erant  trunculi ,  on  peut 
nommer  ceux-ci  Gaftriques  droits. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  fur  les  pores  inorgani- 
ques que  quelques  Anatomiftes  ont  fuppofé  fur  les 
tuniques  de  l'eftomac  ,  peu  portés  comme  nous  le 
fommes  à  les  admettre.  Ils  défignent  ainfi  des  pores 
qui  en  pénètrent  la  fubftance ,  &  qui  n'appartien- 
nent en  aucune  manière  à  des  vaifTeaux  ,  non  hîc 
porcs  volumus  qui  in  venas  ex  ventriculi  caveâ  pa- 
teant  fed  poros  qui  per  ipfam  naturam  folidam 
partium  ventriculi  faciant  Jibi  viam.  En  admettant 
ces  pores  ,  ils  fe  font  efforcés  d'expliquer  com- 
ment les  eaux  minérales  qu'on  prend  intérieure- 
ment 3  reviennent  fi  promptement  par  les  urines , 
&  comment  auili  l'on  guériiTait  quelquefois  i'af- 


54^  Anatomic  des  vaijjeaux  ahjorhans 
cite  par  le  moyen  àts  vomitifs  &  des  purgatifs; 
Haller  femble  à  ce  fujet ,  être  dans  un  doute  bien 
marqué  &  cependant  il  nous  fournit  ^ts  argu- 
mens  contre  lui-même  dans  une  autre  partie  de 
fon  Ouvrage  ,  où  il  dit  ,  que  ces  pores  pour- 
raient bien  exifter.  »  La  chofe  me  paraît  très- 
»  fimple  5  dit-il  :  la  peau  dépouillée  de  tout  vaif- 
3>  féaux  j  &  le  corium  à  moins  qu'il  ne  foit  très- 
35  épais  ,  tranfmettent  Teau  &  particulièrement 
3>  Teau  chaude.  La  bile  parvient  aufli  manifefte- 
3>  ment  à  l'extérieur  de  la  véficule  par  des  voies  qui 
3>  ne  font  point  vafculaires.  De  même  donc,  qu'il 
3>  y  a  des  pores. inorganiques  dans  les  autres  par- 
«  ries  du  corps  ,  de  même  aufîî  il  y  en  a  dans 
«  la  tunique  nerveufe  de  l'eftomac  &  dans  le  pé- 
w  ritoine  ,  &  tellement  difpofés  que  l'eau  peut 
35  facilement  les  pénétrer  w.  Nous  avons  déjà 
prouvé  que  pendant  la  vie  il  n'y  avait  point  une 
pareille  tranfudation  ,  6c  cependant  malgré  les 
elîertions précédentes ,  Haller  ajoute,  qu  ^^on  pour- 
as  rait  douter  que  les  humeurs  exfudent  réelle- 
»  ment  par  cqs  pores  ,  chez  les  animaux  vivans. 
33  On  obferve  que  la  veiîie  urinaire  a  été  trouvée 
33  très -pleine  fans  la  moindre  effufion  d'urine 
3>  dans  le  bas-ventre  ,  lorfque  l'ilTue  de  cette 
3'  humeur  était  interceptée  par  l'urètre.  Quand 
33  le  pilore  eft  obftrué  de  manière  à  refufer  tout 
»  paffage  aux  alimens  &  aux  boiffons ,  le  ventri- 
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55  cule  s'étend  &  parvient  à  un  volume  immenfe , 
35  ce  qui  eft  une  marque  que  la  boiiîon  ne  trouve 
33  pas  une  voie  aa(îi  facile  pour  fon  ifTue.  Ce  que 
33  les  malades  boivent  dans  l'anafarque ,  ne  fe 
33  mêle  point  à  l'eau  épanchée  qui  efl  d'une 
33  nature  coagukble  ,  &  entièrement  différente 
33  de  leur  boiffon  en  fanté  ,  quoique  l'on  boive 
33  beaucoup  ,  on  ne  trouve  qu'une  vapeur  dans  la 
»  cavité  du  bas-ventre.  En  rempliîrant  l'eftomac 
33  d'un  chien  vivant  avec  une  liqueur  bleuâtre, 
33  les  vaiffeaux  ladtes  en  prirent  la  couleur  ;  mais 
9>  on  ne  put  la  découvrir  fur  les  parois  du  bas- 
33  ventre  ,  où  elle  aurait  nécefifairement  dû  fe 
>3  manifefter  s'il  y  avait  eu  tranfudation  >3. 

Des   ab for  bans  de  la  rats. 

On  obferve  également  deux  plans  de  vaiffeaux 
dans  la  rate,  favoir  les  fuperficiels  &  les  profonds. 
Les  premiers  parcourent  la  furface  externe  de  ce 
vifcère  couché  entre  fa  propre  tunique  &  le  pé- 
ritome.  On  ne  les  peut  voir  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  fur  l'homme  ;  mais  fur  les  qua- 
drupèdes &  particulièrement  fur  le  veau  ,  ils  font 
plus  nombreux  que  peut-être  fur  aucun  vifcère  de 
tout  autre  animal  quelconque.  Chez  l'homme  ,  ils 
occupent  la  convexité  de  la  rate  ,  &  fon  bord  con^ 
cave  pai:  ou  pénètrent  les  artères ,  &  là  ^  ils  loi- 
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gnent  les  profonds.  Ces  derniers  comme  dans  le 
rein ,  accompagnent  \qs  veines  dans  la  fubftance 
même  de  la  rate  ;  on  les  découvre  aifément ,  en 
faifant  des  ligatures  fur  l'artère  ik  la  veine  fplé- 
niques  ,  lorfqu'elles  n'ont  point  encore  pénétré 
dans  la  rate  ,  &  en  froifTant  légèrement  ia  fubf- 
tance entre  le  pouce  &  \qs  doigts  ,  ce  qui  force  le 
fang  épanché  dans  les  cellules  ,  de  pafTer  dans  les 
ahforbans  de  manière  à  les  rendre  fenlibles.  Haller 
dit  :  j>  que  Ruifch  démontrait  autrefois  \qs  vaif- 
5*  féaux  lymphatiques  ,  en  liant  d'abord  la  veine 
3j  fplénique ,  &  enfuite  en  maniant  ainfi  ce  vif- 
55  cère  '?.  Les  ahforbans  de  la  rate  auiîî-tôt  qu'ils 
font  forti  de  fa  fubftance  ,  gagnent  \qs  glandes  qui 
font  fur  l'artère  fplénique  ,  &  qui  font  difTeminées 
çà  &  là  ,  à  petite  diftance  fur  toute  la  longueur 
de  ce  vailTeau.  Dans  leur  palTage  à  travers  cq^ 
glandes  ,  ils  reçoivent  les  ahforbans  du  pancréas , 
&  fe  mêlant  avec  ceux  de  l'eftomac  &  avec  quel- 
ques-uns de  ceux  du  foie ,  près  la  tête  du  pan- 
créas 5  ils  vont  avec  eux  gagner  le  canal  thora- 
chique.  Haller  ne  rapporte  point  s'il  a  vu  lui- 
même  CQS  vailfeaux  ,  mais  en  citant  Malpighi ,  il 
dit  :  que  les  glandes  conglobées  abondent  tout  le 
long  de  l'artère  fplénique  jufqu'à  la  fciflure  de  la 
rate ,  &c  que  ces  vaifleaux  les  pénètrent.  Il  conti- 
nue ,  en  difant  plus  bas  ,  qu'il  n'a  aucim  reffou- 
venir  d'une  pareille  difpoiition  chez  l'hçmme. 
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quoiqu'on  en  trouve  des  exemples  dans  les  Ou- 
vrages poflhumes  de  Cairebohm ,  Se  que  Ruifch, 
Nuck  ôc  Winflaw  en  citent  quelques  -  uns.  De- 
puis que  nous  avons  mis  ce  Traité  fous  prefTe, 
nous  avons  eu  occafion  d'en  voir  de  plus  volu- 
mineux &  en  plus  grand  nombre  que  dans  au- 
cune occafion  précédente. 

Des  ahforbans  du  pancréas* 

Haller  dit ,  qu'il  ignore  fi  le  pancréas  a  des 
lymphatiques  ou  non ,  quoique  les  Anatomiftes  qui 
vinrent  après  Afelli  ayent  parlé  alTez  fréquem- 
ment de  ces  vailTeaux  ;  mais  alors  continue-t-il  , 
9>  ce  n'était  pas  le  véritable  pancréas  qu'ils  vous 
s5  laient  défigner  ,  mais  bien  le  faux  pancréas 
sî  d'Afelli  ou  l'amas  de  glandes  lymphatiques  ,  qui 
35  eft  à  la  racine  du  méfentère  chez  les  chiens  ». 
Tels  font  fes  termes  :  nîim  pancréas  lymphatïca  vafa 
haheaî  ?  ignora  &  dubito,  Qu&  adeo  fréquenter  apud 
feculi  prïorïs  fcriptores  nominantur  ea  fere  adfpu^ 
rium  illud  A fdlï  pancréas  pertinent,  Afelli  fait  men- 
tion du  véritable  pancréas  comme  d'une  glande 
inconnue  ,  &  M.  Hewfon  die  :  'j  que  les  vaiffeaux 
w  lymphatiques  de  la  rate  fortent  de  la  concavité 
sî  de  ce  vifcère  ,  en  accompagnant  l'artère  fpléni- 
s>  que  dans  la  finuofîté  du  pancréas  par  les  lym- 
3?  phatiques  duquel  ils  font  probablement  joints  33* 
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Que  le  pancréas  aie  des  vaifTeaux  abforbans  ; 
c  eft  ce  dont  nous  fommes  perfuadés.  Nous  les  avons 
vus  dans  beaucoup  d'occafions  ,  qui  s'élevaient  du 
pancréas  ,    &:   qui  joignaient  le  plexus  fplénique 
déjà  décrit.  Ils  femblent  avoir  d'abord  été  décou- 
verts par  Veflingius  ,   &  il  s'exprime  lui  -  même 
de  manière  à  ne  lailTer  aucun  doute  qu'il  ne  veuille 
défîgner  le  véritable  pancréas.  Haller  cite  ce  même 
pafTage  dans  un  endroit  de  {ts  Ouvrages ,  quoi- 
qu'il femble  Tavoir  oublié  ici.  Il  dit  que ,  «  Jean 
3>  Veflingius  vit  le  i  %  Janvier  i  (^45? ,  des  vailTeaux 
3î  la6tés  à  l'endroit  où  le  pancréas  touche  à  la  rate, 
«   &  là  où  le  ventricule  eft  adjacent  à  ce  vifcère  ». 
La  dénomination  de  laclés ,  n'infirme  en  rien  le 
fait  \  les  laétés  &  les  lymphatiques  n'ayant  point 
encore  été   mis    dans    leurs    clafles   refpedives , 
comme  Rudbeck  ôc  Bartholin  l'ont  fait  enfuite. 

Nous  les  avons  injeétés  en  1 77  3  par  les  abforbans 
du  foie  5  &  d'une  manière  contraire  à  la  direélion 
des  valvules  dans  toute  la  longueur  du  pancréas  ; 
ils  s'élevaient  de  fa  fubftance  à  fon  bord  fupé- 
rieur  ,  quelquefois  à  angle  droit ,  avec  le  principal 
tronc  du  plexus  fplénique  qui  règne  fur  \ts  tuni- 
ques de  l'artère  fplénique.  Ils  n'ont  point  de  centre 
de  ramification  j  mais  ils  fortent  des  lombes  par 
de  courtes  branches  comme  les  artères  6c  les  veines. 
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Des  ab forbans  du  foie, 

11  n'y  a  point  de  parties  du  corps  humain ,  ou 
nous  ayons  eu  plus  de  fuccès  dans  la  recherche 
des  vai^Teaux  lymphatiques  ,  que  le  foie  j  nous 
pofTédons  même  adtuellement  un  manufcrit ,  dans 
lequel  on  les  trouve  décrits  au  gré  du  D.  Hunter  > 
en  Mars  1773  ;  &:  c'eft  de  lui  que  nous  ayons 
extrait  ce  qui  fuit.  —  Les  abforbans  de  ce  vifcère 
fe  divifent  d'eux-mêmes  en  deux  clafles  ,  favoir 
ceux  qui  rampent  fur  fa  furface  ,  &  ceux  qui 
plus  profondément  iitués  ,  accompagnent  la  veine 
porte.  Les  abforbans  de  la  furface  fupérieure 
du  foie  naiflent  par  quatre  divifions;  fauf  cepen- 
dant les  exceptions  qu'apportent  ici  les  variétés  , 
qui  ne  iaiffentpas  que  d'être  alfez  fréquentes  j  car 
nous  en  avons  fouvent  vu  fix  ,  huit ,  ^  même  dix  ; 
mais  nous  nous  en  tiendrons  à  la  difpofitlon  la 
plus  ordinaire.  Le  corps  étant  confidéré  couché 
fur  le  dos  j  la  principale  divilion  paraît  conimu;^ 
nément  fur  la  fiirface  fupétieure  du  grand  lobe 
du  foie^  &  vers  le  côté  droit  du  ligament  falci  - 
forme  de  ce  yifcèi;.e.  Un  de  ces  troncs  cependant  efl 
plus  volumineux  que  les  autres ,  &  reçoit  les  ab* 
forbans  plus  petits,  comme  l'on  voit  le  tronc 
d'un  arbre  recevoir  fes  branches  :  ceux  -  ci  font 
communément  joints  par  un  autre  plexus  qui  vient 
de  la  fiirface  fupérkure  du  lobe  gauche  du  foie. 
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Se  qui  rampe  fur  le  côté  du  ligament  falciforme 
à  l'oppofite  du  premier.  Nous  avons  injeâré  par 
lun  Se  Tautre  de  ces  plexus,  les  abforbans  pro- 
fonds 5  fans  doute  par  le  moyen  des  vaifTeaux  qui 
fe  détachaient  d'eux ,  &  qui  entraient  dans  la 
fubftance  du  foie  par  l'ouverture  où  l'on  trouve 
encore  chez  Tadulte  les  reftes  de  la  veine  ombili- 
cale du  fétus.  Les  troncs  de  ces  deux  plexus  ram- 
pent le  long  du  ligament  falciforme  de  bas  en  haut  : 
lorfqu'ils  font  parvenus  au  diaphragme  ,  ils  le  tra- 
verfent ,  3c  pafTent  dans  les  glandes  ci-devant  dé- 
crites 5  qui  font  fîtuées  à  la  partie  antérieure  du 
péricarde.  Là ,  ils  font  joints  par  les  autres  troncs 
pfovenans  du  foie  y  qu* il  nous  refte  à  décrire.  De 
ces  glandes  s*élève  un  gros  tronc  ,  qui  rampant 
fous  le  fternum ,  entre  les  deux  lames  du  médiaftih 
antérieur  ,  gagne  ordinairement  le  conduit  thora- 
chique  près  de  fa  terminaifon  ;  mais  qui  aflez  fou- 
vent  communique  avec  le  tronc  du  coté  droit. 
Nous  avons  cru  avoir  Tantériorité  fur  tous  les  autres 
Anatomiftes  dans  la  découverte  de  ce  tronc  j  mais 
nous  avons  reconnu  depuis  ,  que  Nùck  ôc  Rud- 
bekc  nous  avaient  devancé  du  moins  fur  les  qua- 
drupèdes. Haller  dit  fur  leur  autorité  j^qull  y  ^ 
5'  d'autres  vaifleatix  qui  montent  du  diaphragme , 
»  ôc  de  fa  convexité  derrière  le  fternum ,  à  tra- 
«  vers  les  glandes  du  médiaftin  jufqu'à  celles  qui 
»>  font  les  plus  hautes».  Rudbeck  a- bien  décrit 
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ce  tronc  dans  fon  Livre  A^s  VaiiTeaiix  Lymphati- 
ques. Haller  dit  :  »  cet  Auteur  a  repréfenté  la  ,  un 
>î  conduit  aiTez  femblable  au  canal  thorachique , 
5>  &  qui  s'infère  prefque  à  fa  fommité  «.Telles 
font  les  exprelîîons  de  Nuck  :  >>  la  convexité  du 
»  diaphragme  donne  naitTance  à  plusieurs  conduits 
»  lymphatiques  qui  fe  réuniiïant,  compofent  de 
33  chaque  côté  un  rameau  (impie  &  quelquefois 
w  double  5  qui  monte  fous  le  mufcle  triangulaire 
3>  du  fternum  &  traverfe  les  glandes  placées  à  la 
>5  fommité  du  fternum  ,  &c  ».  Efchenbacfc  a  pu- 
blié en  Allemand  les  mêmes  Obfervations,  fi  l'on 
eh  croit  Haller  qui  dit  :  injignia  yafa  lymphatica 
ad  ducium  thoracïcum  rétro  Jlernum  afcendere  vidit  , 
eumque  ïis  ea  qua  a  convexo  hepate  venïunt. 

Les  abforbans  en  fortant  du  ligament  falci- 
forme  du  foie  ,  ne  pénètrent  pas  toujours  le  dia- 
phragme 5  ou  ne  le  pénètrent  pas  toujours  au  même 
endroit.  Nous  avons  vu  un  très-gros  tronc  aller 
du  ligament  falciforme  au  ligament  gauche ,  fur 
la  furface  inférieure  du  diaphragme ,  entre  ce 
mufcle  &  le  petit  lobe  du  foie  ,  &  qui  joignant 
fur  le  ligament  gauche  le  tronc  que  nous  décri- 
rons ci-après  ,  allait  avec  lui  vers  ctx.  endroit  à 
travers  le  diaphragme.  Nous  avons  '  auffi  vu  ce 
tronc  ramper  fous  le  diaphragme  ,  après  avoir 
^gagné  le  ligament  gauche ,  pour  aller  fans  tra- 
verfer  ce  mufcle  ^  s'inférer  au  canal  thorachique 
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près  du  tronc  cœliaqiie.  Nous  avons  encore  vu  les 
abforbans  du  ligament  falciforme  former  deux 
gros  troncs  égaux  en  volume  à  la  pprtion  moyenne 
du  canal  thorachique  lui-même.  Ceux-ci  paiïaienc 
entre  le  diaphragme  &  le  bord  fupérieur  du  foie  , 

6  fe  portaient  en  bas  fur  la  furface  inférieure  du 
diaphragme  dans  la  diredion  de  fes  piliers,  juf- 
quà  ce  quils  parvinifent  aux  glandes  lombaires 
îes  plus  élevées  ^  à  travers  lefquelles  ils  palTaient 
pour  fe  rendre  dans  le  conduit, 

La  divifion  fuivante  à^s  abforbans  provenans 
de  la  convexité  du  foie  ,   eft  placée  fur  le  côté 
^roit  du  grand  lobe  ;  elle  forme  quelquefois  le 
principal  tronc  ^  mais  foit  qu  elle  le  forme  ou  non, 
elle  manque  rarement.  Quand  elle  eft  la  plus  con- 
iîdérable ,  elle  naît  quelquefois  aufîi  bas  que  le 
milieu  du  bord  inférieur  du  lobe  droit  j  de-là  elle 
fe  lève  obliquement  en  haut  dans  la  direction  da 
ligament  droit  du  foie  j  chemin  faifant  elle  reçoit 
nombre  de  petites  branches  ,   &  même  fouvenc 
d'afTez  gros   troncs.  Nous   avons   vu  quelquefois 
prefque  toute  la  furface    convexe  du  lobe  droit 
couverte  de  fes  branches.  Quand  elle  eft  parvenue 
au  ligament  droit ,  elle  paffe  par  le  diaphragme ,  6c 
parailTanr  fur  la  furface  fupérieure  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ,   elle  fe  modèle  au  contour  des 
côtes ,  &  marche  de  derrière  en  avant ,  pour  ga- 
gner les  glandes  déjà  citées  à  la  partie  antérieure 
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du  péricarde  ,  &  fe  joindre  aux  premiers  troncs. 
Ce  fut  dans  ce  tronc  &  dans  les  branches  qui  en 
partent ,  que  nous  trouvâmes  il  y  a  quelques  an- 
nées du  chyle  qui  venait  du  méfentère.  Quelques- 
unes  de  fes  branches  après  avoir  perforé  le  dia- 
phragme 5  vont  en  arrière  ,  &  montant  fur  le  côté 
de  l'épine ,  elles  s'infèrent  dans  le  canal  thorachi- 
que  derrière  l'œfophage.  Le  principal  tronc  en 
allant  au  médiailin  ,  communique  aufîî  fréquem- 
ment avec  d'autres  qui  accompagnent  les  nerfs 
phréniques  ,  &  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 
Ce  tronc  au  lieu  de  perforer  le  diaphragme  ,  fou- 
vent  rampe  obliquement  fur  la  furface  inférieure 
de  ce  mufcle  ,  dans  la  diredion  du  tronc  cœlia- 
que  5  &  il  s'infère  près  d'elle  dan^  le  canal  tho- 
rachique. 

La  dernière  divifion  s'élèv^e  de  la  furface  fupé- 
rieure  du  petit  lobe  du  foie  ,  vers  le  milieu  ;  elle 
gagne  auili  obliquement  de  bas  en  haut  dans  la 
diredion  du  ligament  gauche  du  foie.  Son  prin- 
cipal tronc  perce  auffi  le  diaphragme  ,  èc  fe  con- 
formant à  la  convexité  des  côtes  ,  il  va  de  der- 
rière en  aVant ,  &  fe  termine  pareillement  dans 
les  glandes  déjà  énoncées  du  péricarde.  Nous 
avons  vu  quelques  branches  fe  détacher  pour  aller 
en  arrière  fe  terminer  dans  les  glandes  voilines  de 
Tcefophage  ,  immédiatement  au  -  delfus  du  dia- 
phragme.  Nous  ayons  vu  d'autres  vaiiTeaux  provc- 
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iians  de  la  même  origine ,  prendre  le  même  cours 
&;  paffer  fous  l'aorte  pour  aller  au  canal  thora- 
chique.  Lorfque  nous  injedtions  les  abforbans  du 
petit  lobe  en  Avril  1773  ,  le  mercure  parcourue 
le  principal  tronc  ,  mais  s'arrêta  auiïi-tôt  dans  cet 
abforbantj  quoiqu'il  continuât  encore  de  couler  par 
le  tube  à  injection.  Nous  foupçonnâmes  d'abord , 
que  le  mercure  par  fon  poids  ,  avait  rompu  les 
vailTeaux  &  s'était  échappé  dans  la  membrane  cel- 
lulaire j  mais  après  quelques  minutes,  un  fpedacle 
agréable  vint  nous  tirer  de  l'erreur.  Nous  vîmes 
le  mercure  revenir  de  divers  abfoibans  qui  for- 
taient  de  la  fubftance  du  foie  ,  &  qui  rampant  fur 
le  ligament  gauche  du  foie  ,  venaient  joindre  le 
tronc  que  nous  avions  injeâ-é.  Ouvrant  enfuite  la 
branche  de  la  veine  porte  qui  fe  ramifie  dans  le 
petit  lobe  du  R>ie ,  nous  trouvâmes  que  le  mer- 
cure, qui  avait  fui  lors  de  notre  injedion  ,  avait 
rempli  les  abforbans  profonds  qu'on  voyait  alors 
courir  en  grand  nombre  au  côté  extérieur  des 
branches  Se  du  tronc  de  la  veine  porte  ,  &  ce  fut 
par  quelques-uns  de  cqs  abforbans  profonds,  que 
les  branches  fuperficielles  du  ligament  gauche  ont 
été  remplies  par  la  fuite. 

La  defcriptioji  que  nous  venons  de  donner  des 
vailfeaLix  abforbans  de  la  convexité  du  foie ,  eft 
celle  de  ceux  qui  fe  rencontrent  ordinairement  \ 
mais  nous  avons  quelquefois  vu  fix  ,  huit ,  ou  dix 
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tïoncs  plus  petits  ,  gagner  le  haut  vers  le  dia- 
phragme ,  entre  le  ligament  droit  &  le  falci- 
forme ,  &  quatre  ou  cinq  autres  dans  le  même  en- 
droit ,  entre  ce  dernier  ligament  &  le  gauche. 
Ceux-ci  percent  quelquefois  le  diaphragme,  & 
joignant  quelques-uns  de  ceux  de  fa  fut  face  fu- 
périeure  ,  ils  forment  un  plexus  qui  accompagne 
les  artères  &  les  veines  mammaires  de  chaque 
côté  3  fous  les  cartilages  des  côtes  ,  &  paflent  par 
de  petites  glandes  qui  font  le  long  de  ces  vaiffeaux  , 
&  enfin  fe  terminent ,  ceux  du  côté  gauche  dans 
le  canal  thorachique ,  &  ceux  du  côté  droit  dans 
le  fécond  tronc  des  abforbans.  Ils  font  aufîî  quel- 
quefois joints  par  les  troncs  qui  viennent  Aqs 
glandes  du  péricarde  déjà  décrites. 

Les  abforbans  de  la  furface  inférieure  du  foie  , 
fe  préfentent  rarement  d'une  manière  bien  régu- 
lière ,  &  quand  on  les  a  injedé  de  façon  à  les 
bien  voir  fur  cette  furface  ,  ils  fe  perdent  bientôt 
dans  le  plan  à^s  abforbans  profonds.  Nous  en  avons 
cependant  obfervé  un  plexus  affez  confiant ,  qui 
commence  au  bord  inférieur  du  grand  lobe  du 
foie  ,  près  le  fond  de  la  véfîcule  du  fiel  ;  il  rampe 
fur  toute  cette  partie  de  la  véficuîe  qui  eft  op- 
pofée  au  foie ,  c'eft-à-dire ,  la  totalité  de  fon  côté 
inférieur ,  depuis  fon  fond  jufqu*à  fon  col  ;  nous 
avons  vu  quelquefois  cette  partie  de  la  vé^icnlQ 
entièrement  couverte   d'abforbans.   Quand  nous 
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avions  réufïî  a  remplir  ces  vaifTeaux  de  mercure , 
nous  les  avons  vu  paCTer  enfin  a  travers  hs  glandes 
fîruées  vers  le  col  de  la  véficule ,  puis  à  travers 
les  autres  glandes  qui  avoifinent  le  tronc  de  la 
veine  porte,  d'où  ils  fe  portaient  enfuite  dans  le 
canal  thorachique,  derrière  le  pancréas.  Ce  fut  ici 
qu'en  examinant  ce  qui  fe  pafTair ,  nous  trouvâ- 
mes que  î'injedion  avait  été  pouflee  dans  les  ab- 
forbans  de  la  rate  &  du  pancréas  ,  félon  toute  la 
longueur  ou  à  peu-près  de  ce  dernier ,  &  d'une 
manière  contraire  à  la   difpofition  des   valvules. 
Nous  nommons  ce  plexuS  d'abforbans  ,  le  Plexus 
Cyftique.  Les  abforbans  profonds   accompagnent 
la  veine  porte  par -tout  dans  {qs  diftributions  au 
foie  ,  &  chez  les  quadrupèdes,  ils  paraiffent être  le 
principal  plexus.  Quelques  abforbans  profonds  chez 
l'homme ,  s'anaftomofent  tellement  avec  les  fuper- 
ficiels  que  nous  avons  décrits ,  que  nous  fommes 
perfuadés  que  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe 
du  foie    eft  charrié  à  travers   leur  calibre.  Nous 
avons   nommé    le    plexus  profond   tel   qu'il  fort 
des  portes  du  foie ,  Plexus  des  Portes.  Il  efl:  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  vaiffeaux  abforbans , 
qui  paffent  dans  les  glandes  fituees  fur  le  tronc 
de  la  veine  porte  >   &  qui    enfuite  forment  Aqs 
troncs  qui  s'infèrent  à?^m  le  canal  thorachique  près 
Foriginede  l'artère  méfentérique  fupérieure.  Haller 
décrit  on  ne  peut  niieux  ce  plexus  j  »  qqs  vaifleaux 
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35  dit-ïl  ,  rjégénèrenr  en  un  f^ifceaix  de  vailleaiix 
5>  nombreux  qui  pénètrent  les  glandes  con-globées  , 
o>  &  f e  mêlent  au  paquet  de  vaiifeaux  hépatiques 
^3  qui  entrent  par  les  portes  ,  &  qui  font  au  voi- 
35  iinage  du  col  de  la  véiicule  du  fiel.  J'ai  vu  ma- 
J5  nifeflement  un  plexus  pellucide  fur  le  chien  & 
3J  la  chèvre  \  les  Académiciens  de  Paris  l'ont  dé- 
3>  couvert  fur  la  gazelle  ,  &  d'autres  Anatomilles 
35  l'ont  également  obfervé  fur  d'autres  animaux.  Ces 
95  vaiifeaux  fui  vent  au-delà  du  pancréas  l'artère  me- 
ss fentérique  jufqu'à  l'aorte  ,  6c  par  un  ou  pluiieurs 
>>  conduits  ,  ils  s'infèrent  à  la  véiicule  du  chyle 
3>  ou  au  canal  thorachique  en  fe  mêlant  aux 
5>  vaiiïeaux  ladés  du  fécond  genre  ou  au-deffus 
>5  d'eux  j?. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  defcription  que  nous 
venons  de  donner  ,  &  à  ce  que  repréfenre  la  pre- 
mière planche  â  laquelle  nous  renvoyons  j  il  ne  fera 
point  difficile  de  s'appercevoir  que  le  ioie  a  un 
plus  grand  nombre  de  valifeaux  qu'aucun  des  vif- 
cères  que  nous  ayons  déia  décrits.  Nous  avons  ^ûx. 
que  les  abforbans  étaient  au  moins  le  double  en 
nombre  des  artères  &  àt%  veines.  Mais  le  foie  eit 
un  At'6  vifcères  les  plus  vafculeux  du  corps ,  &  c'efl: 
relativement  à  ce  grand  nombre  de  vaifTeaux  que 
les  Anciens  le  c^niidérait  comme  la  fontaine  du 
fange  Cette  raifon  détermina  Afelli  à  conclure 
précipitamment  que  les  laclês  charriaient  le  chyle 


3<>i  Anatomïc  des  valffeaux  ab forbans 
au  foie  pour  qu'il  pût  y  être  converti  en  fang. 
Mais  fî  les  vaiffeaux  fanguins  font  fi  nombreux, 
6c  fi  les  abforbans  font  au  moins  doubles  en  nom- 
bre comparés  à  ceux  des  autres  parties  du  corps , 
leur  multitude  n'a  rien  ici  qui  doive  furprendre. 
Nous  ne  connoifïbns  point  toutes  les  fondions 
du  foie  ;  nous  favons  que  fon  principal  ufage  chez 
l'adulte  ed  de  féparer  la  bile  :  mais  chez  le  fétus 
il  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  du 
bas -ventre,  quand  la  bile  eft  en  petite  quantité 
&  qu'une  grande  partie  du  fang ,  en  revenant  du 
placenta  ,  circule  à  travers  fa  fubftance.  Il  occupe 
un  moindre  efpace  de  la  cavité  de  l'abdomen  à  pro- 
portion que  le  corps  croît ,  enforte  qu'il  eft  plus 
que  probable  qu'il  remplit  quelque  fondion  qu'on 
ne  connaît  pas  encore.  Jufqu  à  ce  que  cette  fondtion 
foit  bien  comprife  ,  celle  à^s  abforbans  du  foie 
ne  faurait  être  bien  expliquée.  Ici  ils  remplirent 
fous  d'autres  égards ,  les  mêmes  ufages  que  par- 
tout ailleurs. 

Des  abforbans  du  diaphragme. 

Ces  vaiffeaux  font  tellement  mêlés  avec  les 
abforbans  du  foie ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  pofîible 
de  décrire  les  uns  fans  les  autres  ,  aufïi  avons  nous 
coutume  de  leur  donner  des  noms  compofés  ,  pour 
exprimer  cette  liaifon.  Ceft  pourquoi  nous  avons 
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nommé  le  tronc  Aqs  abforbans  du  ligament  droit 
du  foie  5  Hepato-phrenique  droit  j  celui  du  liga- 
ment gauche  ,  Hepato-phrenique  gauche  j  &  ceux 
du  ligament  falciforme ,  Hepato  phrenique  moyen. 
On  peut  nommer  Mammaire  hépatique  droit , 
&  Mammaire  hépatique  gauche ,  ceux  qui  ac- 
compagnent les  artères  &c  ks  veines  mammaires. 
.Nous  avons  encore  eu  occafion  de  voir  d'autres 
troncs  partant  du  foie,  &  traverfant  le  diaphragme 
pour  aller  gagner  les  glandes  des  côtés  droits 
6c  gauches  du  péricarde  ,  &  enfuite  monter  de 
<:haque  côté  des  nerfs  phréniques  jon  peut  déiî- 
gner  ceux-ci  fous  le  nom  de  Compagnons  du  nerf 
phrenique.  Ceux  du  côté  droit  fe  terminent  dans 
le  fécond  tronc  des  abforbans  ,  de  ceux  du  côté 
gauche  dans  le  conduit  thorachique.  Les  abfor- 
bans du  diaphragme  font  fingulièrement  nom- 
breux ;  ils  pénètrent  dans  l'un  ou  l'autre  de  cts 
troncs  ,  &  paraiffent  particuHèrement  fur  fa  fur- 
face  fupérieure  j  il  en  eft  cependant  d'autres  fur 
la  furface  inférieure  que  nous  avons  également 
vus  accompagner  les  artères  phreniques  j  ceux-ci 
pourraient  être  appelles  Phreniques  inférieurs. 

f      - 
Des  abforbans  du  cœur. 

Quoique  nous  ayons   divifé  les  abforbans  àçs 
Vîfcères  en  deux  plans ,  un  fliperficiel  ^  &  l'autre 
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profond ,  nous  n'avons  eu  en  vue  dans  cette  di- 
vilîon  que  de  faciliter  le  moyen  de  les  trouver , 
à  ceux  qui  s'occuperaient  de  leur  recherche  \  car 
à  dire  vrai ,  cette  diftindion  n'exifte  point  dans 
la  Nature  ,  tous  ces  vailFeaux  naifTant  d'abord  des 
parties  les  plus  profondes.  Ayant  déjà  mis  en  avant 
tout  ce  que  nous  avons  dit ,  nous  ne  décrirons 
aduellement  que  les  abforbans  du  cœur  qui  naif- 
fent  de  fa  furface.  Haller  en  parlant  des  lympha- 
tiques du  cœur  ,  dans  le  premier  volume  de  fa 
Phyfiologie  ,  s'exprime  de  la  manière  fuivante  : 
3>  qu'on  trouve  fur  le  cœur  de  l'homme  des  vaif- 
3>  féaux  pellucides ,  c'ed  ce  dont  nous  ne  doutons 
?>  nullement ,  quoique  nous  ne  les  ayons  point 
»>  vus,  ni  l'illuftre  Senac».  Mais  dans  le  quatrième 
volume ,  il  paraît  moins  héiiter  ,  car  il  dit  :  in  ipfo 
tamen  corde  vafa  lymphatïca  vidi ,  principe  mujculo. 
Il  les  a  donc  vu  dans  l'efpace  de  temps  qu'il  a 
mis  entre  l'impreffion  de  fon  premier  volume  ôc 
l'autre.  M.  Hewfon  garant  de  la  faiblelTe  de  (es 
connaiffances  fur  une  pareille  matière  ,  renvoyé 
fon  Ledeur  à  Nuck  ;  mais  la  defcription  des  lym- 
phatiques du  cœur  de  ce  dernier,  prife  comme  elle 
eft  d'un  quadrupède  ,  fans  le  nommer,  a  juftement 
fait  fufpeder  la  vérité  des  faits  énoncés  dans  fon 
Ouvrage.  M.  Hewfon  dit  :  »  ces  vaiffeaux  lympha- 
3>  tiques  en  naiffant  de  la  partie  antérieure  de^ 
»  poumons ,  font  probablement  aecompagnés  par 
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i3  ceux  du  cœur ,  que  rexadtitude  de  Nuck  à  repré- 
33  fente  5  Figure  XLI  >3.  Quand  Haller  affure  avoir 
vu  les  lymphatiques  du  cœur  dans  fon  quatrième 
volume ,  ce  dût  être  fur  le  cœur  d'un  quadrupède  , 
car  il  dit ,  même  dans  la  dernière  édition  de  ia 
Phyfiologie  ,  imprimée  in-%^,  à  Laufanne  ,  avoir 
vu  de  véritables  lymphatiques  valvuleux  fur  une 
chèvre  vivante,  fous  l'oreillette  gauche  j  Se  dans  la 
même  fedion  il  dit   encore  qu'il  n'eft  pas  pro- 
bable que  ces  vaiflèaux  manquent  chez  l'homme ,  ^ 
&  il  termine  cette  fedlion  comme  dans  la  pre- 
mière édition  j  quin  adeb  in  homme  yafa  pellucida 
in  corde  reperiantur  y  minime  dubito  ^  eîfz  neque  ego 
yidi  neque  IIL  Senac  neque  nuper  Clar,    Cuilelm^ 
licwfon, 

-    Le  fait  eft    qu'on  peut    découvrir    bien  aifé- 
ment  les  abforbans  du  cœur ,  même  à  Tœil  nud  ^ 
&:  avant  de  les  injeder  j  mais  en  laiflant  macérer 
le  cœur  dans  Feau  pendant  pluiîeurs  jours ,  ils  fe 
montrent  d'eux  -  mêmes  plus  diftindlement  j  car 
alors  une  vapeur  élaftique  &  aéri forme  qui  s'é- 
chappe dans  le  tiffu  cellulaire ,  dégagée  par  la  pu^ 
tréfadion  ,  -pénètre  par  les  orifices  des  abforbans  , 
&:  paiTant  de  leurs  branches  dans  leurs  troncs ,  les 
diftend  alors  au  plus  haut  point.  Il  ne  faut  que 
faire  une   piquure  à  l'extrémité  du  tronj^  princi- 
pal ,  les  abforbans  chafTent  alors  l'air  inftantané- 
ment  dans  toute  leur  étendue  quoique  d'une  ma- 
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nière  contraire  aux  valvules.  On  n'a  plus  des-lors 
qu'à  introduire  un  tube  plein  de  mercure  dans 
l'orifice  par  lequel  l'air  a  été  expulfé  ,  &  l'on 
parvient  aifément  à  injeder  les  vaiiïeaux  qui 
étaient  remplis  d'air  auparavant ,  &  cela  jufqu'aux 
glandes  qui  ne  font  pas  iîtuées  fur  le  cœur  ,  mais 
comme  nous  le  dirons  dans  un  moment ,  der- 
rière le  milieu  de  la  crofTe  de  l'aorte.  Comme  il  y  a 
deux  artères  coronaires  au  cœur  ,  une  appartenante 
au  ventricule  gauche ,  6c  l'autre  au  droit ,  &  comme 
le  ventricule  gauche  eft  trois  ou  quatre  fois  plus 
épais  que  le  droit ,  l'artère  coronaire  gauche  eft 
conféquemmenr  trois  ou  quatre  fois  plus  volumi- 
neufe  que  la  droite.  L'artère  coronaire  droite; 
rampe  entre  l'oreillette  droite  &  l'artère  pulmo- 
naire 5  pendant  que  la  gauche  eft  iîtuée  entre 
l'oreillette  gauche  ôc  l'artère  pulmonaire.  Les 
troncs  des  abforbans  les  accompagnent  ,  de  fui- 
vent  la  même  proportion  quant  au  volume. 

Nous  avons  pu  par  le  moyen  des  inje étions  de 
mercure  ,  couvrir  prefque  toute  la  furface  du 
cœur  de  manière  à  ne  voir  par-tout  que  à^s  ramifi- 
cations. Le  tronc  coronaire  droit  à^s  abforbans , 
ayant  accompagné  l'artère  coronaire  droite  jufqu  à 
fon  origine  à  l'aorte  ,  gagne  alors  feule  la  face  an- 
térieure de  la  croflTe  de  l'aorte  ,  &  pafTant  entre  les 
carotides  droite  de  gauche ,  près  leur  naifïànce  ,  il 
entre  dans  une  glande  qui  eft  un  peu  en  arrière  de 
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cette  crofTe.  Le  tronc  coronaire  gauche  d'abforbans 
eft  formé  de  deux  grandes  branckes  ,  l'une  def- 
quelles  naît  près  la  pointe  du  cœur  &  fe  continue 
dans  un  iîllon  exadement  fur  la  cloifon  àts  ven- 
tricules 5  à  la  furface  fupérieure  du  coeur.  L'autre 
pareillement  naît  près  la  pointe  du  cœur  ,  mais 
du  côté  oppofé  ;  il  fuie  une  efpèce  de  iîllon  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  ventricules,  &  étant  par- 
venu à  l'interftice  entre  les  oreillettes  &  les  ven- 
tricules 5  il  fait  un  tour  demi  -  circulaire  de  bas  en 
haut ,  &  en  dedans  ,  &  ayant  joint  l'autre  branche 
près  le  lieu  où  l'artère  coronaire  gauche  naît  de 
l'aorte  ,  le  tronc  qu'ils  ont  formé ,  palïe  fous  l'ar- 
tère pulmonaire  jufqu'à  ce  qu'il  parvienne  à  fa 
bifurcation  ;  il  fe  porte  enfuite  dans  l'angle  entre 
fes  deux  divifions  ,  de  fe  continuant  fur  la  face 
poftérieure  du  milieu  de  la  crofle  de  l'aorte,  il  entre 
dans  une  glande  qui  eft  entre  cette  croiTe  &  la 
racine  de  la  trachée  artère.  A  cet  endroit  ,  les 
glandes  qui  appartiennent  au  cœur  &  aux  pou- 
mons 5  font  en  quelque  façon  mêlées  enfemble  , 
&  les  troncs  qui  s'en  élèvent ,  ne  viennent  pas 
cous  du  cœur  •  plufieurs  étant  formés  par  les 
abforbans  fortis  provenus  de  quelques  régions 
du  poumon.  Le  tronc  qui  correfpond  à  l'artère 
coronaire  droite  ,  palTe  fur  la  trachée  artère  dans 
le  médiaftin  poftérieur  ,  &  joint  le  tronc  des  ab- 
forbans fur  le  coté  du  col.  Le  tronc  correfpon- 
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dsnt  à  l'artère  coronaire  gauche  ,  pafTe  auflî  avec  U 
trachée  artère,  &  joint  le  conduit  thorachique  près 
de  fon  infertion.  Quelquefois  l'un  3c  l'autre    de 
c^s  troncs  paiFent  dans  les  glandes  du  col ,  avant,  i 
de  s'inférer    dans   les  grands  troncs  ,  mais   dans    ' 
les  heureufes  injedions    que    nous  avons  faites, 
ils   fe    terminaient  immétliarement  dans   le   lieu, 
que  nous    venons    d'alîigner.  Il  y  a  fouvent  la ,; 
un    troifième    tronc     appartenant    au    ventricule, 
o-auche  du  cœur  :  il  eft  ^u  milieu  entre  \ts  deuxv 
premiers ,  &  les  joint  comme  ils  paflent  fous  l'oW. 
reillette  gauche.  I 

Des  ahforhans  des  poumons^ 

i 
Les  poumons  font  après  le  foie  ,  la  partie  dut 
corps  où  l'on  trouve  un  plus  grand  nombre   de- 
vailTeaux    abforbans.    Rudbeck    paraît   être   celui, 
des  Anato milles  qui  le  premier  ait  vu  &  repréfcnré. 
les  abforbans  de  ce  vifcère  ,  cependant  d'après 
{ts  figures  ,   il    fcmble   qu'il  n'aie    vu  qu'un  de 
leurs  troncs  ;  il  y  eil  reprenfé  comme  naiffant  de, 
leur  fubdànce  ,   &  fe  continuant   le   \ono  de-.l* 
racine   des   poumons.  Après  lui,  Willis  dans  foil 
Livre  intitulé  Pharmaceutice  raûonàlïs ,  publié  en 
1675  ,  ayant  décrit  le  fang  &  les  vaidèaux  aériens 
des  poumons  ,  dit  :  «  à  ce  duumvirat  des  vaiflèaux; 
5»  fufdits  qiû  charrieuç  i'ak  ^  le  fang  ,   fe  joi« 

-     s»  gnent 
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95  gnent  les  canaux  lymphatiques  deflinés  à  porter 
3>  l'eau.  Leurs  rameaux  nombreux  répandus  dans 
35  les  poumons  ,  accompagnent  les  artères  &  les 
»  veines  ,    leurs    divifions  nombreufes  vont  de 
55  l'extérieur  des  poumons  vers  leurs  racines ,  ôc 
sy  fe  réunilTent  en  plufieurs  gros  troncs  tqui  s'in- 
35  fèrent  au  conduit  thorachique  ,  comme  pour  y 
33  verfer  la  lymphe  fuperflue  au  fang  Se  au  fluide 
35   nerveux  33.  Wiilis  n'énonce  point  de  quel  animal 
il  a  pri^  fa  figure  ,  mais  d'après  ce  qu  il  dit  dans 
le  mêm^  chapitre,  on  eft  porté  à  croire  que  c'eft 
d.u  chien.  î>  Les  vaifleaux  lymphatiques  du  pou- 
35   mon  5  dit-il ,  fe  manifeftent  très-bien  ,   fi  pen- 
»  dant  qu'on  difsèque  le  chien  vivant  ,  Ton  com- 
3»   prime  la  fommité  du   conduit  thorachique  de 
79  manière  que  rien  n  entre  dans  la  veine  fous- 
33  clavier e  ^  car  alors  les  lymphatiques  des  pou- 
33  mofis  ne  pouvant  fe  dégorger  dans  le  réfervoir 
39  commun  <^ui  eft  rempli  ôc  fermé ,  ils  fe  gon- 
30  fient  confîdérablement ,  ôc  paraij[îent  d'une  ma- 
39  nière  on  ne  peut  plus  fenfible». 

Winflow  avertit  de  ne  point  s'en  laifTer  im- 
pofer  par  les  apparences  ,  ôc  de  ne  point  prendre 
la  fubftance  celluleufe  gonflée  &  interpofée  entre 
les  lobules  pulmonaires  pour  des  lymphatiques» 
3>  Dans  la  furface  dès  poumons  de  l'homme  ,  dit- 
33  il  5  entre  la  tunique  externe  Ôc  la  tunique  cel- 
n  lulaire  ^  on  découvre  des  troncs  feriiblables  à 
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»3  celles  des  vaifTeaux  lymphatiques  j  mais  il  ne 
»  faut  pas  fe  méprendre  en  voyant  paraître  fur 
i»  la  furface  du  poumon ,  un  réfeau  très-tranfpa- 
»i  rent  après  qu'on  a  fortement  foufïlé  dans  un 
»  lobe,  car  c'eft  l'air  qui  a  paffé  au  travers  des 
5î  cellules  ou  véficules  bronchiales  dans  les  cel- 
5>  Iules  interlobulaires ,  qui  a  fait  un  écartemenc 
s»  de  plufieurs  petits  lobules  ,  &  s'eft  logé  dans  les 
3>  interftices  de  cet  écartement.  Les  vrais  vaifTeaux 
3>  lymphatiques  du  poumon  font  plus  vifibles  dans 
»  les  animaux.  J'ai  vu  dans  le  cheval  un  vrai 
»  vaiffeau  lymphatique  ramper  tout  le  long  d'une 
3>  grande  portion  de  l'un  des  bords  du  poumon  w. 
Haller  en  parlant  de  la  defcription  de  ces  vaif- 
feaiix  donnée  autrefois  par  M.  Ferrein ,  die 
que  ceux  dont  cet  Auteur  parle  ,  font  décrits 
chez  l'homme  d'une  manière  étendue  ,  fujiàs  hœc 
illi  Virl  vafa  lymphatica  ex  homïne  defcrïhuntur  \  & 
enfuite  il  continue  :  "  on  dit  qu'ils  forment  un 
j^  réfeau  qui  fuit  les  efpaces  interlobulaires  ,  & 
3a  qu'il  y  a  autant  de  réfeaux  que  de  lobules ,  que 
3)  par-tour  ils  font  également  amples  fans  ra- 
3>  meaux  ni  valvules ,  qu'ils  nailTent  par  leurs 
33  radicules  de  la  fubflance  intime  des  poumons  , 
33  qu'un  de  leurs  réfeaux  en  renferme  un  autre  ». 
Cette  defcription  repréfente  admirablement  bien 
les  efpaces  cellulaires  ->•>, 

On  diyife  pareilletpient  les  vaifTeanx  abforbans 
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à^s  poumons  en  deux  plans ,  l'un  fuperficiel  &c 
l'autre  profond.  Le  fuperficiel  ainfi  que  celui  des 
aucres  vifcères ,  n'eft  pas  toujours  aifé  à  rencon- 
trer. Nous  avons  été  quelquefois  afTez  heureux 
dans  nos  expériences ,  pour  voir  tout  d'un  coup  la 
furface  extérieure  des  poumons  couverte  d'ab- 
forbans  que  l'injeélion  avait  pénétré  ;  d'autre- 
fois nous  n'avons  pas  pu  en  découvrir  un  \  pa- 
reille chofe  nous  eft  arrivé  à  l'égard  du  foie. 
La  méthode  la  plus  facile  de  les  nx)uver ,  eft  de 
fouffler  par  la  trachée  artère  les  poumons  d'un  en- 
fant mort  né  ;  car  l'air  s'échappe  auiîi-tot  à^s  cel- 
lules ëc  remplit  particulièrement  les  abforbans 
fuperficiels  :  fi  l'on  fait  alors  une  piquure  avec 
la  pointe  d'une  lancette  fur  un  de  ces  vaifTeaux 
abforbans  ,  l'air  s'échappera ,  &  l'on  pourra  in- 
jeder  du  mercure  à  fa  place  j  îes  valvules  l'em- 
pêchant de  s'échapper  dans  \ts  cellules  aériennes* 
La  plus  belle  préparation  que  nous  ayons  faite 
de  CQS  abforbans  ,  fut  tentée  de  cette'  manière. 
On  ne  faurait  s'empêcher  de  trouver  de  l'exac- 
titude dans  l'obfervation  de  Winflow  ,  relative- 
ment a  l'apparence  de  la  membrane  cellulaire  qui 
forme  à  l'entour  Acs  petits  lobes  pulmonaires 
des  aréoles  qui  communiquent  les  uns  avec  les 
autres  ,  &  qui  foufrlés  ,  imitent  afTez  bien  les 
vaifTeaux  lymphatiques.  Si  Ton  fait  avec  une  lan- 
cette  une   piquure   pas   bien  profonde  entre  leS 
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aréoles  »  ^  q^'enfuite  l'on  pouiTe  de  l'air  dans  l'ou- 
verrure  5  l'effet  dont  il  fait  mention  ,  fe  manifefte 
conftamment  jinais  fi  l'on  porte  la  pointe  de  la 
lancette  plus  profondément ,  on,  ouvre  commu- 
Txément  un  abforbant ,  &  fi  l'on  pouife  de  l'air . 
par  cette  ouverture,  des  phénomènes  à-peu-près 
pareils  aux  premiers .  parailfent  j  mais  qui  néan- 
moins proviennent  d'une  replétion  réelle  des  ab- 
forbans.  Quand  on  a  pouffé  du  mercure  dans  cqs 
vaiffeaux ,  un  réfeaa  groffier  fe  développe  d'abord 
dans  les  interflices  àts  petits  lobes  ,  vafa  conca- 
tenata  retlculum  facicnûa  ^  comme  Haller  l'exprime. 
Si  l'on  fait  une  ligature  fur  le  tronc  à^s  abfor- 
bans  à  la  racine  des  poumons  ,  &  qu'on  pouffe 
fortement  rinjedion  ,  un  autre  réfeau  fe  déve- 
loppe dans  le  premier  •  mais  il  efl  d'une  déli- 
cateffe  &  d'une  beauté  qui  furpaffe  toute  croyance  > 
&  toute  la  furface  du  poumon  peut  de  cette  ma- 
nière être  couverte  d'abforbans.  Quelques-uns 
ont  dit  que  les  ab forbans  n'avaient  point  ici  de 
valvules  j  mais  cette  aifertion  n'efl  point  vraie. 
On  a  fait  la  même  remarque  par  rapport  aux 
petits  abfcrbans  de  la  furface  du  foie,  elle  ef^ 
également  mal  fondée  3  les  anaflomofes  entre  ies 
branches  font  fî  grandes  ,  que  dès  quç  le  mer- 
cure pénètre  les  plus  gros  vaiffeaux  ,  on  le, voie 
couler  dans  toutes  les  diredions.  Cet  effet  ne  doit 
cependant  point  être  attribué  au  manque  de  val- 
vules j  mais  à  la  circonflance  dont  nous  avoJis 
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déjà  fait  mention.  En  outre  les  valvules,  dans  les 
plus  petites  branches  ,  ne  ferment  pas  exadement 
le  diamètre  des  vaiffeaux  comme  dans  les  plus 
grandes. 

Les  vaiffeaux  abforbans  fuperficiels  fe  termi- 
nent enfin  dans  les  glandes  à  la  racine  des  pou- 
mons 5  où  ils  font  joints  par  les  abforbans  pro- 
fonds. Ces  derniers  fe  ramifient  à  travers  les  pou- 
mons de  la  même  manière  que  les  artères  êc  hs  vei- 
nes pulmonaires  ,  en  fe  portant  jufqu'à  leurs  tuni- 
ques ;  mais  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre 
à  la  furface  extérieure  des  bronches  Se  de  la  tra- 
chée-artère. Nous  avons  conflamment  in}e6lé  ceux- 
ci  ,  par  les  abforbans  fuperficiels ,  &  à  la  vérité 
il  efî:  à  peine  pofîible ,  foit  ici  ou  dans  le  foie  ^, 
d'injeder  les  abforbans  fuperficiels  ,  &  de  ne 
pas  injeder  en  même  temps  les  pïofonds.  Il  s'é- 
lève des  glandes  qui  font  à  la  racine  des  pou- 
mons, des  troncs  qui  correfpondentà  Tun  ôc  l'autre 
plan.  DifFérens  troncs  s'uniffent  dans  le  lobe  gaur 
che  des  poumons  ,  Se  en  forment  un  plus  con- 
iidérable  que  nous  avons  quelquefois  vu  égaler 
le  diamètre  d'une  plume  d'oie  ordinaire.  Celui- 
ci  s'infère  dans  le  conduit  thorachique  immédiate- 
ment derrière  la  bifurcation  de  la  trachée -artère. 
Un  autre  tronc  gagne  le  haut  de  la  partie  pof- 
térieure  de  ce  conduit ,  entre  lui  &  l'œfophage  , 
êc  fe  termine  dans  le  canal  thorachique  près  de 
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fou  iiifertion.  Un  troifième  tronc  joint  les  glandes 
dans  lefquelles  les  abforbans  du  cœur  fe  termi- 
nent ,  6c  ils  fe  porte  Qn^in  vers  la  delHnation 
des  autres.  Les  abforbans  du  lobe  droit  des  pou- 
mons forment  auffi  trois  &  quelquefois  quatre 
troncs  ,  lorfqu'ils  fortent  des  glandes  fituées  à  la 
racine  des  poumons  ;  un  de  ces  troncs  fe  porte 
en  haut  fur  la  fur  face  antérieure  de  la  veine  cave  fu- 
périeure  ,  &  ayant  formé  dans  fon  cours  nombre 
de  circonvolutions  des  plus  merveilleufcs  ,  il  fe 
termine  enfin  dans  le  fécond  tronc  des  abforbans 
vers  le  coté  droit.  Un  autre  après  avoir  formé  de 
pareils  contours  ,  paffe  aufïî  dans  le  conduit  tho- 
rachique  derrière  la  bifurcation  de  la  trachée-ar- 
tère. Un  troifième  ,  fans  former  aucun  contour  , 
paffe  avec  le  tronc  de  la  veine  azygos  ,  &  s'infère 
dans  le  conduit  près  l'origine  de  cette  veine.  Nous 
avons  quelquefois  vu  un  quatrième  tronc  qui  allait 
en  bas  ,  &r  qui  ne  s'inférait  dans  le  canal  thora- 
chique  que  quand  il  était  près  du  diaphragme. 
Quelques-uns  des  abforbans  du  lobe  droit  com- 
muniquent prefque  conftamment  avec  le  tronc 
du  lobe  gauche  ,  que  nous  avons  décrit  comme 
paiïant  derrière  la  trachée-artère. 

Les  abforbans  à^s  poumons  font  fingulièrement 
nombreux  ,  par  les  mêmes  raifons  que  ceux  du 
foie.  En  foufïlant  dans  la  trachée-artère  chez  le 
fétus  5  nous  avons  fou  vent  vu  la  furface  des  pou- 
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fîions  couverte  de  vaiflTeaux  abforbans  rempiis 
d'air ,  &  en  faifant  différentes  piqimres ,  il  était 
facile  de  vider  l'air  Se  de  lui  fubftitaer  du  mer- 
cure. La  vélocité  du  fang  à  travers  les  poumons  ^ 
d'après  le  calcul  du  D.  Haller  ,  eft  au  moins  cinq 
fois  plus  grande  que  dans  route  autre  partie  du 
corps.  Or  ,  il  ici  les  abforbans  pompent  des  miaf- 
mes  nuifibles  de  l'atmofphère  ,  il  s'en  fera  une 
accumulation  plus  grande  dans  les  poum.ons ,  ôc 
leur  première  action  fera  fur  ce  vifcère  ,  ce  qui 
pourra  donner  lieu  à  une  maladie  confomptive. 
Nous  avons  pluiîeurs  exemples  de  confomptions 
pulmonaires  ainiî  produites  ,  pour  avoir  refpiré 
un  air  putride  ,  Se  nous  fommes  aulîi  convaincus 
que  la  refpiration  de  l'air  dans  les  appartemens  d'un 
phthifique  ,  a  infedé  plufieurs  de  ceux  qui  étaient 
obligés  d'être  avec  eux.  Peut-être  attribue  - 1  -  on 
trop  aux  variations  des  faifons  dans  notre  climat , 
&  au  froid  &  à  l'iiumidité  de  notre  atmofphère , 
comme  caufe  de  débilité  Se  d'inflammation  fcro- 
pliuleufe  des  poumons.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
ne  connaifïons  point  de  remèdes  dans  cette  ma- 
ladie  ,  qu'on  puifTe  comparer  au  changement  de 
climat  «Se  à  la  refpiration  d'un  air  pur  j  Se  nous 
avons  vu  des  malades  qui  fe  font  rétablis  en  Italie  ^ 
ou  dans  le  midi  de  la  France  ,  qui  certainement 
euffent  péri  s'ils  euifenc  reilé  ici. 

A  a  iy 
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Des  abfarbans  de  Vœfophagc^ 

Rudbeck  a  repréfenté  un  vaifTeau  abforbanr 
confidérable  ,  qui  pafTant  d'une  glande  vers  le  mi- 
lieu de  la  partie  antérieure  de  rœfophage ,  &  fe 
portant  en  haut ,  entre  bientôt  dans  le  canal  tho- 
racKique.  Vefale  a  particulièrement  fait  mention 
de  cette  glande  comme  ayant  en  elle»  quelque 
chofe  de  particulier  qu'on  ne  rencontre  point 
dans  les  autres  glandes  lymphatiques.  Vercelloni  a 
imaginé  quelle  féparait  un  fluide  falé ,  qui  était 
très-utile  dans  la  digeftion  des  alimens.  Morgagni 
l'a  remife  dans  fon  ancienne  place  ,  parmi  les  au- 
tres glandes  lymphatiques  :  nous  penfons  qu'elle 
appartient  aux  abforbans  du  cœur  &  des  poumons 
au(îî-bien  qu'à  Tœfophage.  On  n'en  trouve  pas 
feulement  une  ou  deux  dans  toute  l'étendue  de 
rœfophage  \  m.ais  bien  un  grand  nombre  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Telle  eft  la  manière  dont  en 
parle  Haller  :  33  une  ou  deux  d'elles  ,  qui  peur- 
5>  être  furpaflent  les  autres  en  grandeur  ,  comme 
«  fi  elles  étaient  feules  en  cet  endroit ,  où  qu'elles 
»  eufîent  quelque  chofe  de  particulier  ,  ont  été 
3>  décrites  par  Vefale ,  pour  une  glande  dorfale 
»  particulière.  J.  Vercelloni  a  donné  de  la  célé- 
»  brité  à  cette  glande  ,  dans  la  perfuafion  où  il 
3>  était  qu'il  s'y  féparait  une  humeur  de  nature 
»5  faline  ^  &  propre  à  digérer  \ts  alimens.  Mais 
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53  il  n*y  a  pas  une  feule  glande ,  comme  cts  Ana- 
w  tomiftes  l'ont  cru  ,  ni  deux  comme  d'autres 
w  l'ont  penfé  ,  ni  quatre  ou  cinq  comme  l'ont  dit 
35  Warthon  &  d'autres  ;  mais  le  nombreen  eft  ab- 
3î  folument  incertain  quoiqu  afTez  grand,  ainfi  que 
3>  Mauchart  le  remarque  très  -  bien.  Le  célèbre 
î>  Profeiïeur  de  Padoue  ,  Morgagni ,  qui  par  fa 
35  fagacité  a  dilîîpé  un  fi  grand  nombre  d'erreurs 
îî  en  anatomie  ,  a  rendu  ces  glandes  à  la  clafTe 
»   des  lym.phatiques  55. 

Nous  avons  vu  Tœfophage  couvert  de  vaifleaux 
abforbans  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  Nous 
avons  dit  que  c^s  abforbans  étaient  entremêlés 
avec  ceux  du  cœur ,  des  poumons ,  &  Aqs  autres 
parties  environnantes  \  mais  nous  fommes  per- 
fuadés  qu'ils  appartiennent  aufli  à  l'œfophage.  Ils 
en  fortent  de  la  même  manière  que  des  autres 
parties ,  en  forte  que  nous  ne  pouvons  concevoir 
pourquoi  Haller  s'exprime  comme  il  le  fait  à  leur 
fujet  5  lorfqu'il  dit  :  »  des  veines  lymphatiques 
55  nombreufes,  parcourent  l'œfophage  qui  eft  tout 
53  couvert  de  glandes  conglobées  :  pompent-elles 
>3  quelque  chofe  de  ce  canal  j  ou  appartiennent- 
33  elles  à  la  toile  celluleufe  qui  eft  à  l'extérieur  de 
33   la  plèvre,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  définir  33. 

Nous  avons  vu  à^s  malades  vivre  plufieurs 
mois  avec  des  refferremens  à  l'œfophage  ,  fans  ce- 
pendant prendre  d'autres  alimens  que  ce  qui  aura 
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pu  avoir  été  abforbé  de  Tœfophage  ou  de  l'inté- 
rieur de  la  bouche  :  chez  un  d'eux  ,  les  alimens 
s'arrêtaient  conftamment  un  peu  au-defTas  du 
cardia  ,  &  trois ,  quatre  ou  cinq  minutes  après  ^ 
ils  étaient  rejettes  par  la  feule  adion  à.Çi%  fibres 
mufculaires  de  l'œfophage  Ce  malade  quoique 
guéri  après  par  l'ufage  d'une  bougie  ,  eft  refté  quel- 
ques mois  dans  l'état  décrit  ci-defiTus. 

Des  ahforhans  des  efpaces  intercojlaux» 

Nous  avons  fouvent  injedé  ces  vaiffeaux  avec 
du  mercure  ,  par  le  canal  thorachique  &  d'une 
manière  contraire  à  la  dire(5i:ion  des  valvules  \  nous 
avons  même  poufle  l'injeétion  jufquaux  petites 
glandes  ,  iituées  entre  les  têtes  des  côtes  ,  & 
nous  avons  vu  le  mercure  fuivre  ces  vailTeaux 
un  certain  efpace  de  chemin  dans  les  interval- 
les àts  côtes  ;  deux  accompagnent  chaque  ar- 
tère intercoflale  ,  Se  dans  un  cas  ,  nous  avons 
auffi  injeété  leurs  branches  poftérieures  qui  vont 
en  arrière  vers  la.  peau  du  dos  ,  en  accompa- 
gnant les  branches  poftérieures  àQS  artères  inter- 
coftales  ;  ici  elles  perforaient  le  corps  d'une  ver- 
tèbre du  dos  5  à  travers  la  fubftance  de  laquelle 
nous  l'avons  enfui  te  vu  fe  ramifier. 

Des  abforhans  des  extrémités, 

Haller  avoue   les  bornes  de   fes  connaiiTances 
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/ixr  cti  article  ,  fans  cependant  rien  dire  de  ce 
que  peuvent  lui  avoir  appris  les  écoulemens  de 
lymphe  ,  qui  fuccèdenr  quelquefois  à  la  faignée 
du  bras  ,  &  qui  continuent  fouvent  pendant  plu- 
fieurs  jours  ;  fupenoris  artûs  vafa  lymphatïca-  quo- 
rum in  homine  certâfide  vtforum  tenuis  iterum  notitia 
ad  nos  pervenit  ,  nijl  lympha  coUiquationes  ex 
ven£,  fcciionc  natas  hàc  referas  j  uti  quidem  referrl 
pojjlint. 

On  dit  que  Van-Horne  a  été  le  premier  qui 
a  vu  CQs  vailTeaux  fur  le  corps  humain  ,  &  qu'il 
y  parvint  en  faifant  une  ligature  fur  le  bras  d'un 
jeune  homme  quelques  heures  avant  fa  mortji/z 
jiLvene  pojl  vincula  paucis  a  morte  koris  injecla  j  in 
hrachio  ojlendijfe  dicltur.  Nuck  a  répréfenté  ces  vaif- 
feaux  fur  les  extrémités  tant  inférieures  que  fu- 
périeures  ;  mais  outre  qu'il  a  fabflirué  dans  un 
autre  endroit  de  fon  Ouvrage  le  cœur  d'un  qua- 
drupède avec 'tous  i^s  abforbans  ,  à  la  place  du 
cœur  humain  ,  ce  qui  ne  lailTe  pas  que  de  jetter 
beaucoup  de  doute  fur  fa  defcription  3  les  vaiiTeaux 
qu'il  a  répréfenté  fur  les  extrémités  ,  ne  fe  rap- 
portent nullement  à  reux  que  nous  avons  vus.  Il 
paraît  auiîî  que  Hagen  a  vu  ces  vaiffeaux  bien  dif- 
tindement  far  un  bras  œdémateux  ;  ils  étaieric 
grands  ,  flexueux  :  deinde  Clar,  Hagen  in  hrachio 
œdematofo  vafa  lymphatïca  caque  prâ-grandia  & 
fiexuofa  vidit. 
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Les  arborbans  des  ej^trémités  fupérieures ,  de 
même  que  ceux  Aqs  extrémités  inférieures ,  fe  di- 
vifent  en  deux  plans  ,  l'un  fuperficiel  &  Tautre 
profond  ;  îe  fuperficiel  accompagne  les  veines  cu- 
tanées 5  &  le  profond  les  artères.  Les  veines  cu- 
tanées forment  deux  grands  troncs  fur  le  bras, 
dont  la  bafilique  eft  le  principal.  Le  plus  grand 
nombre  des  abforbans  fuperficiels  fuit  cette 
veine  j  ils  naiiTent  de  la  paum.e  &  du  dos  de  la 
main ,  fur  le  côté  voifin  du  petit  doigt  ;  ils  vont 
d'abord  de  pair  avec  les  veines  ulnaires  externes 
Bc  internes  de  Winflow.  Nous  les  avons  injedés 
chez  l'homme ,  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  avec 
du  mercure.  Ils  joignent  enfuite  le  tronc  de  la 
bafilique  ,  quelquefois  ils  paffent  dans  les  glandes 
fituées  fur  l'artère  brachiale  près  le  condyle  in- 
terne de  l'humérus ,  quelquefois  ils  ne  pénè- 
trent ces  glandes  que  quand  ils  font  arrivés  vers 
le  milieu  de  l'humérus  ,  &  d'autres  fois  pas  avant 
que  d'être  parvenus  à  l'aiiTelle.  Ils  font  très-répan- 
dus fur  l'avant-bras  ,  &  occupent  en  largeur  une  ^ 
efpace  de  trois  à  quatre  pouces  ;  mais  quand  ils 
arrivent  vers  l'humérus,  ils  s'approchent  davan- 
tage les  uns  des  autres  ,  &  fe  tiennent  ferrés  fur 
la  bafilique.  Haller  dit  qu'il  a  vu  ces  vaifTeaux 
ouverts  dans  l'opération  de  la  faignée ,  occafion- 
ner  un  écoulement  de  lymphe  fâcheux  &  opiniâ- 
tre.  Nous    n'avons  jamais   eu  occafioa    de   rien 
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voir  de  femblable  après  la  faignée  du  bras.  Quand 
quelques  Elèves  en  difTéquant  fe  fontbleiïes,  foie 
au  petit  doigt  ou  à  l'annulaire  ,  les  lignes  rou-^ 
geâtres  qui  parurent  à  la  fuite  de  cette  blef- 
fure  ,  fuivirent  conftamment  le  cours  que  nous 
avons  défigné.  M.  Hewfon  paraît  ici  avoir  été 
moins  heureux  dans  fes  découvertes  que  fur 
l'extrémité  inférieure ,  ce  qui  éclairât  l'expreflion 
de  Haller ,  tcnuïs  notitia.  Nous  avons  encore  in- 
jedé  d'autres  abforbans  qui  naiiTaient  auffi  de  la 
paume  de  la  main  ,  fur  les  côtés  du  pouce  ^ 
èc  qui  fe  continuaient  de  chaque  coté  du  mufcle 
palmaire ,  &  qui  vers  l'angle  de  l'articulation  du 
bras  &  de  i'avant-bras ,  joignaient  le  plexus  der- 
nièrement décrit  \  mais  qui  ne  pafTait  pas  dans 
aucune  glande  avant  de  venir  vers  l'ailTelle.  Les 
abforbans  qui  accompagnent  la  veine  céphalique  , 
naiflfent  des  côtés  du  pouce  &  de  l'indicateur ,  fur 
le  dos  de  la  main  j  ils  marchent  d'abord  avec  la 
veine  que  Winflow  appelle  Radiale  externe  j  mais 
au  plis  du  bras  ,  ils  joignent  la  céphalique  avec 
laquelle  ils  marchent  fur  le  bord  extérieur  du  bi- 
ceps fléchiiTeur  du  coude  j  ils  continuent  d'aller 
de  cette  manière  pendant  quelque  temps  \  mais 
bientôt  ils  gagnent  le  bqrd  intérieur  du  deltoïde  , 
&C  le  bord  extérieur  du  grand  pedoral ,  après  quoi 
ils  pafTent  fous  la  clavicule  5  &  ils  s'insèreni  d^n$ 
iê.s  glandes  qui  font  en  arrière, 
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Le  dos  de  la    main  &  le  côté  voifin  du  petîc 
doigt  ont  aufïï  leurs  abforbans  ,   qui  tournant  à 
Fentour  del'ulnaire  externe  ,  s'insèrent  enfin  dans 
une  glande  qu'on  trouve  conftamment  à  la  face 
antérieure  du  condyle  interne  de    l'humérus.  Il 
fort  de  cette  glande  un  vailTeau  effèrent  très-con- 
fidérable  ,   qui   fe   joint  prefqu'mimédiatement  a 
l'artère  brachiale  ,  &  qui  enfuite  fe  partageant  en 
deux  ,    l'accompagne    dans  tout   fon    cours    vers 
l'aiffelle ,  &  fes  branches  s'insèrent  dans  les  glandes 
axillaires.  Si  la  matière  vénérienne  eft   abforbée 
quelque  part  à  la  main  ,  près  du  petit  doigt ,  ou  de"* 
l'annulaire  ,  ou  de  ces  doigts  mêmes  ,  les  glandes 
du   condyle  interne  de    l'humérus  ou   quelques- 
unes  de  celles  qui  fui  vent  l'artère  brachiale  ,  s  en-' 
fl:immeront  probablement  de  formeront  un  bubon, 
enforte  que  le  Praticien  fera  averti  de  cette  ab- 
forption.  Mais  fî  la  matière  vénérienne  eft  abfor- 
b^e   du  pouce  3  ou  du  doigt  indicateur,  ou  de 
leur  voifînage  ,  il  peut  très  «bien  fe  faire  qu'elle 
ne  paffe  pas  par  aucune  glande  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foie  îîtrivée  au-deflous  de  la  clavicule.  Or ,  comme 
celles-ci  font  hors  de  la  vue  de  du  toucher  ,  le 
malade  peut  être  in  fe  dé  fans  que  le  Praticien  en 
pnîfTe  avoir  le  moindre  foupçon. 

Les  abforbans  profonds  du  bras  accompagnent 
les  artères  de  la  même  manière  que  le  font  les 
vemes  ,  deux  pour  chaque  artère.  Nous  en  avons 
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vu  ^eux  pour  Tartère  radiale  ,  deux  pour  lui- 
naire  ;  deux  pour  i'intèroffeufe  interne  j  &  nous 
en  avons  déjà  décrit  deux  pour  l'artèie  brachiale. 
Ces  vaiftaux  enfin  ,  fe  terminent  tous  dans  les 
glandes  de  l'ailTelle  ,  &  de  ces  glandes  fortenc 
des  troncs  confidérables  qui  finilfant  par  s'unir , 
contribuent  à  former  au  côté  droit  un  gros  tronc 
que  nî)us  avons  déjà  nommé  le  fécond  tronc  du 
fyftême  abforbant,  &  du  côté  gauche,  un  tronc 
qui  joint  aufli  le  conduit  thorachique  près  de  fa 
terminaifon  ,  ou  qui  s'insère  par  lui-même  dans 
la  veine  fous-clavière  adjacente. 

'Lqs  abforbans  à&s  mufcles  &  des  tégumens  de 
la  partie  poftérieure  de  Tépaule  ,  fe  terminent 
auflî  aux  glandes  axiilaires.  Nous  les  avons  fou- 
vent  injectés  par  ces  glandes  ,  d'une  manière  con« 
traire  à  la  direction  des  valvules.  Haller  dit  vrai- 
femblablement  d'après  Hewfon  :  «  que  ces  vaif- 
»  féaux  viennent  enfin  aux  glandes  axiilaires  j 
33  que  là  5  ils  fe  joignent  avec  les  vaifTeaux  pro- 
»  fonds  qui  accompagnent  l'artère  radiale  ,  de 
>}  fans  doute  l'ulnaire  ôc  rintèroileufe  j'. 

Des  abforbans  de  la  glande  thyroïde. 

Le  tronc  des  abforbans  au  côté  droit ,  ëc  le 
canal  thorachique  au  côté  gauche  j  fe.  jx)ignent 
près  leur  terminaifon  par  deux  troncs  .qui  partent 
de  la  glande  thyroïde.  Nous  avons  fouv&nç  réuffi 
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à  gonfler  ces  troncs  en  plongeant  une  lancette  ait 
hafard  dans  la  fub (lance  de  cette  glande  ,  &  en' 
y  pouilTant  de  l'air  ou  du  mercure  ,  comme  nous 
faifons  en  général  dans  les  glandes  abforbantes, 
méthode  que  M.  Hunter  a  d'abord  pratiqué.  Haller 
a  aufE  vu  ces  vailTeaux  ,  &  il  dit  à  leur  égard: 
numeroja  etïam  vafa  aquofa  Junt  thyroïdeœ  glan- 
duU,  Il  n'y  a  pas  de  partie  du  corps  plus  vafcu- 
laire  ,  ou  qui  contienne  une  plus  grande  quantité 
d'artères  ,  de  veines ,  &  d'abforbans ,  proportion 
gardée  quant  au  volume,  que  cette  glande.  Mais 
comme  nous  n'avons  pas  la  moindre  connaiflance 
de  fes  ufages  5  nous  ne  pouvons  dire  quelle  fonc- 
tion particulière  les  abforbans  y  opèrent. 

Des  abforbans  du  thymus. 

Nous  n'avons  jamais  porté  une  grande  atten- 
tion à  ces  vaiffeaux  ,  à  raifon  de  ce  que  la  glande 
d'où  ils  nailTent ,  n'exiftç  point  chez  l'adulte  ,  &: 
qu  elle  n'a  de  rapport  qu'avec  le  fétus.  Haller  , 
cite  ces  abforbans  fur  l'autorité  de  Pauli  ;  Se  en 
parlant  de  ceux  du  col ,  &  de  leurs  terminai- 
fons  y  il  dit  qu'il  en  eft  quelques-uns  qui  viennent 
du  thymus  ,  non  fine  aliquâ  a  thymo  advenïentïum 
vafculorum  accejjlone.  Comme  nous  ne  connailîons 
rien  des  ufages  de  cette  glande  ,  nous  n'avons' 
également  rien  à  dire  de  particulier  fur  Tufage  de' 
fes  abforbans.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  félon 

Haller 
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Haller  ,  aux  glandes  du  méfentère  j  elle  contient 
comme  elles  un  fluide  globuleux  ,  &  comme  elles 
auflî  5  elle  difparaîc  entièrement.  Néanmoins  il  y 
a  une  différence  réelle  entre  ces  deux  parties  ;  le 
thymus  lors  de  la  naiiïance  ou  aufîî  -  tôt  après , 
eft  plus  volumineux  que  toutes  les  glandes  du  mé* 
fentère  prifes  enfemble  j  il  ne  leur  refTemble  en 
aucune  manière  ,  &  il  difparaît  totalement  vers 
la  douzième  ou  la  quatorzième  année  j  m.ais  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  glandes  lymphatiques  du 
méfentère ,  fi  elles  difparaiifent  entièrement ,  elle$ 
font  au  moins  vifibles  fur  le  méfentère^  a  foixante  ^ 
&:  même  à  quatre-vingt  ans. 

Ves  ahforbans  de  la  tête, 

Haller  dit  qu'on  trouve  de  coté  ôc  d'autre  à 
région  de  la  ittQ  ,  des  vaiiïeaux  lymphatiques  fous- 
cutanés  5  qu'il  en  a  vu  à  la  face ,  fur  le  mufcle 
mafleter  ,  la  glande  parotide  ,  le  bord  nud 
de  la  mâchoire  inférieure  non  -  feulement  chez 
Thomme  ,  mais  encore  chez  les.  brutes  où  ils  font 
plus  connus.  En  parlant  des  lymphatiques  du  cer- 
veau même  ,  il  dit  :  qu^^on  trouve  de  côté  Se 
s>  d'autre  quelques  veftiges  de  vailTeaux  lymphati- 
3î  ques  dans  l'intérieur  du  cerveau.  Marchettis  ^ 
s>  en  cite  dans  les  ventricules  du  cerveau  ,  dans  la 
n  glande  pituitaire  ^  Se  l'infundibulum  ^  Ridley 
m  &  même  Nuck  parlent  de  ceux  qui  font  dans 
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»  le  cerveau  &  le  plexus  choroïde.  Depuis  peu , 
„  un  Profedeur  Danois  en  cite  fur  la  dure-mère  , 
}>  &  fur  les  glandes  qui  avoifinent  le  [mus  fai- 
»  ciforme  j  Lancili ,  Pacchioni ,  Fanconi  &  d'au- 
«  très  en  ont  trouvé  fur  la  pie-mère  ,  &  B.  Carr , 
55  dans  une  lettre  imprimée  à  Leyde ,  en  1683  , 
55  parle  de  ceux  qui  accompagnent  les  nerfs  ol- 
»  fadifs  5  vers  les  narines.  Mais  il  y  a  déjà  long- 
55  temps  que  Brunner  &  Zeller ,  hommes  d'une 
55  autorité  reconnue  fur  cette  matière  ,  ont  établi 
,5?  des  doutes  fur  ces  vailTeaux  lymphatiques  ré- 
53  pandus  dans  le  cerveau ,  &  quant  à  moi ,  je 
55  n'ai  jamais  rien  vu  de  fem.blable  ,  &  une  cir- 
55  confiance  contre  cette  opinion  ,  c'efl:  qu'on  ne 
33  trouve  dans  l'intérieur  du  crâne  aucunes  glandes 
35  lymphatiques  telles  que  celles  qui  ont  coutume 
55  d'être  dans  le  voifinage  des  conduits  aqueux  >5. 
Nous  avons  des  doutes  auffi  bien  que  Haller ,  fur 
la  defcription  que  ces  Anatomiftes  ont  donnée  des 
vaiiïeaux  abforbans  du  cerveauj  non  que  nous  pen- 
fions  qu'ils  n'exiftent  pas,  mais  parce  que  le  cerveau 
préfente  tant  de  particularités ,  que  des  perfonnes 
qui  ne  font  point  accoutumées  à  injeder  des  abfor- 
bans ,  pourraient  s'être  méprifes.  C'eft  un  vifcère 
qui  fe  putréfie  fi  promptement ,  que  nous  ne  fau- 
rions  nous  confier  dans  la  recherche  de  cqs  vaif- 
feaux f  au  développement  gradué  de  l'air  fixe , 
comme  dans  les  autres  parties.  D'un  autre  côté , 
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ils  doivent  être  (î  délicats ,  comme  tomes  les  autres 
parties  du  cerveau ,  qu'ils  pourraient  à  peine  fup~ 
porter  une  colonne  de  mercure  fans  fe  rompre 
auili-tôt.  L'objedtion  que  Hailer  fait ,  qu'il  n'y  a 
point  de  glandes  lymphatiques  dans  le  crâne, 
n'ePc  pas  d'une  grande  importance  \  il  n'y  en  a  point 
aux  jambes  ,  à  l'avant -bras  ,  où  cependant  on  ren- 
contre un  grand  nombre  d'abforbans.  On  n'en 
rencontre  point  à  l'extérieur  du  crâne  au-defTus 
àqs  apohyfes  maftoïdes ,  où  cependant  \qs  abfor- 
bans  font  auffi  évidens  &  nombreux  que  dans 
route  autre  partie  du  corps.  Nous  allons  rapporter 
relativement  aux  abforbans  de  la  tête ,  tout  ceux 
que  nous  connaiiTons ,  de  que  nous  avons  vus  par 
nous-môme. 

Ces  vaiiTeaux  forment  deux  plans  ,  Tun  qui  ed 
couché  à  fextérieur  de  la  tête  ,  &  l'autre  qui 
appartient  au  cerveau.  Le  premier  accompagne 
les  artères  temporales  &  occipitales  :  les  vaifTeaux 
qui  accompagnent  Fartère  temporale  fe  termi- 
nent dans  les  glandes  ,  fous  l'apopiiyfe  zigoma- 
tique  ,  ceux  au  contraire  qui  accompagnent  l'ar- 
tère occipitale  3  fe  perdent  dans  les  glandes  fituées 
fur  &  derrière  l'apophyfe  maftoïde  de'  l'os  tem- 
poral. On.  peut  injeder  fouvent  aflez  prompte- 
ment  par  ces  glandes  ,  les  abforbans  du  col.  îi 
j  a  quelque  apparence  d'abforbans  fur  la-  furface 
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du  cerveau  ,  entre  la  tunique  arachnoïde  &  la 
pie-mère.  Ruifch  fut  le  premier  qui  les  obferva  \ 
ii  les  a  remplis  d'air ,  il  en  a  donné  une  gravure  ^ 
^  il  les  a  appelle  Vafa  fpfeudo-Iymphatica.  Nous 
les  avons  pluiieurs  fois  injedés  avec  du  mercure  j 
mais  comme  ils  nous  ont  paru  être  privés  de  valvu- 
les qui  font  la  marque  didinClive  des  vaifTeau.'C 
abforbans  ,  &  comme  nous  ne  les  avons  point 
continués  jufqu'aux  glandes  ,  nous  n'avons  pu  en- 
core déterminer  ce  qu'ils  font.  Peut-être  font-ils 
des  abforbans  fans  valvules  ,  à  raifon  de  ce  que 
les  fluides  qui  viennent  du  cerveau  ont  pour  def- 
cendre  le  fecours  de  leur  propre  gravité ,  5c  que 
ces^  replis  eufTent  été  inutiles  dans  des  vaif- 
féaux  qui  ne  font  point  expofés  à  la  contradion 
des  mufcles  environnanSc  Que  le  cerveau  ait  des 
vailTeaux  abforbans  ,  c'eft  ce  dont  nous  fommes 
entièrement  perfuadés  ,  car  nous  avons  rencontré 
des  glandes  lymphatiques  dans  le  trou  caroti- 
dien  ,  qui  par  leur  fituation  ne  pouvaient  appar= 
tenir  à  d'autres  vaifleaux  qu'à  ceux  qui  venaient 
du  cerveau.  Les  abforbans  profonds  de  la  tête 
fe  rendent  de  cqs  glandes  dans  d'autres  qui  ac- 
compagnent les  veines  jugulaires  &  les  carotides , 
&  s'umlfant  aux  troncs  qui  viennent  de  Texte- 
térieur  de  la  tête  ,  ils  forment  de  plus  gros 
troncs  à  mefare  qu'ils  approcheut  plus  près  de 
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Tangk  entre  les  veines  jugulaires  &  les  fous-cla- 
vîères  ,  &  là  ,  ils  font  eniremélés  avec  \^s  ab- 
forbans  da  coL 

Des  ahforhans  de  la  face. 

Nous  avons  fouvenc  vu  ceux-ci  en  grand  nom- 
bre ,  accompagner  toutes  les  branches  de  i'^r- 
tère  maxillaire  externe  ;  &  venant  ainfi  du  grand 
angle  de  l'œil ,  du  nez  ôc  àts  lèvres  ,  quelques- 
uns  d'eus  palTent  à  travers  les  glandes  iituées 
fur  le  mufcle  buccinateur  y  mais  les  plus  gros 
troncs  communément  traverfent  le  milieu  des 
glandes  £taées  à  la  bafe  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, près  le  bord  antérieur  du  mufcle  maiTe- 
ter  3  &  dans  le  cours  du  tronc  de  l'artère  maxil- 
laire externe.  Haller  ,  &  nous  i'avons  déjà  dit 
en  pariant  àes.  abforbans  de  la  tête  ^  cite  ceux 
de  la  face  j  mihi ,  pour  nous  fervir  de  îts  termes  ^ 
in  fade  ,  majfetere  mufculo  ^  parotide ,  marglne  nudo 
maxills.  ipferioris  etiam  in  homine  innotuerunt.  Ceux 
àQs  gencives ,  du  cercle  alvéolaire  5  des  amygdales 
accompagnent  la  même  artère  ;  mais  après  qu  ils 
ont  pafTé  Fangie  de  la  mâchoire  inférieure  ^  ils 
joignent  fouvent  la  veine  jugulaire  externe  3  & 
paiTent  à  travers  les  glandes  du  fommet-de  l'épaule. 
Ceux  de  la  langue  &  des  mufcles  de  Fos  hyoïde  5 
rraverfent  auiîi  les  glandes  iî tuées  fur  la  veine- 
jugulaire   interne   au  bas  de  l'angle    de  la   mâ^ 
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choire  inférieure.  Haller  a  aufîî  vu  ceux  -  ci  :  alu 
veniunt ,  dit'il ,  a  mufcidis  ojfis  hyoïdes  & pharyngls 
&   linguœ  &  ex  ipfâ   demùm  linguâ,    H<ec  quidem 
fatis  dudum  a  me  vifa  &  a  laryngé  denîqae. 

Des  ahforbans  du  cou. 

Les   vaifleaux    que    nous    avons   déjà   décrits  ^ 
aufîî  -  bien  que  ceux  de  la  tête  ,  pafTent  comme 
nous  l'avons  dit  ,  à  travers  les  glandes  du  cou. 
Nous    avons   obfervé   ci  -  devant ,  que  celles  -  ci 
étaient   extrêmement  nombreufes  Se  qu'elles   ac- 
compagnaient les   veines  jugulaires  &  les  artères 
carotides.   Ces    vaifTeaux    conjointement  avec  les 
glandes ,  forment  les  plus  grands  plexus  d'abforbans 
qui  foient  peut-être  dans   le  corps  humain.  Les 
principaux  troncs  fur  la  tête  ,  la  face ,  &  le  col ,  ne 
font  que  crayonnés  dans  la  figure  que  nous  en  avons 
donnée  ,  nous  réfervant  de  mieux  faire  par  la  fuite. 
Après  avoir  traverfé  un  grand  nombre  de  glandes 
fur  Iqs  côtés  du  col,  les  abforbans  forment  enfin 
des  troncs  communs  j  celui  du  côté  droit  s'insère 
dans  lé  fécond  tronc  des  abforbans  ,  &  celui  du 
côté  gauche   gagne  communément  le  canal   tho- 
rachique  près  de  fa  terminaifon.  Haller  qui  a  vu 
ce  plexus  ,   dit  que  les  vaifleaux  en  defcendenc 
avec  les  paquets  glanduleux  qui  accompagnent  la 
veine   jugulaire  &  la  veine  cave  fupérieure*,  & 


du  Corps  humain,  3^1 

que  tous  font  réunis  en  troncs  avec  les  rameaux 
qui  defcendent  de  la  tête  ,  &  ceux  qui  accompa- 
gnent les  rameaux  de  l'artère  carotide.  Les  abfor- 
bans  de  la  nuque  ,  ceux  à^s  tégumens  &  des  muf- 
cles  entre  l'omoplatte  ,  traverfent  aulÏÏ  les  glan- 
des fituées  fur  ou  près  l'apophyfe  mamiiiaire  du 
temporal. 

CONCLUSION. 

Il  paraît ,  d'après  le  contenu  de  cet  Ouvrage , 
que  les  vaiffeaux  lymphatiques  &  ladlés  du  corps 
humain  ne  font  point  une  pure  dépendance  des 
veines  fanguines  \  mais  que  cet  ordre  de  vaif- 
feaux forme  par  lui-même  un  grand  fyftême  d'ab- 
forption,  &  que  ce  genre  de  vaiiTeaux,  s'il  nous 
eft  permis  de  croire  à  nos  découvertes,  non-feu- 
lement égale  en  nombre  les  artères  &  les  veines  ; 
mais  qu'il  les  furpaife  même  encore  de  beaucoup. 
Nous  avons  fait  voir  combien  Haller  les  croyait 
peu  nombreux  :  en  parlant  des  connaifTances  ac- 
quifes  fur  cet  objet  ^  il  continue  ,  en  difant  :  j>  il 
»  faut  l'avouer  ,  après  tant  de  travaux  opiniâtres 
»3  entrepris  par  des  hommes  induilrieux ,  les  faits 
3»  que  nous  avons  fur  les  vaiiïèaux  lymphatiques , 
55  ne  font  encore  que  des  fragmens  ,  &  nos  con- 
3>  nailTances  fur  ce  point,  ne  peuvent  nullement 
35  être  comparées  à  l'hiftoire  que  nous  avons  à^s 
53  nerfs  ,  des  artères  &:  des  veines  «.  Si  nous  ne 
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fommes  point  parvenus  à  faire  rejetter  cette  aiïer- 
tion ,  au  moins  avons  nous  lieu  de  croire  que  nous 
l'avons  ébranlée  \  &  nous  n'avons  aucun  doute 
que  l'hiftoire  de  ces  vaifïèaux  aqueux  ne  foit 
bientôt  auflî  complette  que  celle  des  artères , 
àts  veines  &  des  nerfs.  Non  -  feulement ,  nous 
avons  travaillé  nous-même  à  la  perfe6tion  de  cette 
bifloire  j  mais  encore-  nous  avons  le  plaifîr  de  la 
voir  prendre  chaque  jour  un  nouveau  luftre  entre 
les  mains  de  nos  difciples  ,  auxquels  nous  n'avons 
rien  caché.  Quoique  le  ProfefTeur  Mafcagni  n'ait 
point  fuivi  nos  leçons ,  il  a  néanmoins  décrit  la  plu- 
part des  vailîeaux  que  nous  avons  vus,  mais  bien 
des  années  après  que  nos  defcriptions  roulaient 
entre,  les  mains  des  Etudians.  Il  eft  vrai  qu'il  a  fuivi 
quelques  vaiffeaux  que  nous  n'avons  point  vus. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Hunter  était 
le  premier  qui  attribuait  l'abforption  des  parties 
folides  du  corps  à  l'aélion  des  vaiffeaux  lympha- 
tiques. Toute  opinion  fondée  fur  ce  fyftême  ,  qu'il 
nous  eil  arrivé  d'avancer  dans  cet  Ouvrage ,  doit 
conffquemment  lui  être  originairement  rapportée  , 
telle  que  par  exemple  ,  l'accroilTement  &  la  con- 
formation des  os  5  l'exfoliation  ,  la  carie  &  autres. 

Il  paraîtra  étrange  que  nous  n'ayons  rien  dit  fur 
î'ufage  des  glandes  abfo'-bantes  j  mais  nous  ne  rou- 
girons point  d'avouer  notre  profonde  ignorance 
fur  cette  matière»  \\  ny  en  a  aucune  dans  la  tor- 
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îue  ,  dans  les  poilTons ,  &  Ton  n'en  trouve  que 
deux  fur  le  cou  de  quelques  oifeaux.  Pourquoi 
font  -  elles  en  (î  grand  nombre  chez  Thonime  , 
^  chez  les  quadrupèdes  ?  nous  l'ignorons.  Nous 
aimons  mieux  faire  cet  aveu ,  que  d'établir  fuu 
^QS  fondemens  ruineux  une  vaine  théorie  qui  ne 
convaincrait  perfonne  ,  &  dont  nous  pourrions 
être  honteux  par  la  fuite.  Nous  terminerons  donc 
par  un  paffage  de  Galien  qui  dans  fon  Livre  de 
Fufage  des  parties  du  corps  humain ,  s'exprime  lui- 
même  dans  les  termes  fuivans.  »  Il  eli  un  point 
55  où  nous  pouvons  porter  nos  recherches  \  fi  nous 
35  allons  plus  loin  ,  nous  ferons  bientôt  convaincus 
33  de  notre  incapacité  ,  aullî-bien  que  de  la  puif- 
55   fance  merveilleufe  de  celui  qui  nous  a  formé  jj, 
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EXPLICATION   DES    PLANCHES. 

Planche  première, 

xN  eus  fappofons  ici ,  le  corps  humain  entière- 
ment tranfparent ,  de  manière  à  laifTer  paraître 
au  deiiors  les  parties  du  fyftême  abforbant,  que 
nous  avons  crues  convenable  de  repréfenter. 

Nota,  Nous  avons  penfé  ne  devoir  point  char- 
ger la  figure  par  des  renvois. 

Sur  la  jambe  gauche  font  repréfentés  les  vaif- 
feaux  aborbans  de  la  peau  ,  félon  qu'ils  nous  pa- 
rurent après  rinjeétion  qui  nous  a  le  plus  réufli , 
de  tels  qu'ils   font  décrits,  page  28^. 

On  voit  fur  la  jambe  droite  les  abforbans  cu- 
tanés &  Iqs  profonds  ;  ils  font  auffi  décrits  à  la  page 
2  8(7  &  fuivantes.  Les  lignes  ponduées  repréfen- 
tent  les  abforbans  profonds. 

On  voit  fur  la  verge  ,  les  principaux  troncs  Aq^ 
abforbans  &  la  distribution  de  ces  vaiffeaux  fur 
cette  partie  ,  tels  qu'ils  font  décrits  ,  page  293. 

Les  abforbans  du  tefticule  ,  font  décrits  à  la 
page  297. 

Le  plexus  iliaque  externe  ,  Se  les  principaux 
troncs  de  la  jambe  droite  &  gauche  dans  l'ab- 
domen font  décrits  5  page  292. 

Comme  nous  avons  donné  une  planche  parti- 
culière des  vaiffeaux  ladés  profonds ,  &  que  les 
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fjpcrfîciels  Se  ceux  du  méfentère  ont  été  fî  fou- 
vent  &c  fi  bien  décrits  par  d'autres ,  nous  n'avons 
pas  été  fort  attentifs  à  les  repréfenter  ici  j  ils  font 
vus  d'une  manière  générale  fur  le  côté  droit ,  & 
inférieur  du  bas-ventre. 

Nous  n'avons  voulu  pour  le  préfent ,  que  don- 
ner une  légère  efquiflfe  des  abforbans  des  gros 
inteflins ,  au  côté  droit  du  bas-ventre. 

Les  abforbans  àes  reins  paraiifent  afïez  d'eux- 
mêmes  à  ceux  qui  connaiffent  déjà  Fanatomie  \ 
ils  font  cependant  décrits,  page  307,  Les  abfor- 
bans ,  dans  la  fubilance  des  reins ,  font  repréfentés 
contre  notre  première  intention ,  auili  pleins  de 
leurs  fluides  qu'ils  peuvent  l'être. 

Le  canal  thorachique  eft  vu  à  fon  origine  fur 
les  vertèbres  lombaires  \  il  eft  décrit ,  page  3 1  % 
6c  fuivantes. 

On  ne  voit  fur  la  grande  courbure  de  l'eflo- 
mac  3  que  les  gros  troncs  des  abforbans  au-deiTus 
du  rein  Se  vers  l'hypochondre  gauche. 

£n  portant  les  yeux  du  côté  droit  au  côté 
gauche ,  on  voit  fur  le  bord  fupérieur  du  foie  5 
fept  troncs  d'abforbans  qui  fe  fuccèdent  les  uns 
aux  autres  à  peu  de  diftance  j  les  variétés  du  pre- 
mier ôc  du  dernier  tronc ,  vont  jufqu'à  neuf. 

Nous  n'avons  point  voulu  embrouiller  notre; 
planche  ,  en  y  repréfentant  les  variétés  des  he- 
pato-phréniques  moyens,  ni  le  plexus  des  porces 
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m  le  cyftîque  ,  autrement  il  y  aurait  eu  treize  di- 
visons dans  les  troncs  des  abforbans  hépatiques. 
Les  gros  vaifleaux  avec  qui  les  fept  premiers 
troncs  communiquent  fur  le  bord  fupérieur  du 
foie ,  font  les  troncs  àts  abforbans  qui  appartien- 
nent au  diaphragme  aufîi-bien  qu'au  foie  :  voyez 
hs  pages  3  53  &  3<^2.. 

.  Les  abforbans  du  cœur  ,  foht  décrits ,  pag.  3  6' 5  * 
<&:  paraiifent  aiTez  diilin^ement  d'eux-mêmes  3 
fans  qu'ils  aient  befoin  d'une  plus  ample  defcrip- 
tion. 

Les  abforbans  du  poumon  ne  demandent  pas 
non-plus  d'autre  defcription  que  celle  que  nous 
avons  donné  à  la  page  3 63. 

Les  abforbans  des  bras  ,  font  décrits  pag.  3  80  &: 
fuivantes  ,  ils  paraifîent  alTez  d'eux-mêmes. 

Les  troncs  qui  à  la  partie  inférieure  du  col  ^ 
fe  terminent  entre  les  jugulaires  de  les  fous-cla» 
vières  ^  font  au  nombre  de  iix  au  côté  droit ,  & 
de  quatre  au  gauche  j  quatre  des  premiers  s'é- 
lèvent de  la  cavité  de  la  poitrine  ,  ils  appartien* 
nent  au  foie  ,  au  diaphragme  ,  au  cœur  &  aux 
poumons.  Le  cinquième  ell;  le  tronc  du  lobe 
droit  de  la  glande  thyroïde  j  le  fixième  à  l'exté* 
rieur  de  l'angle ,  eft  le  tronc  des  abforbans  du 
bras  droit  &  du  côté  droit  de  la  têcec 

Les  troncs  provenans  de  la    poitrine ,  vers  la 
coté  gauche ,  font    le  conduit  thorachique  ^  ks 
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troncs  provenans  du  lobe  gauche  du  foie  ,  da 
côté  gauche  du  diaphragme  ,  &  du  côté  ^auche 
du  cœur  &  des  poumons. 

Le  tronc  qui  vient  du  lobe  gauche  de  la  glande 
thyroïde  ,  paraît  de  lui-même. 

On  n'a  point  repréfenté  le  tronc  des  abforbans 
du  bras  gauche  &  du  côté  gauche  de  la  tête. 

Les  abforbans  de  la  tête  font  feulement  tracés  , 
ayant  intention  de  les  repréfenter  par  la  fuite  d'une 
manière  particulière. 

Planche  deuxième, 

La  figure  I ,  repréfenté  une  vue  extérieure  des 
ladés  profondément  fitués  au  commencement 
de  rinteftin  iléon ,  qui  eft  ouvert  &:  étendu.  La 
préparation  fut  faite  chez  une  femme  qui  mou- 
rut en  travail ,  environ  vers  les  cinq  heures  du 
matin.  Le  chyle  était  coagulé  plus  fortement 
dans  ces  vaiffeaux  ,  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  chez 
l'homme  :  le  péritoine  3c  la  plus  grande  partie 
àQs  tuniques  mufculaires  font  enlevés  pour  mon- 
trer plus  diftindement  les  vaiffeaux, 

a  a  &c.  5  fix  troncs  de  chaque  côté  j  accompa» 
gnant  le  principal  tronc  des  artères  ,  leur  nombre 
eft  toujours  du  double  des  derniers. 

La  figure  II ,  repréfenté  une  portion  de  l'inté- 
rieur du  même  inteftin ,  dans  laquelle  différentes 
villofités  ,   ou  paquets  de  vaiffeaux  flottans  par 
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leurs  extrémités  ,  paraiiTent  remplis  de  chyle  ,  ôc 
blancs  comme  la  neige. 

La  figure  III  offre  quelques-unes  de  ces  villofités, 
comme  elles  parailfent  quand  on  les  confédéré  à 
travers  le  microfcope.  On  voit  diftinétement  Its 
orifices  des  laâ:és5&  leurs  extrémités  radiées  comme 
on  les  a  décrites ,  page  1 24.  La  villofité  la  plus  in- 
férieure était  fi  pleine  de  chyle,  que  nous  ne  pû- 
mes en  voir  les  orifices, 

La  figure  IV.  eil  une  portion  de  la  peau  du  bras  , 
après  que  l'épiderme  ,  le  réfeau  muqaeux  ,  3c 
quelqu'autres  membranes  analogues  eurent  été  re- 
lâchées par  la  macération  &  enlevées  le  plus  dou- 
cement poflîble  avec  la  pointe  d'un  canif.  Quoi- 
que nous  n'y  pûmes  découvrir  les  orifices  àQS  ab- 
forbans  ,  cependant  nous  y  découvrîmes  les  pores 
mêmes  ,  qui  étaient  plus  exprimés  que  nous  ne 
les  avions  vus  précédemment.  Nous  fommes  per- 
fuadés  que  les  orifices  des  abforbans  font  prin- 
cipalement fitués  dans  l'intérieur  de  ces  pores. 

Planche  troïfieme. 

Cette  planche  exprime  la  ftrudure  à^'>  glandes 
qui  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  les  vaif- 
feaux  abforbans. 

Figure  I.  \5ïïq.  glande  injedée  de  mercure  par 
les  feuls  abforbans  \  fa  fuiface  intérieure  immé- 
diatement après  i'injedion  ,  offrit  les  mêmes  ap- 
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parences  que  îorfqu  elle  fut  deiïeckée ,  Se  mife 
dans  rlraiie  de  thérébendne.  Nous  ne  pûmes 
îieri  voir  autre  q;ie  des  abforbans  qui  étaient  iin- 
2uiièrernent  coiuoumés  fur  eux-mêmes. 

Figure  II.  Une  glanae  injedée  auiîi  par  les  ab- 
forbans feulement ,  elle  a  été  defTéthée  &  mife  dans 
Thuile  de  thérébentme.  Nous  ne  pûmes  rien  dé- 
couvrir dans  fon  intérieur  que  Aqs  abforbans  con- 
tournés fur  euz  mêmes. 

Figure  lli.  La  même  glande ,  comme  on  la  voie 
à  travers  le  microfcope  ,  &c  préienrant  les  mêmes 
ciicf^s  que  les  précédentes. 

Figure  iV.  Une  glande  abforbanre  suffi  injevSlée 
ce  mercure  par  les  feuls  abforbans  :  l'on  y  vît 
évide aiment  les  cellules  ,  immédiatement  après 
qu  eUe  eue  été  injedéê  ,  &  après  qu'elle  fut  fé- 
C'ir;  3  &  mife  dans  l'huile  de  thérébentine. 

figure.  V".  Une  autre  glande  injedtée  de  la 
même  manière  ,  &  qui  préfenta  hs  mêmes  ob- 
jets plus  diftinétement. 

Figure  VI.  Une  glande  injedée  au  tiers  avec 
du  mercure  ;  les  cellules  étaient  iingulièrement  vi- 
fîbies  non  -  feulement  lors  de  l'injedion  ,  mais 
après  qu'elle  fut  féchée  &  mife  dans  l'huile  de 
thérébentine. 

Figure  VI.  a.  La  glande  précédente  ,  comme  elle 

eft  vue  avec  le  microfcope  ;  on  y  voit  les  cellules 

au0i  diftinclement  qu'il  eft  polTible. 

Figure 
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Figure  VIL  Deux  glandes  injectées  de  la  même 
manière  que  la  précédente  ^  mais  au  lieu  d'à- 
voir  été  mifes  dans  une  fiole  d'huile  de  thérében» 
tine  après  être  féchées  ,  elles  n'ont  été  que  vernies. 
Celles-ci  furent  prifes  du  méfentère  d'un  âne  j 
elles  parailTent  cellulaires  à  l'œil  nud. 

Figure  VIL  a.  Les  mêmes  glandes  vues  à  travers 
le  microfcope  j  les  cellules  ont  une  forme  différente 
de  celles  des  glandes  du  corps  humain ,  &  ref- 
femblent  fingulièrement  bien  aux  circonvolutions 
de  la  fubftance  corticale  du  cerveau. 

Figure  VIIL  Face  antérieure  d'une  glande  près  de 
la  rate  du  cheval ,  injedtée  de  la  même  manière 
que  la  précédente  ,  elle  eft  aufïi  féchée  èc  vernie , 
&  après  qu'elle  eut  reftée  une  année  dans  cet  état, 
elle  fut  divifée  félon  fa  longueur  par  un  fcalpel 
bien  tranchant.  Avant  d'être  divifée  ,  elle  relfem- 
blait  aux  véficules  féminales  injedées  avec  du  mer- 
cure 5  tant  à  fa  face  antérieure  qu'à  la  poflérieure 
qu'on  voit  dans  la  figure  fuivante. 

Fig.  IX  5  qui  eft  la  face  poftérieure  de  la  même 
glande. 

Figure  X.  La  même  glande ,  après  qu  elle  a  été 
ainfi  divifée  longitudinalement  ,  &:  que  le  mer- 
cure contenu  dans  les  cellules  pendant  long-temps, 
s'en  fut  échappé.  Les  cellules  font  ici  auflî  dif- 
îindes  que  celles  d'une  ruche    d'abeilles  ,   avec 

Ce 
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cette  différence  ,  qu'il  y  a  des  communications 
latérales  entre  ces  cellules  ,  à  travers  lefquelles 
les  foies  paffent  avec  la  plus  grande  aifance. 

Fin  de  l'explication  des  Planches, 
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APPROBATION. 

J  'ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Garde  des 
Sceaux  ,  un  Manufcric  intitulé  j  Anatomic  des 
vaijfeaux  abforbans  du  Corps  humain  ,  par  M, 
Cruikshanh  ^  Ouvrage  traduit  de  l' Anglais  ,  par  M, 
PeTIT-Radel  ,  Docieur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  _,•  &c.  L'importance  de  l'objet 
qui  eft  traité  dans  cet  Ouvrage ,  la  clarté  ,  l'ordre 
&lefavoir  qui  y  régnent  ,  le  rendent  très-recom- 
mandable  ;  je  n'y  ai  rien  lu  d'ailleurs  qui  puifle  en 
empêcher  l'impreffion.  A  Paris  le  3  i  Mars  1787. 

PAULET. 


PRIVILEGE     DU     K  O  U 

X^OUIS,    PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  RoiDE  FrANCE  ET 

DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Conseillers,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Pailement ,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieucenàns  Civils ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu^il  appartiendra  :  Salut  :  Notre  amé  le  Sieur 
Petit -Radel  ,  Doâeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  Nous  a  fait  exposer  qu'il  desireroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  une  Tradudion  de  l'Anglois  d'un  Ou- 
vrage *  intitulé  Anatomic  des  vaijfeaux  ahforhans  du 
Corps  humain  par  Cruikshanh  ;  s'il  Nous  plaisoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Permîfl^on  pour  ce  nécessaires.  A  ces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  TExposanc,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons,  par  ces  Préfentes,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  sem- 
blera, &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  temps  de  dix  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenses  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  quelles  foient ,  d'en  introduire  d'imprefîion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéissance  :  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feronj  enregiftrées  coût  au  long  fur  le  Re- 


^iftre  (îe  la  Communauté  <îes  Imprimeurs  Se  Libraires  de 
Paris ,  clans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  rimpressioa 
dudit  Ouvrage  sera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs, 
en  bon  papier  &  beaux  caraderes  ;  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment à  celui  du  lo  Avril  171^  ,  &  à  l'Arrêt  du  Confeil , 
du  50  Août  1777  ,  à  peine  de  déchéance  de  la  préfenta 
Permiflîon  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manulcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  i'impreflîon  dudit  Ouvrage ,  fera 
remis  dans  le  même  état  oà  Tapprobarion  y  aura  été  donnée  9 
es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  de  la  Moignon  ;  qu'il  en  sera 
ensuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  ,  le  sieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudi: 
sieur  de  la  Moignon  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Présen- 
tes :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  Tes  ayans  caufes  pleinement  & 
paisiblement,  sans  souffrir  qu^illeur  soit  fait  aucun  trouble 
ôu  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Présentes ,  qui 
sera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage,  foi  soit  ajoutée  comme  a  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huissier  ou  Sergent  sur  ce 
requis ,  de  faire  ,  pour  Texécution  d'icelles  ,  tous  Aéles  re- 
quis &  nécessaires  ,  sans  demander  autre  permission  ,  & 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Let- 
tres à  ce  contraires  :  Car  tel  eli-  notre  plaisir.  Donne  à  Ver- 
failles  ,  le  vingt  -  troifième  jour  du  mois  de  Mai ,  Tan  de 
grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt-sept  ,  &  de  notre  règne  le 
quatorzième.  Par  le  Roi ,  en  son  Conseil. 

Signe,  LE    BEGUE. 

Regîjîrê  fur  le  Regijîre  XXIIl ,  de  la  Chambre  Royale  Çf  Syw 
itcale  des  Libraires  é  Imprimeurs  de  Paris  ^  No.  956  ,  fol,  905, 
eonformément  aux  difpojîtions  énoncées  dans  la  préfente  Vermiffîtn  ; 
&  a  la  charge  de  remettre  a  ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaîreî 
frefcrits  par  l'Arrêt  du  ConJèU  du  16  Avril  1785.  A  Paris  j  le  j 
Août  1787. 
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Br!.ra„  dlu/f 


lYu/ii/w .  o. 


Fn/  ù_ 


^^::^^ 


Fa/.  J> 


Fu/.3. 


Fù/  ù   a  ■ 


%^' 


r^, 


i'T  7 


^^i 


^-^fc 


*^*j. 


77./  S 


^>^---^"^    ^^■--^>^  v,^^.... 


j*""'"WI)ii':^^~^     Tfe^^^sf 


.'-^^     \ 


^<7  .^  ' 


VJB»      1      %*  «  -it  k,U  4,^1  -      /  ^4       ^^«sj^ 


.i^.^»' 


Fn/  /i-> . 


'*C^^ 
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